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| SAS qui a été jait à la première 
édition de cet ouvrage, m'a déterminé à pré- 
senter dans cette seconde, les développemens 
propres à favoriser l'étude de la Science chi- 
rique. 

J’ai interrogé l’opinion publique, et Le vœu 
des élèves m'a servi de guide dans les aug- 
mentations, dont ce Manuel étoit susceptible. 
Je desire qu’ils y trouvent iout ce qui peut 
accélérer feurs progrès dans une carrière aussi 
intéressante qu’utile.. 

La Chimie confie les destinées des arts et des 
sciences physiques à La génération naissante, 
Puisse le bonheur social naître de ses travaux 
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PRÉCIS HISTORIQUE 
SUR L'OREGFNE, 
£LES PROGRÉS ET L'UTILITÉ 
DE LEA CHEÈMIE: 


C omMMmeEil n’estpas permis d'ignorer les principaux 
traits de l’histoire d’une science à l'étude de laquelle 
on desire selivrer, je présenterai un court exposé 
de ce qu’on doit savoir pour avoir une juste idée 
de ses progrès. 


La véritable étymologie, et l’origine du mot 
Chimie sont inconnues. Tout ce qu'on peut dire 
de plus raisonnable sur cet objet » C'est que l’in- 
ventionde plusieurs arts quidépendentdela Poe 
est de la plus haute antiquité. 


La Chimie est doncune science moderne. Vaine- 
ment on en cherche la trace chez les anciens. La: 
fonte des. métaux, la préparation des briques , 
l'extraction du zatron dans le limon du Nil, la fa- 
brication des savons, de l’alun, l'extraction du. 
muriate de soude, l’embaumement des COrps., 
l’art de faire le verre, de peindre les porcelaines, 
de teindre la soie | prouvoient les progrès des arts 
chez les Éiyptions » et lés peuples asiatiques. Les 
Grecs connurent la filtration , la verrerie, la calci- 
nation etla distillation per descensum, maïs tous 
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ces travaux ne démontrent pas qu’ils connoissoient 
la Chimie. Le vinaigre étoit le seul acide connu ; 
parmi les sels, on ne traitoit que le marin, l’am- 
moniac et l’alun; le vert-de-gris et le vitriol de fer 
étoient les seules matières employées. On travailloit 
sept métaux ductiles , les cassans étoient ionorés" 
L'art étoit au berceau , la science n’existoit pas. 


Entre le 7e. et le 19e. siècles de l’ère vulgaire, la 
Chimie acquiert quelques faits sans liaison et sans 
suite ; elle se borne à faire de l’or, et à chercher 
un remède universel ; les Arabes l’appliquent à la 


matière médicale. 


Au 13€. siècle, Roger Bacon se rend célèbre par 
l'invention du télescope , et par la découverte de la 
poudre à canon ; Arnaud de Villeneuve , fait con- 
noître les acides minéraux. 


Dans le 14°., Raymond Lulle écrit sur les eaux 
fortes et les métaux ; Basile Valentin donne les 
préparations de lantimoine. 


Pendant le 16°., 4oricola réunit en système les 
procédés métallurgiques , et les travaux des arts 
chimiques. Les verres colorés , les émaux parois- 
sent en Europe. 


Le 17€. présente Fanhelmont ; Kunckel et Glau- 
ber. Cet intervalle du moyen âge avoit procuré la | 
découverte des acides sulfurique , nitrique et mu- 
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riatique. Les alcalis étoient mieux connus , le vo- 
latil étoit extrait du sel ammoniac par le moyen de 
l'alcali fixe. Le muriate de potasse étoit découvert, 
ainsi que le sulfate de soude, et quelques sels ter- 
reux. Les sels métalliques furent étudiés. Le ni- 
trate d'argent, le muriate d'argent, ceux de mer- 
cure furent employés. Le précipité rouge , le selde 
Saturne , le beurre d’antimoine, la poudre d’al- 
garoth , le tartre antimonié, les trois vitriols furent 
découverts. On distingua le sable de l'argile , l’eau 
de chaux fut préparée, les sulfures alcalins indi- 
qués. Les métaux cassans, appelés demi-métaux , 
- furent distingués des ductiles ; les bismuth, l’an- 
timoine , le zinc, l’arsenic même furent obtenus à 
l’étatmétallique. Une foule d’oxides, de prétendues 
teintures métalliques furent trouvées; on distilla 
les huiles volatiles et les huiles empyreumatiques ; 
les éthers furent entrevus et l'esprit de vin assez 
bien connu. Telle est l’histoire de cette époque de 
l'esprit humain que précéda, selon Lergman, Vau- 
rore de la science. | 


La véritable Chimie naquit proprement avec le 
traité philosophique de Barner et la Chimie raison- 
née de Bohnius. Bacon, Descartes, Leibnitz, Ga- 
lilée, Torricelli et Newton avoient mis l'expérience 
à la place des systèmes. La physique expérimentale 
ouvrit la carrière aux observateurs , les sociétés 
savantes se formoient de toutes parts en Europe ; 


X. Précis rrrsronrovs sur 1'Onrerwr, 
l'analyse des eaux fut faite à Paris par Duclos ; 
Leibnitz examina le phosphore à Berlin; Baye lia 
les observations chimiques aux expériences physi- 
ques ; Stahl, secondé par les ouvrages de Kznckel 
etde Becher,imagina sur le feucombiné, unsystême 
qui, sous le nom de phlogistique, sembloit pouvoir 
réunir tous les faits et tousles esprits attachés à l’é- 
tude des corps. Boerrhaave ajouta , par ses expé- 
riences, auprogrès des découvertes. L'école de Szakl 
eut en France pour sectateurs, Macquer, Rouelle; 
en Allemagne, en Suède, en Angleterre, en Hollande 

elle eut aussi ses partisans. 


Geoffroy l’aïné, auteur de la Matière médicale, 
donna en 1718, sa Table des affinités chimiques qui 
servit de modèle à ses imitateurs, et à Bergman. 

Le diamant fut reconnu combustible , les gaz 
inflammable et méphitique des mines furent dis- 
üngués ; Lémery avec le soufre etle fer humectés, 
fit son volcan artificiel ; on connut la minéralisa- 
tion et la chaleur des eaux, le phosphore fut dé- 
couvert. Xznckel et Henckel firent connoître les 
métaux ;, On y ajouta le nickel et le manganèse. Le 
platine fut distingué ; la docimasie, la métallurgie, 
l'analyse végétale , l’analyse animale , furent per- 
fectionnés. Les faits furent encadrés dans un sys- 
ième régulier , on corrigea plusieurs erreurs. La 
science eut quelques principes. 


Oncite à cette époque les ouvrages philosophiques 
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de Sérac, en1723; de Juncker, en1730; de Shaw, 
en 1733; de Cartheuser, en 1736; de Vogel, en 
1755 ; les Élémens de Macquer en 1757 ; de Fréd, 
Hoffmann, en 1756; de Spielman, en 1763 ; les Élé- 
mens de Chimie pratique de Gzyton - Morveaur ,. 
en1777, etc | | 

Jusques-là, Szahl avoit entraîné toute l'atten- 
tion sur le feu combiné; les fluides élastiques .avoient 
été négligés ; ilsétoient souvent la plus grande partie 
desproduits dans les opérations où il y avoit déga- 
gement d'air. La connoissance de ces deux phé- 
nomènes changea la face de la Chimie. En 1955, 
Black, professeur de Chimie à Edimbourg, exa- 
mina le prétendu air des effervescences, prouva que 
ce n’étoit pas de l'air, et réveilla la curiosité des 
Chimistes. Les découvertes s’accumulèrent ; les ex- 
périences avancèrent la théorie des fluides élas- 
tiques. 

Priestley publia en 1772 son premier ouvrage sur 
les différentes espèces d’air. Bergman, Guyton, 
Berthollet, Schèele continuèrent les expériences 
sur le même objet. 


L'année 1776 futencore remarquable dans l’his- 
toire des découvertes chimiques par les travaux de 
Bayen, Darcet, Bergman , Guyton, etc. 

Enfin, la doctrine pneumatique françoise vint 
fixer lamarche de la Chimie. Lavoisier eut la gloire 
de donner à cette science une base ampérissable ; 
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connu par des recherches utiles , il répéta Les expé- 
riençes de B/ack ; il écrivit avec profondeur , et, 
en 1777 , il donna les huit mémoires remplis de la 
doctrine qui immortalisa son nom. Peu de temps 
après, il fit connoître les faits relatifs à la décom- 
position et à la recomposition de l’eau. 


Bientôt d’autres savans se réunirent à lui. Les 
sgéomètres de l’académie des sciences , Laplace, 
Meunier, Monge, Cousin, Vandermonde, de- | 
vinrent les défenseurs et les propagateurs de la doc- 
trine pneumatique. Gzyton, Berthollet, Fourcroy 
rédigèrent en commun avec Lavoisier la fameuse 
nomenclature méthodique ; après huit mois de 
travaux ponr cette nomenclature , l'hypothèse du 
phlogistique fut abandonnée , et la doctrine pneu- 
matique française fut adoptée par l’europe savante, 


C’est amsi que ces hommes de génie sentant la né- 
cessité de remédier à laconfusion quirégnoit depuis 
si longtemps dans la langue de cette science ; effa- 
cèrent l’opprobre dont elle avoit été couverte par 
le j argon inintelligible des alchimistes, en révélant 
tous ses secrets dans un langage aussi clair et autant 
à la portée du vulgaire que la nature de ses sujets 
et de ses opérations pouvoit Padmettre. 


Je m'écarterois du plan que je me suis tracé, en 
présentant des détails sur les travaux de tous les 
Chimistes qui ont créé, propagé et soutenu la gloire 
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de cette belle science ; c’est dans le nouvel ouvrage 
du cit. Fourcroy que l’on trouvera les détails inté- 
ressans de l’histoire de la Chimie ; il me suffit de 
citer les hommes célèbres qui l'ont illustrée , et qui 
‘enrichissent tous les jours de leurs découvertes, 
tels que Guyon, Laplace, Monge, Bertholler, 
Fourcroy, Pelletier, Chaptal, Séguin, V. auque- 
lin, Parmentier, Deyeux, Adet, etc. ; chez l’é- 
tranger, X{aproth, Yan-Mons, Humbold, Herm- 
stadt, Girtanner, Schérer, Hildebrandt, V. an 
Marum, Bondt, Deiman, Dandolo, Landriani , 
Spallanzani, Volta, Brusnatelli, Proust, Ga- 
dolin, et beaucoup d’autres savans. Quelques-uns 
ont reconnu les principes vrais de cette belle théo- 
rie , sans cependant avoir renoncé à l'hypothèse du 
phlogistique , tels que MM. Crell, Yestrumb, 
Richter, Goetling, Gren. Mais cette doctrine 
vague et incertaine s’éclipse ; les Chimistes fran- 
çais ont posé Les uns la première, les autres la der- 
nière pierre de l'institution de la théorie preuma- 
tique et de l’école française. 


Pour présenter tous les avantages de ia Chimie 
au lecteur , il faudroit, pour ainsi dire » faire 
l’énumération de toutes nos connoiïssances phy- 
siques, de tous les arts qui font le lien et le 
commerce des hommes, et qui servent au besoin 
de la vie. 


Les services.que la Chimie a rendus auxsciences 


XV) EXPLICATION DES NOUVEAUX POIDS. 
que, par une simple addition, on peut convertir en 
Brammes toute quantité exprimée en livres, onces, gros, 
grains, fractions de grains, jusqu’au seizième de grain. 
EXEMPLE PREMIER. 
Conversion en grammes d’une valeur de 8 div. , 13 onces, 
& gros, 26 grains. 


OPÉRATION. 
gram, mill. 
Brel bin sa dr) 25025 2601 


15: QUOSe déc ce mire OB AIMER El 


Valeur de Hhgros es lelets 15 MINIME. 
20 OTALHS +) autele DU 1,, 0614 
Sprint ii fiat à 0 O0, 428. 


Torar. ... 81.15 0onc.48. 28 gr. ToraL. 4327, 571. 
Les 371 millièmes sont d’une exactituderigoureuse; on 
peut en retrancher les deux derniers chifres pour les 
réduire aux dixièmes ; mais comme le chifre qui suit 
le5 , est 7 et qu’il excède 5, on posera 4 au lieu de 5, et 
alors on diroit que le résultat de l’opération est 4327 
grains, 4 dixièmes. 
EX E MP L'E «ME 
Conversion de 5 gros 65 grains À. 
OPÉRATION. 
gram. mill. 
SÉÉPONN EN ARNO CCR MAG 
6o Trains. e e [2] e e e © e e e e e 5 104. 
Valeur de 8 À : 
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CONNOISSANCE PRÉLIMINAIRE 


D ENS CONTI ES 
DE CHIMIE-PRATIQUE. 
AR A GR AR HE PR EM. LE BR. 


Description d'un Laboratoire de Chimie. 


J AI peñsé que cet article ne seroit point déplacé dans 
üun ouvrage manuel ; il pourra intéresser les amateurs 
qui auroient l'intention de former un laboratoire, et 
rappeler à ceux qui professent, les objets dont ils ont 
besoin. | 

Plusieurs chimistes, et particulièrement le cit. Baumé, 
avoient senti l’utilité de donner une description métho-- 
dique d’un laboratoire. Quoique les détails dans lesquels 
ces chimistes sont entrés , paroissent suffire, nous croyons 
devoir ajouter ce que l’expérience, et plus encore les pro- 
grès que l’on a”faits en chimie, ont rendu fécessaire, 


Tome LI. À 


& 


) Description d'un Laboratoire 
comme de soustraire les objetsqui maintenant deviennent 
superflus dans la pratique. 

On proportionne la grandeur d’un laboratoire aux 
opérations qu’on se propose de faire : si on le destine à 
des expériences de recherches, il suflit d’avoir un empla- 
cement de quatre à cinq mètres de long, sur à-peu-près 
autant de large. Ilest plus avantageux de le faire au- 
dessus du rez-de-chaussée, parce qu’ils sont ordinai- 
rement humides : les outils de fer s’y rouillent ; certains 
sels y deviennent liquides, et les éliquettes souvent sy 
décolent et s’effacenti. 

Il faut encore, autant qu’on le peut, que l'emplacement 
qu'on a choisi, soit bien éclairé : cet objet est important. 
Il y a un grand nombre de phénomènes peu sensibles, 
qui se passent dans beaucoup d'opérations qui écha- 
peroient à la vue, si on les faisoit dans un laboratoire mal 
sclairé. 

Lorsqu'on s’est arrêté à l'emplacement du laboratoire, 
on fait construire par un maçon un manteau de chemi- 
née en hotte, de trois à quatre mètres de long , et d’un 
mètre environ de profondeur dans œuvre : on tient le 
manteau élevé à une hauteur de deux mètres, afin de 
pouvoir passer librement dessous. Cependant, plus cette 
partie de la cheminée sera basse, moins la cheminée sera 
sujète à fumer; mais, pour ne pas être gèné, il est diffi 
cile de lui donner moins d’élévation, que celle de la 
hauteur d’un homme de taille ordinaire. 

On fait arranger sur celte cheminée un souflet à deux 
vents, en observant de mettre la branloire à la main 
gauche. Joyez la planche. 

Sur le manteau de cette cheminée, on fait pratiquer 


de Chimie. 5 


par un menuisier plusieurs tablettes, pour retirer des 
ballons, des matras et autres vaisseaux nécessaires pour 
les opérations. 

On garnit de mème le pourtour du laboratoire de 
tablettes, pour y placer des bouteilles, flacons, elc. , et 
les produits des opérations. 

Sous cette cheminée, on fait construire une forge et 
quelques fourneaux à demeure , si on le juge à propos. 
Dans l’étendue de la place restante sous cette cheminée, 
on fait construire, soit en briques, soit en dales de pierre, 
une paillasse élevée d'environ un demi-mètre du plan- 
cher du laboratoire, et de mème largeur. Pour construire 
cette paillasse, on élève plusieurs jambages en briques, 
de distance en distance , sur lesquels on pose plusieurs 
barres de fer, pour supporter une rangée de briques 
scellées en plâtre; ou faire une aire qu’on peut faire 
carreler, pour plus de propreté. On garnit l'extérieur 
de cette paillasse d’une bande de fer plate, scellée par 
les deux bouts dans ia muraille ; et pour l’empècher de - 
baguer dans le milieu, on lassujétit avec quelques petits 
ürans de fer, scellés, d’espace en espace, dans la mu- 
raille , el qui traversent dans l'épaisseur de cette paillasse, 
Le dessous de cette paillasse sert à placer de la terre à 
four, le charbon, etc. Le dessus de cette paillasse sert 
à poser les fourneaux portatifs. 


Vaisseaux de verre et de cristal. 


Il convient d’avoir dans un laboratoire une provision 
de bouteilles de verre blanc, de différentes grandeurs, et 


à col renversé. 
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F Description d'un Laboratoire 


Des flacons de cristal, aussi de différentes capacités, 
bouchés avec des bouchons de cristal, et usés à l’émeri1 , 
également à col renversé. 

Ces vaisseaux servent à contenir les acides, les sels et 
les divers produits des opérations. 

Des matras de différentes grandeurs, à col long, et 
d’autres à col large; on fait des ballons avec ces dermiers, 
en coupant leurs cols. 

Des bocaux de verre blanc, pour contenir des poudres 
el d’aatres matières sèches. 

Un assortiment de fioles, vulgairement appelées fioles 
à médecine (1). 

Des ballons tubulés. 

Des capsules de verre blanc; j’emploie avec plus de 
succès des cornues dont la partie supérieure a été cou- 
pée, ou bien des portions de matras de verre. Ces sortes 
de vaisseaux, que l’on peut se procurer à volonté, sup- 
portent beaucoup mieux l'action du calorique : ils servent 
aux évaporations eb aux cristallisations. 

Plusieurs entonnoirs de verre, de différentesgrandeurs, 
pour filtrer les liqueurs, et pour introduire ces mêmes 
liqueurs d'un vase dans un autre. Îlest nécessaire d’en 
avoir depuis la contenance de deux pintes jusqu’à deux, 
onces. Il faut que ces entonnoirs soient en cônes réguliers, 

Des spatules de verre et quelques tubes, pour remuer 
les liqueurs acides. 

Des verres blancs unis etconiques pour lesexpériences. 


(Gi). Ces bouteilles, qui sont de verre mince et commun, 
supportent très-facilement le feu , et sont à très-bon marché, Il 


ue faut pas craindre que leur figure nuise à l’évaporation. 


De 
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On doit les choisir très-coniques , afin que les précipités 
deviennent plus sensibles , en se ramassant dans un petit 
espace. 

Une provision de cornues de verre hlanc, de toutes 
grandeurs ; on doit Les choisir d’une belle forme, celles 
dont la panse fait bien la poire, et qui ont leur voûte en 
cône. On doit rejeter celles qui ne sont pas d’une égale 
épaisseur, qui ont des pontis ou des nœuds : ces nœuds 
sont des parties de matière mal vitrifiées et recouvertes 
d’une pellicule de verre. Lamoindre dilatation occasionne 
dans ces endroits la fracture des vaisseaux. 

ÎT faut aussi avoir des cornuestubulées ethbouchéesaveg 
des bouchons de cristal usés à l’émeri. 

” Des bouteilles à deux et trois tubulures, pour lPappa- 
reil de ÆVoulf. 

Des cloches de différentes grandeurs. 

Des alambics de verre, de deux pièces. 

Quelques mortiers de verre ou de cristal, avec leurs 
pilons de même matière. 43 

Quelques vases à pèse-liqueurs, et quelques pèse- 
liqueurs, pour l’alcool, les acides et les sels. 

Des tubes de verre droits et'courbés; des tubes à la 
V'elter, etc. pour les appareils pheumato-chimiques. 


Vaisseaux de grès et de terre. 


Des cornues de grès, de différentes grandeurs. Ces 
vaisseaux servent pour les distillations où lon doit ap- 
pliquer un grand degré de calorique, mais il faut avoir 
le soin de les luter avec de la terre jaune: sans cette 
précaution , ils s’éclatent et se brisent. 

1! faut aussi avoir attention de ne mouiller et laver les 
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"2 Description d'un Laboratoire 

vaisseaux de grès qui doivent être exposés au grand feu; 
lorsqu'ils ont été mouillés, ils décrépitent et produisent 
quelquefois des explosions. 

En général, quand on vetit distiller des substances 
liquides, on doit préférer des cornues de verre. 

On se sert aussi de cucurbites de grès , auxquelles om 
adapte des chapitaux de verre, pour la distillation du 
Vinaigre. 

Cette distillation se fait aussi dans des cornues de verre: 
nous les préférons mème aux cucurbites de grès, qui, 
pour la plupart, sont sujètes à se fendre. 

Les terrines de grès sont d’un usage journalier; on doit 
en avoir de diverses grandeurs, ainsi que des cruches ; 
les ierrines servent, ou à recevoir les liqueurs que l’on 
filtre, ou à faire cristalliser certains sels. 

Quoique les terrines de grès vernissées soïent .d’un 
mauvais service, il est nécessaire d’en avoir dans un la- 
boratoire ; elles sont bonnes pour évaporer certaines 
liqueurs qui n’ont pas besoin d’un grand feu, et pour 
lesquelles le vernis de plomb, qui recouvre leur inté- 
rieur , est indifférent. 


Des Fourneaux , Creusets , etc. 


Les fourneaux les plus usités sont, 1°. Le fourneau 
évaporatoire ; 2°. de fusion ou de forge ; 5°. Macquer ; 
4°. de réverbère. On doit avoir un assortiment de ees 
derniers , car ce sont ceux dont on fait le plus d'usage. 

Le fourneau Macquer peut remplacer le fourneau de 
coupelle; /’oyezla leçon sur Le calorique, pour les figures 
el les détails. 


Des creusets de différentes grandeurs, les plus em- 
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ployes dans les arts, sont ceux de Hesse et ceux faits de 
terre de Limoges ; ces derniers paroissent ètre assez in- 
fusibles; en général on doit préférer, pour les analyses, 
les creusetsde porcelaine, d'argent ou de platine. On doit 
aussi se procurer une provision de couvercles ronds et 
Wiangulaires pour les creusets, ainsi que des supports, 
appelés vulgairement fromages ( 1 ). 

Des capsules de terre, des téts à rôtir, pour griller les 
matières minérales. 

Des moufles ; la moufle est une espèce de creuset , re- 
présenté sous deux faces. l’oyez la figure. Ce vaisseau 
est plat en dessous et convexe en dessus. 

Les coupelles ; ce sont des petits creusets larges et 
évasés, creusés à-peu-près en demi-sphère, etayani la 
figure d’une coupe. Cette espèce de creuset est faile avec 
des os de pieds de mouton, calcinés, pulvérisés, passés 
au tamis de soie et bien lavés. On pétrit cette poudre 


avec de l’eau, et on forme les coupelles dans un moule. 


. Vaisseaux de cuivre. 


Quelques bassines de cuivre de 50 à 60 centimètres da 
diamètre; on doit aussi en avoir en argent pour certaines 
liqueurs salines , pour la potasse caustique, etc. 

Un alambie en cuivre avec son bain - marie d’étain, 


Voyez la figure. 


Des casseroles de 12 à 15 centimètres de diamètre. 


om 


(1). Ils servent à garantir du courant d’air les creusets, qui 
y seroient exposés s'ils étoient placés immédiatement sur Ia 
grille du fourneau, Un morceau de brique remplit la même in- 
dication, 
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Des balances de 8 à 24 centimètres. 

Un trébuchet. 

Des poids divisés. 

Un pyromètre de Wedgwood. 

Fnsirumens en marbre. 

Un grand mortier de marbre. 

Quelques petits mortiers de marbre, de différentes 
grandeurs. 

Les meilleurs mortiers de marbre doivent présenter , 
dans leur cassure, un grain semblable à celui du quartz; 
presque tous les mortiers que l’on fabrique à Paris, sont 
laits avec une qualiié de marbre qui a dans sa cassure un 
grain semblable à celui du grès, il se réduit en poudre 
avec facilité; cette espèce de marbre ne dure pas long- 
temps. É | | 

On doit aussi garnir un laboratoire d’une pierre de 
porphyÿre avec sa mollette de même matière > pour broyer 
une 1nfinité de substances. 

Pour les appareils pnenmalo-chimiques à mercure, il 
faut se pr ‘ocurer une cuve en marbre qui puisse contenir 


de 75 à 100 kilogr ‘ainmes de mercure. 


Outils et instrumens en Jer. 


Parmi les insirumens les plus généralement usités ans 
un laboratoire , on doit distinguer 

Les moustaches, les baguettesemmenchées, des pinces 
à creusets, des pincettes, des pelles, connues sous le 
nom de per & braise, des spatules de différentes gran- 
deurs, un tas d'acier poli avec un marteau aussi poh, 
pour planer les métaux lorsqu'on veut connoître leur 
ductilité. Des étaux à mainet pour établi, des cuillers à 
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projection , des bains de sable; ce sont des poèles dont 
on coupe la queue. Une lingotière pour couler lesmétaux, 
quelques marmiles de fonte de diverses grandeurs ; ces 
vaisseaux servent à plusieurs usages ; ils servent à lessi- 
ver des sels, de bains de sable dans l’occasion, et quelque- 
fois de creusets pour calciner des matières végétales et 
animales. . 

Une ou plusieurs cornues de fer; ces cornues sont très- 
commodes , en ce qu’elles ne sont pas sujètes à se casser 
pendant lesopérations , comme celles de grès et de verre. 

Quelques mortiers de fer fondu , tournés et polis. On 
choisit des pilons de fer, assortis à la grandeur du mor- 
tier ; il faut observer que les deux bouts soient garnis 
d'acier. 

IL est anssi très-nécessaire d’avoir dans un laboratoire 
une provision de barres de fer de différentes grosseurs et 
longueurs, pour placer des fourneaux et les élever à la 
hauteur qu’on veut, et pour une infinité de détails qu’on 
he peut énoncer. | 

Une pierre d’aimant, ou des barreaux d’acier ,aimantés 
de différentes formes, est aussi utile aux chimistes. 

Enfin une infinité d'outils, tels que des limes plates 
triangulaires , rondes ou queues de rat, vrilles, tenailles 
à creusets, pinces plates, petites pinces à ressorts, qu'on 
nomme Bruxelles, ciseaux , cisailles, couteaux, étouf- 
foirs, râpes, truelle, scie à main, plane, hacuette, 


écumoires, rivoirs, canons de fusil. 


Porcelaine. 


Des mortiers de différentes grandeurs, avec leurs 


pions, des évaporatoires, des tubes de divers diamètres, 
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des cornués, creusets, cuillers, etc. Tous ces objets 
sont nécessaires dans un laboratoire. 


Boissellerie. 


Une table d’émailleuravec son soufflet, Un assortiment’ 
de supports, des tamis de soie et de crin , couverts et 
non couverts, pour passer les poudres, des coupillons 
gros el petits, pour nétoyer les tubes et l'extrémité des 
entonnoirs. 

Une presse pour exprimer les huiles des semences ct 
les sucs des plantes ; on peut la faire construire en ere 

Des spatules de bois et en buis, enivoire ; des supports 
d’entonnoirss; une cuve pneumato - chimique garnie en 
plomb. foyez la figure. | 

Il faut en avoir une portative. 

Des chassis à filtrer, des toiles, des étamines. 

Enfin une infinité d'objets que le besoin indique, et 
dont je me dispenserai de donner le détail, telle qu’une 
fontaine de grès, vieux hnges pour luter, linge de coutil 
pour la presse, ficelle, bouchons, sable et grès. Des 
ronds de nattes de différentes grandeurs, pour poser les 
Vaisseaux qui n’ont pas le cul plat. On nomme ces ronds. 
valets dans les laboratoires, etc. , 


Se 
* 3 + . e » e. à ou ; L 
Laboraïoire portatif du citoyen Guyton. 
Ce laboratoire économique intéressera, sans doute, 


ceux qui s'occupent d’analyse ; les succès qu’en a obtenu: 


le célèbre chimiste qui en est l’inventeur, et à qui nous 
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devons tant de travaux intéressans , ainsi que ceux qui 
s’en servent journellement, m'ont engagé à décrire cet 
instrument, dont l’utilité et la commodité sont chaque 
jour reconnues, et qui naturellement doit être placé 
dans un ouvrage destiné à la pratique de la science. 

Le cit. Guyton se sert d’une lampe d’_Argand OT- 
dinaire , etau moyen d’un support mobile, destiné à 
recevoir les différens vaisseaux , et qui se fixe à volonté 
par des vis de pression , parvient à faire presque toutes 
les opérations de la chimie; telles que Îles digestions, 
dissolutions , cristallisations, concentrations; les recti- 
fications d'acides; les distillations au bain de sable, à feu 
nud ; les incinérations des résidus les plus rebelles, les 
analyses avec un appareil pneumatique, les analyses m1- 
“nérales par fusion saline , etc. Le cit. Guyton ne voit 
d'exception que pour les vitrifications complèles et les 
coupellations ; car on parvient à y exéçuler mème les 
distillations à siccilé , avec quelques précautions, comme 
de transporter la matière dans une petite cornue soufflée 
à la lampe d émailleur , et de poser le fond sur un petit 
bain de sable, formé d’une lame mince de métal. 

Je rapporterai ici quelques détails utiles pour ceux qui 
voudroient faire usage de la lampe du cit. Guyton. Ce 
chimiste les a cru essentielles , soit pour établir sur des 
faits positifs la possibilité es le feu de lampe 
aux opérations, soit pour communiquer ce que lexpé- 
rience [ui a appris. 

Pour les analyses des pierres , telles que celles des cris- 
taux d’étain, l’auteur emploie la cheminée de verre 
coupée; il commence par mettre lemélange dans une cap- 
sule de platine ou d’argent de sept centimètres (31 lignes} 
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de diamètre; il place cette capsule sur le support et gra 
due le feu , de manière que le bouillonnement se passe 
sans lancer au dehors aucune partie, Quand la matière 
est parfaitement sèche, on la transporte dans un creuset 
irès-mince de platine ; son poids n’est pas tout-à-fait de 
onze grammes, son diamètre de quarante-cinq milli- 
mètres ( environ 20 lignes); ce creuset repose sur un 
petit triangle de fil de fer qui sert à rétrecir l'anneau , 
et la mèche étant dans la plus grande élévation, l'anneau 
abaissé à vingl- cinq millimètres ( environ 11 lignes } 
du bord supérieur de la cheminée de verre, le cit. Guy- 
ton donne en moins de vingt minutes la fusion saline, 
au point que , dès la première opération , la décompo- 
sition va jusqu’à 0,70 du minéral. 

Le mème appareil, c’est-à-dire avec la cheminée cou- 
pée, sert pour les oxidations, les incinérations, les 
torréfaclions , les distillations à siccité. 

Dans les opérations qui n’exigent pas une si grande 
chaleur, le cit. Guyton laisse la lampe garnie de la 
grande cheminée , absolument dans l’état où on la tient 
ordinairement pour éclairer, et en élevant et abaissant , 
ou Panneau de support, ou le corps de lampe; si les 
vaisseaux sont établis à demeure pour communiquer avec 
d’autres , il gradue et modère le feu à volonté. 

Le vinaigre distille sans interruption, à six centi- 
mètres du bord supérieur de la cheminée , c’est-à-dire à 
dix-neuf de la flamme. L'eau en ébullition , en huit mi- 
nutes, à la même hauteur, dans une cornue de verre de 
la capacité de cinq décililres ; elle s’y maintient unifor- 
mément à la distance de vingt - deux centimètres de la 


flamme. 
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N + 4 
Æxplication des figures du Laboratoire économique. 


La figure I représente tout l’appareil monté pour une 
distillation avec tube de sureté et récipient pneumatique. 

À , est Le corps de lampe ordinaire, à courant d’airinté- 
rieur, garnie de son garde vue et de sa cheminée de verre. 
On voit que le corps de lampe s'élève et s’abaisse à vo- 
lonté, par le moyen de la vis de pression b, que la mèche 
monte et descend par le mouvement de la petite roue 
dentée c, placée au-dessus du godet de décharge. Cette 
construction est la plus avantageuse, parce qu’elle donne 
la facilité d'approcher ou d’éloigner la flamme des vais- 
seaux qui restent fixes, et que l’on n’éprouve pas la gène 
des cremaillères, qui s’élevant au-dessus de la flame si 
ne permettent plus d’en approcher assez les vaisseaux. 

D. Support formé d’une tige ronde de laiton, brisée, 
à vis vers les deux tiers de sa hauteur, sur laquelte 
glissent et s’arrètent par des vis de pression, l'anneau 
circulaire e, le bras f et le bouton de repos 9. Le bras 
porte lai-mème une pièce mobile à crochet À, qui sert à 
suspendre au pointconvenable les vaisseaux , ou à assurer 
leur position. Le rapport entier se rattache à la üge de 
fer quarrée de la lampe, par une pièce de bois dur z , Qui 
se fixe à la hauteur que l’on. desire par la vis de pression. 

K. Guéridon pour les récipiens. Sa tablette mobile Z se 
fixe à toutes les hauteurspar lemoyen de la vis en bois M. 
La coulisse qui fait le pied de ce guéridon est fixée sur le 
plateau N ; mais on a la faculté d’en approcher ou d'en 
éloigner le fourneau à lampe , en faisant glisser son pied 
dans les deux rainures oo. 


P. Autre guéridon pour la cuvette pneumatique. Il 
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s'élève ou s’abaisse de même , par le moyen d’une ferte 
vis en bois q. 

R., est le tube de sûreté, à syplhon renversé, de Æ’elier. 

Figure IT. Elle fait voir le fourneau à lampe, disposé 
pour donner la fusion saline , la cheminée de verre rac- 
courcie , le support D retourné en bas, la capsule de pla- 
Une ou d’argent s, placée sur l’anneau très - près de la 
flamme. 

Figure IIT. La même partie de l'appareil, dans laquelle 
on a substitué à la capsule, un petit creuset très-mince 
de platine £, porté par un triangle de fil de fer qui re- 
pose sur l’anneau. 

La figure IV donne le plan de cette dernière dispo- 
sitioNs. 


SR de 


Art de couper Le verre. 


La manière de couper le verre est importante à con- 
_noître, car le chimiste est souvent obligé d’arranger ses 
vaisseaux et de les mettre en état de servar. | 

On se sert d’anneaux de fer que l’on soude à une tige 
defer, garnie d’un manche de bois. On fait rougir l’an- 
neau de fer dans un fourneau, puis on pose dessus le ma- 
tras qu’on se propose de couper ; lorsqu’on juge que le 
verre a été suffisamment échauffé par l'anneau de fer 
rouge , on jette quelques gouttes d’eau dessus, et le ma- 
tras se casse ordinairement juste dans la ligne circulaire 
qui éloit en contact avec l'anneau de fer. 

Quand on veut partager en deux sphères, ou couper 
d’une manière quelconque un matras, un ballon, une 
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cornue, elc., on peut employer un moyen plus simple 
et plus facile. 

D'abord on Ôte avec une lime la première pellicule du 
verre à l'endroit du col du matras, qui est ordinairement 
long; on pose à cet endroit un charbon bien rouge, ilse fait 
aussitôt une petite fèlure ; on la continue tout au tour du 
col du matras, en promenant le charbon, que l’on a soin 
d'entretenir toujours rouge. Dès que le col est détaché, 
on fait une petite entaille avec la lime dans l'endroit 
coupé, et l’on promène le charbon le long du matras, de: 
manière à former deux sphères, on a ainsi deux évapo- 
ratoires. En place de charbon, on se sert aussi de petits 
morceaux de bois de hêtre, dont on fait brûler une des 
extrémilés jusqu’à l’état de charbon rouge ou des ba- 
gueltes de fer que l’on fait rougir. Plusieurs chimistes ont 
proposé des moyens différens. Baumé est un de ceux qua 
ait donné le plus de détails sur cet objet; quoique nous ne 
suivions plus dans nos laboratoires les procédés qu’il a in- 
diqués , il est cependant nécessaire de les connoître , afin 
de ne rienomettre et de laisser l'artiste libre dans le choix 
des méthodes. 

On parvient, dit Baumé, à couper le col des ballons 
de plusieurs manières. 1°. A deux ou trois pouces au- 
dessus de la naissance du col de ce vaisseau ; on trace 
avec une pierre à fusil une ligne circulaire au tour du col 
de ballon; et pour ne point tracer cette ligne au hasard , 
on cole avec de la cole forte un cuir mouillé et souple 
au tour du col du ballon, à l'endroit où on le veut cou 
per : ce Cuir fait un point d'appui, et empêche que la 
pierre à fusil ne glisse, et ne fasse des traces de travers. 
Lorsque la première pellicule du verre est entamée, on 
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passe dans la trace faite par la pierre à fusil une bonne 
lime à trois quarts, etil arrive souvent qu'après avoir fait 
agir la lime une seule fois au tour de la trace, le col se 
détache de lui même. S’il n’est pas coupé par cette seule 
opération, on continue de faire agir la lime jusqu’à ce 
que le col soit coupé. Quoique le cit. Baumé prétende 
que ce moyen est un des meilleurs et des plus sûrs, 
souvent on ne réussit pas bien, il est en outre très- 
long. 

2°. Après avoir tracé avec la pierre à fusil, et la lime 
une ligne circulaire au tour du col du ballon, on enduit 
légèrement de térébenthine une mèche de colon qu’on 
applique sur la trace, etavecune lumière on enflamme la 
térébenthine; pendant qu’elle brûle, on tourne le ballon 
pour la faire brûler également : lorsque toute la térében- 
ihine est brûlée, on met avec le bout du doigt une goutte 
d’eau ; elle fait détacher aussitôt le col du ballon à l’en- 
droit tracé; par ce procédé il arrive souvent que le col se 
casse à côté. 

5°. On coupe encore le col des ballons avec une petite 
roue de cuivre garnie d’émeri et d’huile; onlafaittourner 
par une grande roue perpendiculairement dans le sens 
des meules des couteliers : on présente le col du ballon, à 
l'endroit où on veut le couper : on le coupe très-propre- 
ment par ce moyen , et le ballon est moins exposé à être 
cassé. 

Quandon a coupé le verre par l’un ou l’autre des procé- 
dés indiqués ci-dessus, il convient de passer une lime sur 
les bords , et de les frotter légèrement pour ôter les vives 
arêles, afin de ne point se couper. 

Le cit. Baumé décrit un autre procédé pour couper 
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en même temps vingl-quatre gros matras par le moyen 
d’une scie, avec de l’eau et du grès, comme on scie de la 
pierre. [l arrange par le moyen d’une corde tendue , les 
ballons les uns à côté des autres. El fait répondre perpen- 
-diculairement à la corde l'endroit où il veut couper le col 
de chaque matras, ayaut soin de mettre les globes des 
_mairas alternativement, l’un à droite, et Pautreà gauche, 
afin d'occuper moins d’étendue : lorsque les matras sont 
ainsi disposés, ilremplit les espaces vides avec du plêtre 
gâché, afin que les matras soient bien assujélis : alors on 
pose sur le plâtre, et à l'endroit désigné, une scie légère, 
semblable à celles qui servent à scier de la pierre avec de 
l’eau et du grès égrugé. 

Ce moyen, dit l’auteur , est expéditif pour couper 
beaucoup de vaisseaux à la fois, mais ne peut être em- 
ployé que daus les atteliers où l’on travaille en grand. 

Pour percer un ballou et y pratiquer un petit trou, on 
commence par choisir au milieu du ventre du ballon une 

petite bulle bien ronde. Le verre, dans ces bulles, est 
‘Teuilleté , et forme au moins deux couches l’une sur 
l'autre ; l’entre-denx est vide : lorsqu'on a choisi la bulle 
de la grandeur et de la rondeur convenables, on frotte 
dessus avec la pointe d’un burin trempé bien sec; le verre 
s'égrène, et on a bientôt entamé et égréné la première 
pellicule du verre; elle forme une petite profondeur, qui 
relient loutil et l'empêche de glisser : on fait la mème 
Opération avec la pointe du burin sur la seconde pellicule 
du verre qui se présente, Avec un peu d'adresse on par- 
“vient à percer le ballon : alors, avec la pointe d’une pe- 
{te lime ronde , on arrondit le trou, eton l’élargil autant 
que l’on veut; mais il faut avoir la plus grande attention 
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de ne jamais forcer la lime à entrer : si on la serroit dans 
le trou, elle feroit-éclater le ballon. 

On peut aussi percer les vaisseaux de verre et les cor- 
nues par le moyen d’une broche creuse qui tourne à l’aide 
d’une rotie : la pièce coupée entre dans la broche qui pro- 
duit l'effet d’un emporle-pièce. Ce moyen est très - bon 
quand on a besoin d’une ouverture de plusieurs lignes de 
diamètre. 

Ç.._ TL V.; 
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Calcination, est ordinairement la volatilisation de quel- 
ques malières en vapeur ou en gaz, en la séparant ainsi 
d’une autre plus fixe, qu’on nomme après cela calcinée. 

Cémentation. Cette opération n’est usilée que dans la 
métallurgie. Elle à pour objet de faire réagir une por- 
tion du cément , ou poussière quelconque qui enveloppe 
de toutes parts Le corps qu’on cémenta sur ce dernier. 

Cohobation. Opération par laquelle on distille plu- 
sieurs fois une liqueur sur le résidu resté dans le vase 
distillatoire. 

Combustion. Ce motest souvent pris pour expression 
du phénomène mème, il est quelquefois appliqué à l’opé- 
ralion de brûler différens corps combustibles. Le citoyen 
Fourcroy se sert souvent du mot de décombustion pour 
désigner l'opération inverse de la première, aussi emM- 
ploie-t-il souvent cette expression , débrüler les corps. 

Concentration. On appelle ainsi l'action d'épaissir, de 
cond-nser par l'action du calorique, des liquides salins 
ou autres, pour rendre leur dissolution plus dense, plus 


concentrée. 
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Cristallisation. L'idée générale qu’on doit attacher au 
mot cristallisation est celle d’une opération par laquelle 
un corps dans son passage de l’état fluide à l'état solide 
affecte une forme régulière. Les découvertes modernes 
- ent appris que Loutes les substances cristallisent, et que 
celles qui ne portent pas extérieurement ce caractère, 
ont dans leur intérieur des cristaux bien prononcés. 

Coupellation. Ce mot s'applique à la séparation des mé- 
taux très-oxidables de ceux qui le sont très-peu. 

Décoction. Ce mot vient de coquere, qui signifie cuire, 

L'objet de la décoction est de dissoudre et d'extraire 
les substances actives des corps, dans un véhicule appro= 
prié à l'intention qu’on veut remplir. 

Détorination. Cet effet a lieu dans tous les cas où des 
malières combinées ou décomposées très - rapidement, 
changent tout-à-coup d’étal, occupent instantanément 
un grand volume, prennent une subite extension, et 
frappent ainsi l’air qui fait entendre par sa vibration un 
bruit plus ou moins fort, \ 

Digestion. C’est une vraie macération, excepté qu’onla 
fait dans des vaisseaux fermés. 

Dissolution | est une opération par laquelle on rend 
un corps fluide , soit par l’eau , soit par le feu, Cette flui- 
dité, qui est nécessaire à l'union des corps, a donné lieu 
à cel ancien axiome, corpora non agunt nist sint solutas 
La dissolution se fait par action réciproque. Le cito.en 
Monge a donné le nom de dissolvant au corps qui donne 
la forme à l’autre. La chaux et l'eau peuvent fournir un 
exemple, où l’un de ces corps peut devenir dissoivaat et 
dissolvende. 

Distillation, est une opération par le moyen de la- 
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quelle on sépare, à l’aide du calorique, les substances vo- 
latiles d'avec les fixes, ou une évaporation qu’on fait dans 
des vaisseaux appropriés, afin de recueillir et conserver 
à part les substances que le feu fait volauliser. 

Effervescence. C’est un phénomène qui résulte du dé- 
gagerment du sein d’un liquide des fluides élastiques, dont 
les bulles, eu traversant le liquide, lPagitent , le sou- 
lèvent, le recouvrent de mousse ou d’écume, 

ÆÉvaporalion. C’est une opération par laquelle on sé- 
pare les substances fixes des substances volatiles. 

ÆExsiccation ou dessiccation. C’est la manière de dessé- 
cher des malieres molles, humides, ou de leur enlever 
Veau qui les mouille et qui les altère. Cette opération se 
pratique au soleil, à Pétuve, sûr un bain de sable, et on 
l’emploie pour les malières végélales, animales, pour 
les sels, Les terres et les oxides métalliques humectées. 

Extraction. C'est séparer ou extraire une matière 
d’une autre. 

F'ermentation. Cetie opération désigne le plus souvent 
le phénomène par lequel les substances végétales et ani- 
males fermentent; elle sert cependant quelquefois pour 
exprimer l'opération par laquelle les chimistes font fer- 
mentler ces substances. 

Fulmination. Cette opération ne diffère de la déton- 
nalion que par le coup plus rapide, le bruit plus violent 
et plus rapproché de l'effet de Ja foudre qui l'accompagne 
et la caractérise. 

Fusion. C’est appliquer le feu, à une matière solide, 
on la rend ainsi fluide pour la réunir en une seule masse, 
ou pour la couler et en changer la forme; les corps qui 
servent à celie opération sont les métaux , le soufre, le 
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phosphore , les graisses , les cires, plusieurs matières 
salines, etc. 

Graduation. C’est d'amener par lPévaporation ou la 
concentration , les liquides au degré de consistance ou 
d’épaississement nécessaires pour en séparer plus facile- 
ment et plus promplement les substances qui y souttenues 
en dissolution. ’ 

Încinération. C’est une espèce de combustion qu'ont 
pratique sur les charbons en les faisant rougir avec le 
contact de Pair, en renouvelant leurs surfaces par une 
agitation continuelle jusqu’à ce qu’ils soient réduits en 
cendres. 

Jnfusion. Ce mot vient d'infundere, qui signifie mettre 
à tremper. 

L'infusion a pour but d'extraire, par le moyen d’un 
liquide, les substances les plus dissolubles. 

Lixiviation. L'objet de cette opéralion est de séparer 
des substances solubles dans l’eau, d’avec celles qui sont 


insolubles. “ 


Liquation. Cette opération s'opère sur des alliages 
métalliques dont une on plusieurs matières composantes 
se fondent, ou se ramollissant seules , Peuvent être sépa-- 
rées des autres. | 

Macération.. Lorsqu'on verse un liquide sur une sub- 
stance, afin de relâcher sontissu , et qu’on la laisse trem- 
per plus ou moins longtemps, cette opération se nomme 
Macéra!ion. 

Oxidation. C’est tonte opération dans laquelle on com- 
bine des matières, de quelque nature qu’elles soient ,. 
avec l’oxigène, de manière à les convertir en oxides, On 
emploie ce mot plus souvent encore comme phénomène 
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que comme opération ; dans ce dernier sens, il faut se 
servir aussi du mol opposé désoxidation qui désigne alors 
une opération qu'on fait aussi souvent dans les labora- 
toires que la première. 

Précipitation. La précipitation n’est autre chose que 
la séparation d’un corps d’un autre liquide. Elle est pro- 
duite par la présence d’un troisième Corps qui à plus 
d’affinité pour le liquide que la substance qui lui étoit 
unie. Le précipité peut être au reste volatile. 

Rectification. Procédé par lequel on fait subir à une 
substance une opération qu’elle a déjà éprouvée , afin de 
Ja réduire dans un plus grand degré de purelé : telle 
qu'une liqueur qui a déjà été disullée , et qu’on distille 
une seconde fois ; ou une substance déjà sublimée qu’on 
fait sublimer de nouveau, 

Réduction. On l’emploie pour faire reparoître les 
oxides des métaux sous la forme métallique. On nomme 
aussi cette opération revivification : c’est une véritable 
désoxidation. à 

Stratification. C’est placer lit sur lit des substances de 
différente nature, dont l’une doit porter son action sur 
Vautre. 

Sublimation. Cette opération a pour objet de faire éle- 
ver un imélal ou toutes autres matières pour les recueillir 
dans un état de pureté, ou de combinaison ; le produit 
s’altache à la partie supérieure des vaisseaux. On les 
nomme vaisseaux sublimatoires. 

Torréfaction où grillage. On entend par ces mots la 
séparation de quelques principes volatiles d’une matière 
sèche, et la division ou l’atténuation qu’elle éprouve en 
mème temps. T'els sont les changemens qu'on fait éprou« 
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veraux mines avant de les fondre ; la torréfaction a plus 
souvent lieu sur les substances végétales. 

Vitrification. C’est convertir en verre toules les ma 
tières susceplibles de prendre cet état. 
Folatilisation. C’est l’action de réduire en vapeur les 


substances qui en sont susceplibles.. , 
uv 
Des Réactifs. 


On appelle réactifs des substances dont l'addition 
change sur le champ, ou du moins très-promptement, 
leur couleur , leur U'ansparence , et décèlent ainsi les 
principes qui s’y trouvent. 

Les réactifs épargnent beaucoup de temps; maisilsne 
mettent pas toujours dans le cas de porter un jugement 
assuré, surtout lorsqu'il s’agit de déterminer les quan- 
tilés : ils peuvent cependant servir même avantageuse 
ment à l’eslimation de ces quantités par les poids des 
précipités, quoique, jusqu’à présent, on ne les ait pas 
employés à ce dessein. 

Ïl existe dans l'emploi des réactifs en général, une dif- 
ficulté dont les chimistes n’ont point assez tenu compte. 
Ces substances annoncent bien, en effet, les unes, les 
bases terreuses et alcalines; les autres, les acides; d'au- 
tres, les métaux. Mais en démontrant, comme cela a 
lieu le plus souvent , Fexisténce de deux ou trois bases et 
de deux acides , elles n’apprennent point toujours à quel 
acide telle base est combinée, et conséquemment la vraie 
nalure des matières dissoutes dans les eaux. Îl est vrai 
que fa connoissance des attractions électives doubles, ré— 
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pand sur cet objet de grandes lumières, et qu'elle peut 
servir dans plusieurs cas à déterminer l’union réciproque 
de deux bases et de deux acides. 


Principaux réactifs. 


# 


T'einture de tournesol. Elle se fait en écrasant du tour- 
nesol en pain, et versant dessus de l’eau distillée. On 
laisse macérer; Peau devient bientôt bleue, et paroît vie- 
lette, quand on la regarde en la présentant à la lumière : 
on filire ensuite ; on ajoute de l’eau; on peut même en 
ajouter jusqu'à détruire le rouge qui l’altère : en cet état, 
elle peut découvrir la plus pelite partie d'acide libre, qui 
Ja fait sur le champ passer au rouge, | 

Papier coloré en bleu par le tournesol. Quand on veut 
préparer ce papier bleu, appelé papier réactif, on délaye 
du tournesol dans de l’eau; on y ajoute un peu d’amidon : 
on fait légèrement bouillir le mélange, el lorsque Îa 
liqueur est froide, on l’étend avec une brosse sur des 
feuilles de papier blanc, qu’on laisse sécher ensuite. 

Papiercoloré avec le fernambouc, ou teinture de Jernam- 
bouc. Ce papier se prépare comme le précédent, c’est-à- 
dire, qu'on fait cuire le fernambouc avecl’amidon. Si on 
plonge ce papier dans de l’eau plus ou moins chargée. 
d'alcalt, la teinture passe au rouge vineux, et le papier 
preud seulement une leiute pourpre ou violacée. 

Lorsqu'il a été ainsi altéré, les acides lui restituent sa 
première couleur , et le jaunissent très-promptement, si 
on excède la dose nécessaire pour reprendre l’alcali. 

T'einture de terra meritu. Cette teinture est plus où 
moins altérée en rouge-brun par les alcalis. 


Ou peut la remplacer par le papier coloré, comme nous 
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l'avons dit précédemment, à l'aide d’un pen d’amidon, 
ce qui a la mème propriété. 

Ces trois réactifs sont utiles : le premier principalement 
pour les acides, les deux autres pour découvrir les alcalis. 

Infusion et Sirop de violettes. L/infusion de violettes se 
prépare de la manière suivante : 

On prend des pétales de belles violettes; on les étend 
sur une toile attachée par les quatre coins sur un chassis; 
on arrose les fleurs avec de l’eau chaude, qui entraine 
avec elle une malière colorante , d’un jaune bleuâtre; on 
laisse égoulter : on verse ensuite de l’eau froide. Cette 
première opération faite, on prend des fleurs de violettes 
ainsi préparées; on verse dessus de l’eau distillée pure, 
environ le double du poids des fleurs, et on laisse macérer 
vingt-quatre heures ; on filtre ensuite : c’est celte tein- 
ture dont on doit se servir comme réaclif, Quand on 
veut la conserver, on y ajoute du sucre ( une partie d’in- 
fusion sur deux de sucre). On lé fait foudre aa bain- 
marie ; on passe ensuite le sirop à travers une élaminé 
blanche. 

Il y a cependant deux exceptions à la règle générale, 
que les teintures bleues végétales rougissent avec les 
acides, et verdissent avec les alcalis : les alcalis foncent 
la couleur bleue du tournesol, et l’indigo se dissout dans 
l'acide sulfurique, sans perdre son bleu. Les sucs bleus 
de divers végétaux sont altérés inégalement par les acides 
et les alcalis : ce qui donne un moyen d’en examiner la 
progression, et si elle étoit bien connue, on pourroit dé- 
terminer les forces respectives de ces sels. L’acide car- 
bonique pur n’a d’action que sur la teinture de tournesol. 


L’acide acéteux altère le sirop de violettes, mais non le 
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papier bleu des pains de sucre : celui-ci est, au contraire, 
rougi par les acides plus puissans , et ainsi du reste. 

T'einture de noix de galles. Hle se fait en concassant 
la noix et la Lenant en digestion dans l'alcool jusqu’à ce 
qu'il en soit saturé; on peut la préparer aussi à l’eau, 
mais elle s’altère facilement. 

Cette teinture sert à découvrir le fer qu'elle précipite 
lentement; elle lui donne une couleur pourpre quand om 
Ja et en petite quantité; elle le fait passer au noir quand 
on en ajoute une dose suilisante. 

L'eau de chaux. Voyez pour sa préparation, l'article 
chaux. 

La dissolution de barite et de strontianne. Voyez ces 
mots. 

L'eau de chaux trouble sur le champ toutes les eaux 
qui tiennent un peu d'acide carbonique; on obtient pour 
produit insoluble un carbonate calcaire. 

La barile pure est un réactif important ; elle indique 
les plus petites parties d'acide sulfurique, à quelque sub- 
stance qu’il soit mêlé ou combiné , on régénère le sulfate 
de barite qui est insoluble. 

La potasse, la soude et l'ammoniaque, et ces mêmes 
sels unis à l'acide carbonique , indiquent la présence des 
sels terreux , et précipitent les dissolutions métalliques. 

Il faut observer que l’'ammoniaque ne sépare point en 
entier la magnésie unie aux acides, qu’elle n’en précipite 
qu'environ la moitié et qu’elle constitue toujours des sels 
triples. 

Les alcalis fixes caustiques ne forment pas toujours de 
bons réactifs, ils retiennent en dissolution une partie des 
terres qu’ils précipitent des eaux. 
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L'acide sulfurique concentré. Si on +erse de cet acide 
dans de l’eau qui tient de la barite en dissolution , il Y 
occasionne un précipité. Quand il dégage plusieurs bulles, 
il'anaonce la présence de q uelques carbonaies,. 

L'acide nitrique , et particulièrement l'acide nitreux , 
à la propriété de décomposer le gaz hidrosène sulfuré 
tenu en dissolution dans les eaux , et le soufre se dépose 
lentement. 

l'acide sulfureux. Cet acide peut être employé comme 
Vacide nitreux pour décomposer le gaz hidrogène sulfuré 
des eaux sulfureuses, et pour en séparer le soufre. Ce- 
pendant le soufre de l'acide sulfureux décomposé se 
précipite avec le soufre de l’hidrogène sulfuré décom- 
posé. 

Les acides muriatique et murialique oxigéné préci- 
pitent aussi Le soufre; ces acides sont de très-bons réactifs 
dans la plupart des analyses. $ 

L'’acide arsenique est propre à indiquer la nature des 
eaux sulfureuses et à y démontrer la présence du soufre, 
par le sullure d’arsenic qu’il y forme sur le champ. 

l'acide oxalique est un réactif urès-utile pour recon- 
noître la présence de la chaux unie aux acides. 

On doit encore mettre au rang des réactifs les plus 
usités, les acides carbonique , phosphorique , acéteux, 
acctique ; tartareux, citrique ; on trouvera la manière 
de les préparer , et leurs usages à chacun des articles qui 
les concernent. 

Les sulfates de potasse, de soude et de magnéste , SOnt 
décomposés par le nitrate et le muriate calcaire, par une 
double affinité. Ce sont des réactifs intéressans pour Ja 
connoissance des eaux. 
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Le muriate de barite est employé comme la dissolution 
de bärite pure. 

Le muriate calcaire sert à découvrir la potasse , parce 
que le carbonate de chaux se précipile; ilest cepeudant 
essenilel d'observer que s’il s’y trouve du sulfate de ma- 
gnésie , 1l y a deux décompositions et il se forme du sul- 
fate de chaux. 

Le sulfate acide d'alumine est susceptible d’être pré- 
cipité par les alcalis libres, le carbonate calcaire, elimème 
par le nitrate et le muriate calcaire. | 

Les prussiates alcalins et celui de chaux ont la pro- 
pricté de découvrir les moindres atômes de fer. 

Les sulfures, hidro-sulfures, l'eau chargée d'hidrogène: 
sulfurée doivent aussi être comptés parmi les réaclufs 
usités. 7’oyez ces articles. | 

Des substances métalliques. Certains métaux ont la 
propriété de décomposer en entier le gaz hidrogène sul- 
furé , ils absorbent le gaz hidrogène et laissent précipiter 
le soufre, tels que le mercure, le plomb, lecuivre, l'argent. 

Des oxides métalliques. L'action de plusieurs oxides 
métalliques est bien plus marquée que celle des métaux 
eux - mèmes. Îls séparent le gaz hidrogène sulfuré des 
eaux, soit en le décomposant , soit en l’absorbant ; mais 
115 sont peu susceptibles d'indiquer la auantité de gaz con- 
tenue dans les eaux. 

Des dissolutions métalliques. Ces dissolutions sont em- 
ployées avec succès dans les analyses. 

On range au nombre des réactifs de cette classe , le 
muriate d'arsenic, le muriate d'antimoine, qui, tous 
deux, ont particulièrement la propriélé de prouver la 
présence du soufre dans les eaux sulfureuses. 


Le nitrate de mercure, qui doil ètre employé avecatten- 
lion; carila des caractères différens, suivant les circon- 
stances de [a dissolution. 

Bergman assure que la dissolution de mercure faite à 
chaud , donne un précipité blanc dans une eau chargée 
d'hidrogène sulfurée ; le citoyen Fourcroy dit avoir re- 
connu que cela n'arrive qu’en mettant beaucoup plus de 
celte dissolution qu’il n’en faut pour décomposer les sels 
sulfurique , muriatique et le gaz hidrogène sulfuré; la 
portion surabondante précipite en blanc jaunâtre par l’eau 
décomposée ; encore dans ce casle précipitéqt’on obtient, 
est de deux couleurs très-distinctes, l’un brun et l’autre 
d'un gris verdâtre, etjamais uniquement blanc , comme 
Bergman l'a annoncé. 

Le mercure eslencore précipité par Ja chaux, la magrié- 
sie el les alcalis, dissous à la faveur de l’acide carbonique. 
Le nitrate mercuriel précipite aussi les mucilages. : 

Le nitrate d'argent est communément employé pour 
reconnoilre la présence de l'acide murialique et de l’acide 
sulfurique. 

S'il y a dans l’eau un sulfure en dissolution , le muriate 
d'argent qui se précipite est plus ou moins noirci 5 SOU- 
vent il se forme des flocons très-abondans d’un brun ver. 
dûtre, dont la couleur devient peu à peu très-noire. 

Les carbonates de chaux et de magnésie précipitent 
aussi l’argent. 

Le muriate oxigéné de mercure. Ce sel doit être pré 
féré à beaucoup d’autres dissolutions métalliques, parce 
qu'il agit presque point sur les sels neutres contenus 
dans les eaux ; 1l n’y a que le carbonate de chaux , et le 
carbonate de Mmagnésie qui puissent en précipiter une 
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petite portion d’oxide de mercure ; maïs celui-ci n’em= 
pêche point que l’on ne puisse déterminer la quantité de 
soufre enlevée au gaz hidrogène sulfuré par le muriate 
oxigéné de mercure. 

Le sulfate de fer est d’un usage avantageux dans cer- 
tains cas; un cristal bien pur de ce sel indique la présence 
de l’air dans l'eau ; les alcalis, la chaux et la magnésie 
unies, soil à l’acide carbonique, soit à l’acide murialique, 
soit à l'acide nitrique , décomposent aussi le sulfate de fer, 
quelquefois mème sans précipitation. Le {er € est souvent 
tenu en dissolution par l’acide muriatique. 

Le sulfate de cuivre, outre les avantages que l’on retire 
de ce sel dans certaines analyses, a, comme le sel précé- 
dent, la propriété d'agir sur le gaz hidrogèrie sulfuré, 
. sans altérer les sels contenus dans les eaux minérales; on 
peut donc les employer indiéremment et avec le mème 
avantage pour déterminer la quantilé de soufre contenue 
dans les eaux sulfureuses. 

L'acétite de plomb. L'acide muriatique a la propriété 
de précipiter le plomb de sa dissolution, mais comme ce 
précipité est soluble dans l'acide acéteux, on ne peut re- 
garder ce sel comnr un réaclif sûr. Il convient mieux 
pour découvrir l'acide sulfurique, attendu que le sel 
formé est insoluble dans l’eau et dans l’acide acéleux. 

Le plomb est aussi précipité par les alcalis, la chaux 
et la magnésie à l’état de carbonate. 

Cette dissolution est aussi une des plus sensibles pour 
indiquer avec précision la plus pelite quantité de gaz hi- 
drogène suliuré contenue dans une eau. | 

Le savon. Ce composé ne se dissout pas dans toutes Les 
eaux; cela vient, ou d’un acide libre, ou d’une certaine 
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quantité de sel à base terreuse ou métallique. Dans ces 
deux cas 1l y a décomposition, l’acide s’anit à l’alcali du 
savon, et l’huile reste libre, ou bien forme des savons 
terreux insolubles > ou des composés appelés savons 
métalliques. | 

L'alcool : lorsqu'il y en a une suflisante quantité, il 
précipite tousles sels contenus dans l’eau, et qu’il ne peut 
lui-mème dissoudre ; tels sont particulièrement tous les 
sels composés de l'acide sulfurique. La plupart de ceux 
qui sont formés de l’acide nitrique ou de l’acide muria- 
tique , y sont aussi solubles, quoiqu’ils en exigent, les 
uns plus , les autres moins. 

Voilà les réactifs les plus communément employés; on 
peut cependant les multiplier suivant les circonstances, 
parce que l’un vient à l’appui de l’autre ; mais en général 
on peut se borner à un petit nombre bien choisi. 


SVT 
Du Chalumeau. 


Le chalumeau est un instrument employé très-an- 
ciennement dans les arts pour la soudure de quelques 
pièces délicates, telles par exemple, que celles de l’hor- 
logerie. Son premier emploi dans Les essais chimiques est 
dû à Bersman. 

André Swabe fit connoître cet instrument en 1758. Il 
fut ensuite perfeclionné par plusieurs minéralogistes. Le 
célèbre £gestrum publia une dissertation en anglais, 
sur la manière de s’en servir. Mais Bergman a porté sur 
cet instrument et sur la manière de s’en servir , l’exacti- 


tude la plus rigoureuse dans une dissertation où 11 a con- 
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signé une suite de travaux très-précieux. Cetobjet a aussi 
été traité dans le tom. IIL Encyclopédie méthodique, 
par le cit. }’auquelin. 

Le chalumeau n’a pas l'avantage de donner aux expé- 
riences faites par son moyen un champ très-vaste, mais 
ceci est bien compensé par la facilité si précieuse de pou- 
voir suivre des yeux la suite d'une opération dont les 
différens périodes seroient cachés au fond des creusets, 
dans une opéralion plus en grand. On en fait avec des 
matières de nature différente; argent, à cause deson inal- 
térabilité, est une de celles quiconviennent le mieux pour 
cet objet. Le ciloyen Guyton conseille d’allicr la pointe 
de cetinstrument avec deux seplièmesdeplaline, pourlui 
donner plus de dureté , le rendre moins allérable par la 
chaleur. 

Le chalumeau de Beroman est composé de trois parties 
(voyez la figure ): l’une appelée manche, se lermine en 
une pointe conique tronquée aa, qui s’adapte par frotte- 
ment à l’ouverture B, nommée réservoir, est formée 
d’une lame elliptique courbée au centre, de manière que 
les côtés opposés, soudés tour à tour à une égale distance 
du bord, sont parallèles; cette cavité est destinée à rete- 
nir l'humidité qui s’exhale de la poitrine, et que l'air y 
dépose. Bergman préfère la forme applatie de ce réser- 
voir à celle d’une sphère qu’on luiavoit donnée avant lui, 
L'ouverlure conique creusée dans la protubérance dd, 
ne doit point avoir de rebord intérieur, afin que la li- 
queur recueillie dans le réservoir après une longue insuf- 
flation puisse en sortir facilement , et qu'on la puisse 
nétoyer commodément. Le petit tube C est très-étroit, 
la partie conique la plus courte ee, doit entrer exacte- 

ment 
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ment dans l'ouverture f, pour que l’air ne puisse sortir. 
que par l’orifice g. Il faut avoir plusieurs de ces petits 
tubes différens en grosseurs, que des circonstances parti- 
culières nécessitent souvent. L'ouverture g doit être cir- 
culaire et égale, car sans cela le cône de la flamme ,; dont 
nous parlerons plus bas , se diviseroit en plusieurs par- 
tes, et ne produiroit pas l’elfet qu’on doit en attendre ; 
les cercles de cuivre AA , et ii empèchent que les extré- 
mités coniques aa etee, w’entrent trop avant; il est né- 
cessalre que dans le commencement ces parties entrent 
l’une dans l’autre avec force, car avec le temps, et par le 
frottement continuel qu’elles éprouvent, elles deviennent 
trop douces , et tombent facilement ; mais lorsqu’elles 
sont arrivées à ce point, on les raffermit encore pour 
quelque temps, en coupant une portion des cercles de 
cuivre Ah et 12. 

Mamtenant on met plus de simplicité. dans la construc- 
tion des chalumeaux, au lieu de plusieurs pièces, ils sont 
formés d’une seule. C’est un tube de fer, de cuivre, ou de 
verre courbé, comme on le voit par la figure. On souffle 
avec autant de facilité et de succès avec ces chalumeaux 
qu'avec celui de Bersman, ils ont sur celui-ci l’'avan- 
tage d’être beaucoup moins chers. Tout le monde peut 
faire des chalumeaux de verre, avec des tubes épais de 
celte matière, que l’on courbe à une petite distance de 
l'extrémité, et que l’on retire ensuiteen un filet délié à la 
lampe d'émailleur ; on brise alors ce filet à l’endroit 
convenable pour que l’ouverture laisse sortir une assez 
grande quantité d'air; on use sur une pierre cette pointe 
pour la rendre conique ; on peut également se servir de 
gros tubes de verres, percés d’un canal presque capillaire, 
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et dont on use l’une des extrémités, après lavoir dégère- 


ment courbée. 
Manière de se servir du Chalumeau. 


Comme il est souvent nécessaire que les substances 
que lon traite au chalumeau soient exposées longtemps 
à l’action de la chaleur sans interruption , 1l est impor- 
tant aussi que le courant d'air dirigé sur la flamme de la 
bougie, soit continuel el égal, pour que ces matières par- 
courent tous les périodes que fait naître la présence du 
calorique. L'air d’une seule inspiration seroit donc in- 
suffisant dans beaucoup de cas, si l’on n’employoit pas un 
procédé particulier. 

_ Pour faire cette opération avec succès et sans incom- 
modité, il y a quelques difficultés, mais qui disparoissent 
avec l'exercice, et en suivant les principes que nous 
allons exposer. | 

out L'art consiste à remplir sa bouche d’air et à l’ex- 
primer par l’effort des muscles des joues pendant que l’on 
respire par les narines. Il faut donc d’abord prendre le 
tube du chalameau dans ses lèvres, emplir la poitrine 
d'air, en remplir ensuite entièrement la bouche, et le 
faire. sortir par la force des muscles. Lorsque la plus 
grande partie de l'air de la poitrine est expulsée, et que 
le besoin de respirer se fait sentir , on abaisse le voile 
du palais sur la base de la langue, on respire par le nez, 
tandis que lon expire par la bouche l’air qui y est amassé, 
Cet exercice des parties de la bouche une fois acquis, ce 
qui ne tarde pas en s’exerçant souvent, l’on peut souffler 


continuellement pendant un quart d'heure et plus, sans 
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éprouver d’autres incommodités quela lassitude des Jèvres 
qui compriment le tube du chalumeau. 

Ce n’est pas assez d’avoir acquis Phabithde de souffler 
continuellement la flamme de la bougie, il faut encure 
savoir la diriger artistement sur le corps qui doit être 


chauffé, 


De la grosseur de la flamme. 


La flamme de la bougie ne doit pas être trop forte, car 
alors elle obéit difficilement au jet d'air qui la presse s il 
ue faut pas non plus qu’elle soit trop petite, l'effet qu’elle : 
produiroit seroit trop foible, et ne donneroit pas les ré- 
sultats que l’on attend pour juger de la nature d’une sub- 
slance. Il est donc nécessaire d'employer une chandelle 
ou bougie dont la mèche soit proportionnée à l'ouverture 
du chalumeau; celle qui est représentée en D est celle 
qui convient le mieux. La mèche de la chandelle ££ doit 
être de coton, et ne pas èlre coupée trop courte, afin 
qu'elle puisse se courber, comme cela a lieuen /. On tient 
la pointe du chalumeau immédiatement au-dessus de l'arc 
que forme la mèche de la bougie, et on exprime l’air avec 
une force parfaitement égale. 

En examinant attentivement la flamme que produit le 
chalumeau, l’on remarque qu’il y en a deux très-dis- 
tinctes ; l’une lo, extérieure , brune, vague et indéter- 
minée , laquelle étant environnée de Pair atmosphérique 
est entièrement privée de matières combustibles ; l’autre 
{n intérieure , conique , de couleur bleue, très-pointue, 
el qui produit une chaleur beaucoup plus forte que le 
cône extérieur. Les hommes qui se sont occupés de la 
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Minéralogie sous le point de vue chimique, ont remarqué 
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que ces flammes produisent des effets bien différens sur 
les mêmes substances: ces effets sont toujours en sens 
contraire : cependant toutes les deux chauffent, fondent 
et volatilisent les matières qui sont susceplibles de passer 
par ces divers états. Mais la flamme extérieure brûle 
souvent ce que la flamme intérieure débrûle. La raison 
de.ce phénomène ne consiste point dans la manière de 
l'appliquer , elle est dans la nature différente de ces 
flammes ; la flamme extérieure est composée de calo- 
rique, de lumière , d’acide carbonique et d’eau en va- 
peur ; l’autre contient aussi ces mêmes matières , Mais 
plus une portion d’hidrogène et de carbone non com- 
binée à l’oxigène, et qui peuvent par conséquent rame- 
ner cerlains corps à leur premier état en leur enlevant 
J'oxigène. 

‘On possède donc dans ce petit instrument deux moyens 
chimiques extrèmement importans, la combustion et la 
réduction de quelques corps. 


Des supports. 


Pourexaminer les matières à la flamme du chalumeau s 
il faut qu'elles soient soutenues sur quelques corps : on 
appelle en général ces instrumens , des supports ; ils 
doivent être de nature différente, suivant que l’exige celle 
de la matière que l’on soumet à l’action du calorique ; les 
supports que l’on emploie le plus communément sont des 


charbons de bouleau ou de sapin bien cuits, dans lesquels 


on creuse avec un couteau une fosse parallélipipède ou 
ronde , et des cuillers d’or, d'argent ou de platine à 
manche de bois, afin que l’on puisse les tenir avec la 
main sans se brûler. Le support de charbon peut servir 


+ 
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dans tous les cas où les matières que l’on examine ne le 
pénètrent pas, et lorsqu'il n’influe pas par sa nature 
combustible; ilest quelques circonstances dans lesquelles 
son action sur les corps est d’un grand secours pour en 
démontrer la nature. La cuiller d’or est préférable à celle 
d'argent, parce qu’elle est un peu moins fusible, et que 
son altérabilité est beaucoup moins grande. Les supports 
peu oxigenables sont employés toutes les fois que l’on 
veul éviter la présence des corps très-combustibles. Le 
charbon a beaucoup d'avantage sur les métaux, relative- 
ment aux corps qui ne craignent point la présence de 
cette matière combustible, parce qu’il est mauvais con- 
ducteur du calorique, et que sa capacité pour absorber ce 
principe est beaucoup moins grande; ilen ajoute au con- 
traire une portion à celle de la flamme, en brûlant lui- 
même. On sent que si ces supports d’or et d'argent ne 
transmeltoient pas le calorique presqu’aussi prompte- 
ment qu’ils le reçoivent , ils seroient bientôt fondus. Le 
grand nombre de molécules que ces métaux réunissent 
sous un petit volume, fait que le calorique promptement 
distribué entre toutes les parties de la cuiller , et consé- 
quemment enlevé dans la même proportion par l’air en- 
vironnant, empêche qu’ils ne se fondent; aussi s’en faut-il 
de beaucoup que l’on produise une température aussi 
élevée qu'avec le charbon. On voit une figure d’une 
cuiller d’or en E. 

Lorsqu'on n’a que des portions très-légères d’une sub- 
stance à examiner, la vitesse de l’air qui presse la flamme 
les enlève ; pour remédier à cet inconvénient , on place 
sur le trou que l’on a percé dans le charbon un couvercle 
de la mème matière, et on lie ces deux parties ensemble 
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avec un fil de fer, en ne laissant d’onverture que pour 
l'entrée de la pointe de la flamme; de celte manière on 
parvient à fondre de très-petites masses. 


Des flux. 


Les minéralogistes emploient, pour examinerles Corps 
naturels , des réactifs dont les effets doivent être bien 
connus sur les autres substances simples; de cesmatières, 
les unes sont simplement fondantes , les autres destinées 
à brüler en fournissant de lPoxigène, les autres à débrüler 
ou à enlever ce principe , les autres enfin ne font que le 
combiner et donner souvent un résultat qui indique la 
nature de la matière soumise à l’essai. Comme la plupart 
de ces matières servent principalement à favoriser la 
fonte des corps en accumulant autour d’eux une grande 
masse de calorique, on les appelle flux. Non seulement 
ilestimportant que leur effet soit bien connu sur les corps 
simples, mais encore que celui qu’exerce la flamme sur 
les mèmes corps et les supports, le soit aussi; car sans 
celte connoissance , on commettroit indubitablement des 
erreurs. Le nombre des fondans ne peut être énoncé d’une 
manière rigoureuse ; pour un homme exercé, une foule 
de corps peuvent servir à examiner celui dont il desire 
connoître la nature. 

Il en est cependant qu’on emploie plus communément, 
et que l’on emporte avec soi dans des voyages minéralo- 
giques , tels sont l'acide phosphorique, le phosphate de 
soude , le carbonate de soude > le borax, ete. 


Des précautions à prendre dans l'examen du corps à la 
flamme du chalumeau. 


Ii faut d’abord appliquer la flamme extérieure sur le 
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corps que l’on éprouve, et après avoir remarqué les phé- 
nomènes qui se passent, onapplique la flamme intérieure, 
en observant toujours s’il se produit de nouveaux effets, 
Les principales observations à faire sur les corps que l’on 
expose à la flamme du chalumeau, consistent 1°. dans 
la décrépitation, 2°. la délitescence, 3°. le gonflement 
ou l’intumescence, 4°. dans la végétation , D°. la fusion, 
6°. l’effervescence , 7°. le changement des couleurs, 6”. la 
production d'odeur, 9°. l’inflammation, 10°. l’oxidation, 
11°. la réduction, 12°.enfin dans la volatilisation ou dans 
absence de tous ces phénomènes. 

Les fragmens d’une substance que l’on essaye au cha- 
Jumeau ne doivent jamais excéder la grosseur d’un grain 
de poivre ; 1l est même souvent avantageux qu'il soit 
plus petit; l’on conçoit facilement que si les morceaux 
éloient trop considérables, une portion de leur masse 
seroit nécessairement placée hors du foyer des rayons de 
chaleur, et réfroidiroit le support ainsi que la parue de 
la matière exposée à la pointe de la flamme bleue. 

L'on peut aisément, el sans ancune déperdition , di- 
viser les corps en les plaçant sur la lame d’acier G, en 
les enfermant dans l'anneau H, et en les frappant dou- 
cement avec le marteau F. 

Ces instrumens sont surtout utiles pour les corps qui 
sont précieux , et dont on ne possède qu’une petite quan- 
üté, pour en faire l’analyse. 

Pour se mettre en état de juger sainement de Peffet 
des flux sur les minéraux , il est nécessaire de connoître 
parfaitement la manière dont ils se comportent seuls à la 
flamme du chalumeau et avec les supports. 

J'indiquerai à chaque article, dont je ne vais donner 
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101 que l'énoncé, les phénomènes que présentent les di- 
verses substances à la flamme du chalumeau : 


Le phosphate ammoniaco de 
soude, ou sel d’urine. 

Le carbonate de soude. 

Le hborax , ou borax sursa- 
turé de soude. 


Des Acides. 
Acide phosphorique. 


— boracique. 
arsenique. 
molybdique. 
tartareux. 
oxalique. 


RATS 


succinique. 


Des Alcalis à l’état de car- 
bonate, tels qu'on Les trouve 
dans la nature. 


Le carbonate de potasse, 


en 


de soude. 


d’ammoniaque. 


Nota. L'on n’a pas toujours 
besoin de tous ces réactifs ; le 
charbon, l'air atmosphérique , 
la flamme extérieure et inté- 
rieure du chalumeau suffisent 
quelquefois pour faire pronon- 
cer avec certitude sur la nature 
d’un minéral. 


Sels décrépitans. 


Les sulfates de potasse. 
d’ammoniaque y 


ns 


Muriates de potasse. 
— de soude, etc. 


Sels volatiles. 


Le sulfate, nitrate et mu- 
riate d’ammoniaque , et en gé- 
néral , tous les sels qui ont pour 
base une substance valatile , 
sont réduits en vapeur. 


Des Sels détonnans. 


Ces sels contiennent toujours 
de l’acide nitrique ou de lacide 
muriatique OXIigené \ 


Des Sels qui noïrcissent au 


feu. 


Telssontlestartrites acidules 
de potasse et de soude. 

Le tartrite de potasse. 

= de soude. 
L'oxalate acidule de potasse. 
— de souds. 


L’oxalate de soude et de po- 
tasse. 


Des Sels qui forment des sul- 
Jures sur les supports com- 
bustibles. 


Tous les sels qui ont l'acide 
sulfurique et sulfureux pour 
principe , donnent naissance à 
des sulfures , lorsqu'on les 

chauffe sur le charbon, 
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N 


Des Sels terreux décrépi- 
LATIS 


Le sulfate de chaux est le 
seul, 


Des Sels ferreux qui se 
gonflent au feu. 
Le sulfate de magnésie. 
Le sulfate d’alumine. 
L’acétite de chaux. 
Le nitrate de magnésie. 
Le muriate de magnésie. 


Des Sels métalliques. 
Sels métalliques décrépi- 
tans. 

Le nitrate de plomb. 
Le tartrite d’antimoine. 
Sels métalliques volatiles. 


Tous les sels dont le mercure 
forme la base. 

Les muriates mé talliques sont 
tous plus ou moins volatiles. 


Sels métalliques détonnans. 


Les nitrates d'argent , de 
plomb , de mercure et de bis- 
muth. 


Sels mnétalliques qui se 
gonflent. 


Les sulfates de cuivre, de 
fer, de cobalt et de zinc. 


Les nitrates de cuivre et de 
zinc. 


Sels métalliques fusibles. 


Les muriates de plombet d’ar- 
gent. 

Les sulfates de plomb et d’ar- 
gent. 


Le muriate de cuivre et de 
zinc. 


Des Sels métalliques qui se 
charbonnent au Jeu. 


Le tartrite d’antimoine et de 
potasse. 


Des Sels qui colorent la 


flamme. 


Le sulfate et le nitrate de 
cuivre. 


Le muriate de cuivre. 


Des Substances terreuses 
simples. 


Voyez chacune de ces sub 
stances à leur article respectif. 


Des Substances terreuses 
composées. 


Cet article appartenant plus 
particulièrement à la minéra- 
logie , je renvoie , pour les dé- 
tails , à l’art. chal/umeau, En- 
cyclopédie méthodique ; page 
189; on peut consulter aussi la 
dissertation de Bergmanx 
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Des Corps combustibles en général. 


L’altraclion diverse des corps combustibles pour l'oxi- 
gène, faitnaitre beaucoupde variétés dans les phénomènes 
de la flamme, qu’ils présentent au chalumeau. Plus cette 
force est grande, et plus ils s'unissent étroitement à l’oxi- 
gène : c’est de-là que prend naïssance cette foule de modi- 
fications dans l'intensité , la grandeur et la couleur de la 
flamme. Les uns, comme la plupart des métaux, chauflés 
au chalumeau, se fondent et brülent souvent sans donner 
de flamme visible ; les autres, comme les subslances végé- 
tales et animales, brûlent avec une flamme bien distincte. 
Cette diversité dépend beaucoup aussi de la vitesse plus 
ou moins grande avec laquelle les corps brülent, de l’état 
plus ou moins solide de l’oxigène dans Les corps combus- 
übles qui l’absorbent, et de l’affinité du nouveau composé 
pour la lumière et le calorique. 

Le plus grand nombre des corps combustibles exposés 
à la pointe de la flamme, commencent à se fondre, à 
moins qu'ils ne soient enveloppés d'une trop grande quan: 
tité de terre : ce qui, cependant, ne les empèche pas tou- 
jours de s’enflammer. Il faut les chauffer jusqu’à ce qu’ils 
soient entièrement brûlés, afin d'obtenir le résidu incom- 
bustible , et l’examiner seul ou avec un flux. 

Parmi les métaux, les uns ne changent point du tout 
de caractère ; les autres brülent, s’oxident et se volali- 
Lsent, pour ainsi dire, tacilement. Beaucoup restent 
fixes après leur combustion, et colorent les flux, à moins 
cependant, que leur oxide ne soit sans couleur. En£n , 
quelques-uns s'enflamment etrépandent unelumière vive 
et éclatante, comme le phosphore. La couleur et la pe- 
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santeur des métaux suffisent pour les faire distinguer de 
tous les autres corps naturels. 

Les changemens qu’éprouvent les corps simples ou 
composés à la chaleur produite pas le gaz oxigène, sont 
absolument les mêmes que ceux qu’ils subissent à la 
flamme du chalumeau ordinaire; il n’y a de différence 
que dans les degrés qui sont, en général, plus marqués. 
Lavoisier a prouvé, dans un mémoire imprimé parmi 
ceux de l’Académie, année 1705, que les substances qui 
ne souffrent point d’allérationauchalumeaude Bergman, 
éprouvent un commencement de fusion, et quelquefois 
même se fondent entièrement au soufflet rempli de gaz 
oxigène. 

D'après ce que nous avons exposé, on conçoit aisé 
ment que le chalameau est un instrument très-utile, et 
même nécessaire en chimie. 


SON LE 
De Ja Fe Pons spécifique. 


La chimie exige maintenant la précision dans les ex- 
périences ; la pesanteur spécifique doit naturellement 
faire partie des moyens que l’on doit employer pour y 
parvenir, puisqu'elle sert, tout à-la-fois, à indiquer la 
nature des corps, à faire juger de leur pureté, de leur 
état d’aggrégation, de condensation , de raréfaction, qui 
eviennent aussi des causes immédiates de divulsion ou 
de repos. 
On appelle pesanteur spécifique, le poids que pèse un 
COL PS sous un volume déterminé, ou la comparaison du 


poids au volume des corps. Voyez Brisson. 
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Par exemple, un pouce cube , ou pied cube : plus un 
corps quelconque a de poids sous ce volume donné , plus 
sa pesanteur spécifique est grande. 

Si l’on pouvoit tailler tous les corps de manière à leur 
donner un volume uniforme, on auroit leur pesanteur 
spécifique en les pesant, c’est-à-dire, par leur pesanteur 
absolue. Fous les corps ne pouvant pas être laillés, ni 
cubés, il a fallu chercher une méthode générale qui 
convint à tous. 

On peut établir quatre lois relativement à la pesanteur 
spécifique des corps. 

1°. Quand deux corps sont égaux en volume, leurs 

“‘pesanteurs spécifiques sont l’une à l’autre, comme leurs 

masses. Alusi, on dit qu’un corps est d’une pesanteur 
spécifique double d’une autre, lorsqu'il a deux fois sa 
masse sous le mème volume. 

Donc, les pesanteurs spécifiques des corps égaux sont 
comme leur densité. 

2". Les pesanteurs spécifiques des corps qui sont du 
même poids, sont en raison réciproque de leurs volumes. 
Ainsi, les densités des deux corps du mème poids sont en 
raison réciproque de leurs volumes. 

3. Les pesanteurs spécifiques de deux corps sont en 
raison composée de la raison directe de leurs masses et 
de la raison réciproque de leurs volumes. 

#. Un corps spécifiquement plus pesant qu’an fluide, 
perd dans ce fluide une portion de sa pesanteur égale à 
celle d'un pareil volume de fluide. 

Supposons qu'un pouce cubique de plomb soit plongé 
dans l’eau, un pouce cubique d’eau sera , par ce moyen, 
chassé du lieu qu’il occupoit; mais le poids de cette eau 
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éloit soutenu par la résistance de l’eau qui lPenvirénnoit, 
Il faut donc qu’une partie du poids dü cube de plomb soit 
soutenue par l’eau environnante, et que cette partie soit 
égale au poids de l’eau qui a été repoussée : par consé- 
quent, la pesanteur du corps plongé doit être diminuée 
d'autant. 

On peut faire le mème raisonnement pour toutautre 
volume et toute autre substance. 

On pèse les corps avec des instrumens auxquels on a 
donné différens noms; on les appelle pèse-liquides , pèse- 
solides , pèse-liqueurs , aréomètres. Voyez aussi les mé= 
moires du cil. ZZ. assenfratz, Annales de chimie sur l’aréo- 
mélrie. 

Celui de F'arenheit est reconnu le plus fidèle : ila pour 
principe la comparaison des poids sous des volumes con- 
stans. ÂVicolson a donné, il y a quelques années, au pèse- 
liqueur de F'arenheit, une forme qui l’a rendu propre à 
mesurer la densité des solides; mais ce pèse-hiqueur n’a 
encore été exécuté qu’en métal : de cette manière, il ne 
peut servir ni pour les sels, ni pour les acides. Pour ob- 
Yier à ces inconvéniens et à beaucoup d’autres , que le 
cit. Guylon à présentés dans un mémoire inséré , Annales 
de chimie, tome 21, ce chimiste a pensé qu’il éloit pos- 
sible, en suivant les principes de F'arenheit, en exécutant 
en verre l'instrument de Nicolson , et au moyen d’une 
légère addition , de le rendre d’un service plus général et 
plus commode, sans rien diminuer de sa précision : ila 
- appelé cet instrument, £ravimèlre. 

Cet instrument, exécuté tout en verre, est de forme 
cylindrique ; c’est celle qui exige le moindre volume des 
liquides, et que lon doit préférer par cette raison, dès 
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qu’on n’est pas obligé de s’en écarter pour obtenir la sta- 
bilité dans la ligne perpendiculaire, 

Il porte, de mème que celui de Nicolson, deux bas- 
sins, l’un supérieur à l'extrémité d'une tige mince, vers 
le milieu de laquelle est marqué le point fixe d’immer- 
sion; l’autre, inférieur, terminé en pointe , contenant 
le lest, et raltaché au cylindre par deux anses. La sus- 
pension mobile, ou à crochet, a l'inconvénient de rac- 
courcir le levier qui doit assurer sa position. 

Le cylindre a vingt-deux millimètres de diamètre, et: 
vingt-un centimètres de longueur : il porte sur le bassin 
supérieur un poidsadditionnel constant de cinq grammes. 

Le cit. Guyton ajoute une pièce qu’il appelle plongeur, 
parce qu’elle ne sert, en effet, que lorsqu'elle est placée 
sur le bassin inférieur, et par conséquent, plongée entiè- 
rement dans la liqueur. C’est une petite masse de verre 
solide , comme un bouchon de cristal , que l’on dégrossit! 
d’abord sur la meule pour lui donner la forme conve- 
nable, que l’on diminue ensuite jusqu’à ce qu'étant placé 
dans le bassin inférieur du gravimètre, son immersion 
dans l’eau distiilée, aux degrés de température et de 
pression déterminés, réponde exactement au point mar-| 
qué sur la Uige par l’enfoncement de l’insirument dans le) 
mème liquide, lorsqu'il est chargé de son poids addi-* 
üionnel. 


Le plongeur exige quelque attention, pour mettre par-: 
faitement d'accord l’enfoncement de l'instrument , soit. 
qu’il porte le poids additionnel, soit que celui-ci soil rem- 
placé par le plongeur; mais il y a, ditle cit. Guyton, 

“une pratique sûre et exacte de lâlonnemens pour arriver) 


à ce point. 
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Maintenant il est facile d'imaginer comment cet ins- 
trument s’adapte à tous les cas. 

1”. Pour les solides, c’est le pèse-liqueur de Nicolson : 
il n’y a nulle différence. La seule condition est que le 
poids absolu du corps à éprouver, soit un peu au-dessous 
du poids additionnel constant : il est ici de cinq grammes. 

2. Pour les liquides d’une moindre pesanteur spéci- 
fique que l’eau , l'instrument additionnel pèse environ 
deux décagrammes, dans les dimensions précédemment 
indiquées (et il seroit facile de le tenir rigoureusement 
dans ces limites ) ; on a donc la latitude d’un cinquième 
de légèreté, et par conséquent, le moyen de parcourir 
tous les intermédiaires, et d’arriver jusqu’à l'alcool le 
plus rectilié , que l’on sait être avec l’eau dans le rapport 
de huit à dix. ‘ 

5. Pour les liquides d’une plus grande pesanteur spé- 
cifique que l’eau, le poids additionnel se trouvant re- 
porté vers le bas, au moyen du plongeur (qui est d’en- 
viron six grammes), l'instrument peut recevoir dans le 
bassin supérieur, plus de quatre fois le peids additionnel 
ordinaire, sans perdre l’équilibre de sa position, et in- 
diquer ainsi le rapport de densité des acides de la plus 
haute concentration. 

4”. Ila une autre propriété commune à celle de Ni- 
colson , c’est de servir au besoin de balance, pour peser 
les corps dont la masse n'excède pas son poids addi- 
tionnel. 

5. Enfin, la pureté de l’eau étant connue , il indique 
de mème ses degrés de raréfaclion et de condensation 
par le rapport de sa masse à son volume. 


Je vais ajouter ici la formule que Le cit. Guyton a placée 
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à la suite de son mémoire : on peut, à l’aide de cette 
formule , le gravimètre une fois bien réglé, parvenir, 
par un calcul très-simple , à trouver la pesanteur spéci- 
fique d’un corps quelconque, par le rapport de son vo- 
lume avec celui de l’eau distillée à la température de 
12 - 5 degrés du thermomètre décimal, et 757 -7 mil- 
limètres de pression, n’ayant ni eau distillée , ni ther- 
momètre , ni baromètre , et sans avoir besoin de cor 


rection. 


Usage du Gravimètre. 


Le gravimètre étant bien réglé, 
Soit x la pesanteur spécifique cherchée; 

b le poids additionnel nécessaire pour enfoncer 
au point marqué le gravimètre dans la li- 
queur inconnue ; 

e le poids qui, placé sur le bassin supérieur avec 
le corps, donne l’immersionau poi ntmarqués 

d le poids additionnel, le corps étant placé dans 
le bassin inférieur ; 

IT la pesanteur spécifique de l’eau distillée, à la 
température de 12-5 degrés du thermomètre 
décimal, à la pression de 557-7 millimètre—1 ; 

IT la pesanteur de l’eau dans laquelle on opère ; 

La formule suivante donne la solution du problème : 
(b—c)T1 
PERS 
On cherche donc d’abord la valeur de IT’, qui est au- 
dessus de l'unité, quand l’eau employée est plus pesante 
que l’eau distillée IT, qui, dans le cas contraire, est frac- 
tion de l’unité. 
P 
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P exprimant le poids du gravimètre , sans poids addi- 
tionnel ; | 
V le volume constant de la partie plongée ; | 
a le poids additionnel constant, ou celui que donne 
l’immersion au point marqué dans l’eau dis- 


tillée Il’, 


D'autre part, d exprime le poids plus ou moins grand 
que &, qu'il faut lui substituer pour avoir la même immer- 
sion dans une autre liqueur que Peau distillée IT ; 


KE A P + b SOA P +8 = 
On aura donc enfin IL’ — EP, 


La valeur de IT étant trouvée, tout est connu : il ne 


reste plus qu’à la porter dans la formule. 
Explication des J'igures. 


Figure I. Gravimètre; à, bassin inférieur 3 0, bassin 
supérieur; ©, point d'immersion marqué sur un fil de 
verre dans l’intérieur de la tige. 

Fig. II. Pièce appelée plongeur , qui se place dans le 
bassin inférieur en &, lorsqu'on opère sur des liquides 
plus pesans que l’eau, 

Fig. {IT. Gravimètre vu dans le bocal cylindrique 
rempli d’eau, et s’y enfonçant au point marqué "du 
moyen du poids additionnel constant d. 

Il importe de choisir un bocal d’une hauteur telle que 
Pinstrument puisse se tenir suspendu au niveau da point 
marqué sur la tige, mème un peu au-dessus, sans que la 
surface du bassin, puisse jamais descendre jusqu’à tou- 
cher l’eau. 


Fig. IV, Te gravimètre vu dans son étui, 


Tome I. D 
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À. Partie cylindrique-de l'instrument, logée dans une 
rainure de l’étui , arrêtée à la partie supérieure par les 
deux épaulemens ee, qui laissent un libre passage à la 
üge , fixée en son milieu par le loqueteau de laiton f, et 
‘pressée en bas par une pièce delièges, qui s’appuie sur le 
tasseau fixe A. 

z. Mentonnet à coulisse et vis de pression destinée à 
‘donner appui à la pièce de lest, dans le cas où le mouve- 
ment acquis par la masse de mercure qu’elle renferme, 
tendroit à rompre les anses; mais on n’a plus cet incon- 
vénient à craindre, d’après la petile masse de verre que 
le cit. Guyton a substituée à la bulle de verre lestée par 
-du mercure. 

K. Le plongeur dans sa case séparée. 

{. Le poids additionnel constant, renfermé dans une 
‘cavité pratiquée au massif de l’étui, et assez évasée pour 
qu’on puisse l’en retirer commodément. 

mm. Surface intérieure du couvercle de l’étui creusé 
en 7, pour recevoir, sans frottement, la partie saillante 
‘du bassin supérieur; un papier collé sur le couvercle, in- 
dique le poids du gravimètre avec le plongeur et sans le 
plongeur , et les volumes d’eau qu’il déplace dans l’un et 
l’autre cas: ce qu'il est souvent nécessaire de connoître 
Æ€<xXactement. 


De la Mesure des LA: 


Il n’en est pas de mème de la mesure des gaz; on sait 
qu’ils ont des densités différentes : par exemple, le gaz 
hidrogène est le plus léger. | 

Le gazomètre de Lavoisier étant trop dispendieux et 
trop compliqué, ne peut être employé habituellement 
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dans les laboratoires, à la mesure des gaz; il s’en faut 
même beaucoup qu’il soit applicable à toutes les cir- 
constances. [Il faut, pour une multitude d'expériences 
courantes, des moyens plus simples : ceux dont on se 
sert aujourd’hui de préférence, sont : | 
1°. De peser les gaz par le moyen d’un ballon dont on 
connoît la capacité ; d’abord, on fait le vide et on le pèse ; 
on le remplit de gaz he et on le pèse plein de cha- 
cun d’eux : connoissant la capacité du ballon, on déter- 
mine aussitôt le poids d’un litre de Pair pesé. Soit.” , Là ca 
pacité du ballon, ou le nombre de litres qu’il par j 
soit P = le ide du ballon vide d'air, p — celui du 
ballon plein d’air, le poids d’un litre jdn = (p—P) ? = 


L'air atmosphérique est composé de gaz oxigène, de 
gaz azote et d’un peu de gaz acide carbonique : connois- 
sant la densité de chacun de ces gaz et leur proportion , 
il est facile de déterininer la densité moyenne du mélange. 
Soit V — le volume du gaz oxigène, P —]a densité, V’ 
— le volume de l'azote, P’= la densité, V — le volume de 


l'acide carbonique, p = sa densité; la densité moyenne 
PVÆHP VE py 


L'expérience afait voirquela densité de l’air atmosphé- 
rique étoit plus grande que la densité moyenne. 

Lapluslégère différence thermométrique ou hydromé- 
trique , au moment de la pesée du gaz, en L appor te de 
considérable dans le poids. 

2°. Quand on a, à la suite d’une expérience quelconque, 
faite à l’appareilpueumato-chimique, un résidu de gazqui 
n'est absorbable ni par lalcali ni par l’eau, qui est contenu 
dans le haut d’une cloche, et dont on veut connoître le vo 
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lume, on commence par marquer avec une grande exac” 
titude, par le moyen de bandes de papier , la hauteur de 
l’eau ou du mercure. Il ne faut pas se contenter d'appli- 
quer une seule marque d’un des côtés de la cloche, parce 
qu'il pourroit rester de l’incertitude sur le niveau du li- 
quide : il en faut au moins trois ou même quatre en op- 
position les unes aux autres. 

On doit ensuite, si c’est sur du mercure qu’on opère , 
faire passer sous la cloche de l’eau pour déplacer le mer- 
cure. Cette opération se fait facilement avec une bouteïlle 
qu’on emplit d’eau à rase : on en bouche l’orifice avec le 
doist, on larenverse, et on engage son col sous la cloche; 
puis retournant la bouteiïlle , on en fait sortir l’eau qui 
s’élève au-dessus de la colonne de mercure et qui la dé- 
place. Lorsque tout le mercure est ainsi déplacé, on verse 
de l’eau sur la cuve, de manière que le mercure en soit 
couvert d’un pouce environ. On passe un vase très-plat, 
ou un carreau de verre sous la cloche, et on l’enlève pour 
la transporter sur une cuve à eau. Alors on transvase l’air 
dans une cloche qui a été graduée de la manière suivante, 
et on juge de la quantité de gaz par les graduations de la 
cloche. 

_ À cette première manière de déterminer le volume du 
gaz, on peut en substituer une autre qu’il est bon d’em- 
ployer comme moyen de vérification. L/air ou le gaz une 
foistransvasé, on retourne la cloche qui le contenoit, et 
on y verse de l’eau jusqu’à une marque déterminée ; on 
pèse cette eau, et de son poids on en conclud le volume, 
d’après cette donnée, qu’un pied cube ou 1728 pouces d’eau 
pèsent 70 livres (mesures anciennes). 


CT 
“ 
“ 
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Manière de £graduer les cloches. 


On prend une cloche de cristal un peu forte, longue 
el étroite; on l’emplit d'eau dans la cuve pneumato-chi- 
mique. On doit avoir une place déterminée qui serve 
constamment à ce genre d'opération, afin que le niveau 
de la tablette, sur laquelle on pose la cloche , soit tou- 
jours le même ; on évite par - là presque la seule erreur 
dont ce genre d'opération soit susceptible. 

"D'un autre côté, on choisit une bouteille à gouleau 
étroit qui, pleine à rase, contienne juste 6 onces 5 gros 
61 grains d’eau, ce qui répond à un volume de 10 pouces 
cubiques. Si on ne trouvoit pas de bouteille qui eût préci- 
sément celte capacité, on en prendroit une un peu plus 
grande, et on y couleroit un peu de cire fondue avec de 
la résine, pour en diminuer la capacité : cette bouteille 

sert d’étalon pour jauger la cloche, et voici eomme on y 
procède, 

On fait passer l’air contenu dans cette bouteille dans 
la cloche qu’on se propose de graduer, puis on fait une” 
marque à la hauteur jusqu’à laquelle est descendue l’eau. 
On ajoute une seconde mesure d’air et on fait une nou- 
velle marque; on continue ainsi jusqu’à ce que toute l’eau 
de la cloche ait été déplacée. Il est important pendant le 
cours de cette opération, que la bouteille et la cloche 
soient maintenues constamment à la même température, 
et que cette température diffère peu de celle de l’eau de la 
cuve. On doi donc éviter d'appliquer les mains sur la 
cloche, ou au moins de Les y tenir longtemps, pour ne le 
pas échauffer : si même on craignoit qu'elle ne l’eût été. 


il faudroit verser dessus de l’eau de la cuve pour la rafrai 
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chir. La hauteur du baromètre et du thermomètre est in- 
différente pour cette opération, pourvu qu’elle ne varie 
pas pendant qu’elle dure. 

Lorsque les marques ont été ainsi placées de 10 pouces 
en 10 pouces sur la cloche, on y trace une graduation avec 
un pointde diamantemmanché dans une petite tige de fer. 

On peut graduer de la mème manière des tubes de cris- 
tal pour le mercure : on les divise alors de pouce en pouce 
et même de dixièmes de pouce en dixièmes de pouce. La 
bouteille qui sert de jauge doit contenirjuste 8 onces 6 gros 
25 grainsde mercure ; c’est le poids équivalent à un pouce 
cubique. 

San Nul LE 
Méthode d'Analyse. 


LA 


Il estimpossible de présenter un imodeuniqued’anal yse; 
les circonstances, mais plus encore l’habitude des opéra- 
tions, indiquent au chimiste les moyens qu'il peut em- 
ployer. Les savantes analyses des Bergman, Guyton » 
Fourcroy ; Wauquelin, Deyeux, etc. me serviront de 
guide ; jy puiserai les règles que l’on doit suivre. Combien 
de faits intéressans se trouvent isolés? Les présenter sous 
un seul point de vue, les réduire, pour aimsi dire, en 
principes, est le but que je mesuis proposé. Par-là , j’évite 
à l'élève des recherches souvent longueset pénibles, et en 
lui traçant les premiers pas qu'il doit faire, il juge des dif- 
licultés par étendue des connoissances qu'il doit encore 
acquérir en se livrant à la pratique de Ja science. 

On entend par analyse d’un corps, la séparation de ses 
molécules constituantes ; elle n’agit jamais que sur des 
substances hétérogènes. 
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La première difficulté qu’on éprouve en voulant ana- 
Eyser, consiste à ne pouvoir opérer une séparation immé- 
diate ; on est nécessairement obligé, pour parvenir au 
résultat, de passer par une sur-composition. 

Seconde difficulté. I ne suflit pas de décomposer, il faut 
obtenir des produits distincts. 

Troisième difficulté. Les produits de l’analyse étant, 
sous des formes différentes, soit précipités, volatilisés, ou 
sublimés , 1l faut des appareils appropriés àchacun d'eux; 
il faut de plus coercer le gaz au-dessus d’un liquide, mais 
quelques-uns le dissolvent dans Peau, d’autres oxident le 
mercure, etc.; il fautdonc varier les appareils demanière 
à pouvoir obtenir les résultats desirés. 

Quatrième difficulté. Lies massesexerçantune grandein- 
fluence sur l’action chimique , ilestessentiel de bien doser, 
ear sans cela on parviendroit à un résultat contraire. 

Je diviserai Panalyse, en analyse des liquides, etana-. 
Ilyse des solides. 

EXEMPLES. 
1”. Analyse des liquides. < Celle d’un vin frelaté. 
Celle d’une eau minérale. 

Supposons qu'on aitajouté à un vin l’une des substances: 
suivantes; de l’eau, de l’eau-de-vie, du poiré, des matières. 
colorantes, des alcalis, des terres et de l’oxide de plomb... 

1. Ilest difficile de prononcer affirmativement sur la 
présence de l’eau dans le vin;cependant, comme l’eau que 
l’on emploie ordinairementcontient du sulfate de chaux, 
on peut par la dissolution du nitrate de barite, obtenir 
un te ns qui n’a pas lieu lorsque le vin est naturel. 

2°. Quandiln’ y a qu’unequantité déterminée d’eau-de… 
vie dans le vin, on ne peut la reconnoître par la distilla- 
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tion ; car il Y a des vins naturels plus spiritueux les uns 
que les autres , et en général les plus généreux sont aussi 
les plus spiritueux; cette quantité est donc très-variable, 
surtout quand on soumet le vin à la distillation; en outre 
la forme des vaisseaux, les divers degrés de calorique, etc. 
contribuent à favoriser ou à nuire à l’extraction de l’eau- 
de-vie. 

3. Le poiré. Lorsque par la dégustation on ne peut re- 
conuoître la présence du poiré, ilfaut employer lesmoyens 
suivans. 

Le vin mêlé avec du poiré, ayant toujours une densité 
plus marquée que celle du vin nalurel, lParéomètre peut 
êlre employé avec avantage. 

On évapore ensuite au bain-marie , dans des capsules 
de verre, 5 à 4 kilogrammes du vin. Lorsque la liqueur 
a la consistance d’un sirop clair, on éteint le feu, on 
couvre les capsules avec un carton, et on laisse lPappareil 
tranquille, toujours plongé dans le bain, pendant vingt- 
quatre heures ; on décante après Le fluide, au fond duquel 
on trouve quelquefois des cristaux de tartrite acidule de 
potasse très-bien prononcés. 

On délaye la liqueur décantée avec une petite quantité 
d’eau distillée , et en l’évaporant encore au bain-marie : 
on obtient de nouveaux cristaux. 

Si on répète celle même opération une troisième fois, 
on parvient à séparer tout le tartrite acidule de potasse, 
et ilne reste plus qu’un sirop fort épais, ayant une saveur 
de poiré Lrès-marquée. 

Enfin, en évaporant ce sirop jusqu’à siccité, on aura 
une malière à demi-lransparente , trés-sucrée, qui, mise 
sur les charbous ardens, brülera en se tumméfiant , et ré- 
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pandra une vapeur fort analogue à celle que Lu le 
corps muqueux sucré, lorsqu'on le soumet à la même 

expérience. 

Ces opérations faites, il faut s'occuper des expériences 
de comparaison. 

Pour cela , on fait des mélanges de poiré et de vin na- 
turel dans différentes proportions; on procède aussi sur 
du vin naturel, et en soumettant tous ces vins aux mêmes 
épreuves que celui qu’on soupçonne être altéré, on pour- 
ra, d’après la comparaison des résultats, se permettre 
de porter un jugement. 

Les matières colorantes. On colore les vins avec 
ceux de Languedoc et de Roussillon, lorsque les vins 
n'ont pas la couleur que l’on desire : quelquefois on em- 
ploie des matières colorantes végétales, telles que les baies 
de myrthile, les baies de sureau, celles du troëne, les 
bois de teintes, etc. 

On ne connoît guères de procédés certains pour s’as- 
surer de la présence des matières colorantes. 

5”. L’addition de l’alcali n'étant faite que pour saturer 
l'acide développé, il en résulte que le vin doit contenir 
un acétile de potasse ou desoude, etun tartrite de potasse 
neutre, au lieu d’un tartrite acidule que l’on trouve or- 
dinairement dans les vins. 

Pour reconnoître la présence de la potasse, on doit 
faire évaporer le vin que l’on soupçonne en contenir; on 
conlinue lévaporation jusqu’à siccité, et on traite le ré- 
sidu par l’alcool. L'alcool dissout l’acétite de potasse , 
et le tartrite de potasse reste dans le résidu. 

On fait ensuite évâporer l'alcool qui tient en dissolu- 
lion l’acétite de potasse; on verse sur le résidu de l'acide 
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sulfurique; l’acide acéteux se volatilise, et on obtient um 
sulfate de potasse, que l’on peut amener sous forme- 
cristalline régulière. 

6”. Si le vin a été saturé avec une substance terreuse . 
on y verse goutte à goutte de la dissolution de carbonate 
de potasse : aussitôt il se forme un précipité. On peut 
suivre ensuite, pour les expériences qui restent à faire £ 
celle indiquée pour le vin saturé avec de l’alcali. 

7°. L/oxide de plomb demi-vitreux (litharge ). 

On peut reconnoître. la présence de cet oxide par le: 
sulfure de potasse arseniqué, Le sulfure d’ammoniaque 
arseniqué : aussitôt le vin se trouble et prend une couleur 
noire assez foncée. Suivant le cit. Deyeux , on ne peut 
avoir confiance à cette expérience : cechimiste préfère de 
faire évaporer jusqu’à siccité une certaine quantité de 
vin, de mettre le résidu dans un creuset conique, et faire. 
chauffer légèrement; la matière se tuméfie beaucoup et 
reprend une saveur assez vive et piquante. Dès qu’on 
s'aperçoit qu’elle ne fume plus, on la rassemble par le 
moyen d’une spatule de fer, et on la fait tomber dans le 
fond du creuset. On couvre alors ce creuset, et on lui 
donne assez de feu pour le tenir rouge pendant un bon. 
quart d'heure, et on le laisse refroidir dans le fourneau. 
Quand il est tont-à-fait froid, on le casse avec précau- 
Uon, et l’on trouve au fond du creuset un culot métal- 
lique dont il est facile de reconnoître la nature. 

On peut également employer, pour reconnoître la. 
présence du plomb dans le vin, le moyen suivant : 

On verse dans la liqueur une quantité suffisante d’hi- 
drogène sulfuré; si elle contient du plomb, on obtient un: 
précipité noir : alors on filtre; on met la matière et Le- 
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filire dans un creuset que l’on chauffe fortement. Le sul 
fure, par la calcination, se décompose, et le plomb reste 
à l’état métallique. Ce procédé est peut-être préférable à 
celui indiqué par le cit. Deyeux, surtout quand les vins 
ne contiennent qu’une très-petite quantité de plomb, 
parce qu’il seroit possible qu’en suivant le procédé de ce 
chimiste, on ne reconnüût pas la présence d’une très-petite 
quantité de plomb , quisouvent se trouve disséminée dans 
la matière charbonneuse. 


Analyse d'une Eau minérale. 


L'art d'analyser les eaux est peut-être ce qu’il y a de 
plus difficile en chimie ; souvent elles se trouvent com- 
posées de six, sept ou huit substances différentes mêlées 
et confondues , et dont il faut déterminer le caractère et 
la quantité. Parmi ces substances, il y en a de volatiles, 
d’autres qui se décomposent dans l’analyse ; et quoiqu’on 
ait beaucoup d’acquis dans la science chimique, on a 
souvent besoin encore d’une étude particulière, pour ne 
pas se tromper dans bien des cas. L : 

Bergman qui avoit senti ces difficultés, a traité cet 
objet tel qu'on devoit l’attendre de son génie. Sa disser- 
tation est peut être un chef-d’œuvre dans ce genre, et 
ne sauroit être trop connue. La belle analyse des eaux 
d'Enghein , par le cit. 'ourcroy , peut encore servir de 
modèle, 

Sans rappeler ici toutes les découvertes particulières 
qui ont été faites par les modernes pour perfectionner 
Panalyse des eaux minérales, je prendrai les exemples 
que j'ai à donner sur cette matière dans les ouvrages des 
hommes célèbres que j'ai cités. Ces exemples réduits en 
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principes seront suflisans pour l'élève qui a besoin d’a- 
voir des connoissances simples, exactes , en un mot, un 
mode général d’analyse. 

Les substances qui sont tenues en dissolntion, el qui 
sont unies d’une manière plus intime, soit entr’elles, soit 
avec l’eau , sont : 

À. L'air atmosphérique : il existe dans la plupart des 
eaux, on l’en sépare par l’ébulliion, et à l’aide de la ma- 
chine pneumatique : elles le reprennent insensiblement 
dans l'atmosphère. 

B. L’acide carbonique : cet acide se trouve aussi dans 
les eaux, mais en quantité bien différente. Il s'élève avec 
l’air sous le récipient de la machine pneumatique, et 
augmente en se dilatant le nombre des bulles; il donne à 
l’eau une saveur fraîche et piquante. 

C. Le gaz hidrogène : ce gaz s'élève quelquefois des 
eaux , cependant il n’y séjourne pas ; il vient du sol et 
s’étend à leur surface. 

D. Les autres acides libres ne s y rencontrent qu’ac- 
cidentellement. 

E. La potasse y est rarement, et presque toujours jointe 
à d’autressubstances ; quelquefois engagée dans les acides 
sulfurique , ou muriatique, et souvent avec l’acide ni- 
trique, 

F. La soude y existe au contraire fréquemment, unie 
ou à l'acide carbonique , ou à l’acide sulfurique , ou à 
l'acide muriatique. 

G. L’ammoniaaue que les eaux tiennent quelquefois » 
leur a été fourni probablement par la décomposition des. 
malieres végétales et animales. 

H. La barite peut s’y trouver unie à l’acidemuriatique.. 
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I La chaux s’y trouve fréquemment engagée avec 
les acides, ou carbonique, ou sulfurique, ou nitrique 
vu murialique. 

K. La magnésie n’y est pas aussi commune; on y trouve 
cependant quelquefois, ou le carbonate de magnésie , ou 
le sulfate de magnésie, ou le nitrate de magnésie, ou le 
muriate de magnésie. 

L. Le sulfate d’alumine , ne s’y rencontre que rare- 
ment. 

M. Le fer est de tous les métaux celui qu'on y dé- 
couvre le plus ordinairement , quelquefois à l’état dé 
carbonate, quelquefois en état de sulfate, et de muriate. 

N. Le cuivre a été trouvé dans les eaux à l'état de 
sulfate. 

O. L'arsenic y est très - rarement , et sous forme 
d’oxide. 

Les eaux sont encore chargées quelquefois de la ma- 
üière extractive des substances végétales et animales 
qu'elles rencontrent dans l’intérieur de la terre; de-là 
vient qu’elles sont sujètes à se corrompre, lorsqu'il y en 
a une certaine quantité. 

On trouve aussi dans les eaux thermales, quelquefois 
même dans les eaux froides qui tiennent du carbonate 
de fer en dissolution , un fluide élastique qui se volati- 
lise avec facilité, c’est du gaz hidrogène sulfuré,. 

D'après Bergman, il ÿ a deux manières d’analyser les 
eaux, par les réactifs, et par l’évaporation , ou distilla- 
üon; mais en général on doit procéder à la fois suivant 
les deux méthodes, 

Il faut encore que la Synthèse confirme l’ analye, poux 
qu'il ne reste aucune incertitude. 
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D'abord il faut décrire les propriétés physiques de 
l’eau qu’on analyse. 

1°. La vue distingue plusieurs de ces qualités. L'eau 
peut être limpide , ou d’une couleur obscure , tirant au 
rouge ou au jaune, ou bleue, ou verte. 

2°. Son odeur. 

5°, Saveur piquante, amère, austère, styplique, salée, 
alcaline, enfin métallique. 

4°, On ne doit pas négliger d’en prendre la pesanteur 
spécifique. ! 

5°, Il faut s’assurer de leur température ; examiner si 
elle est la même à la source pendant toute l’année, ou si, 
au contraire elle suit les variations de l'atmosphère ; si 
elle gèle l'hiver; si les eaux chaudes ne forment pas de 
dépôt en se refroidissant; si après ce refroidissement leur 
odeur et leur saveur ne sont pas diminuées ou mème en- 
liérement détruites. 

6°. On ne doit pas négliger les considérations prises 
des lieux, telles que la situation ; tant par rapport à la 
géographie naturelle qu’à la géographie politique, le ca- 
ractère et l’élévation du sol dans les environs. On obser- 
vera si la quantité d’eau est constante toute l’année ; si 
elle varie suivant les sécheresses et les pluies; si elle est 
stagnante; si son cours est lent ou rapide, etc. Si ces 
eaux déposent dans leurs lits des sels, des terres, un 
oxide de cuivre, ou de fer; s’il n’y a pas quelque efflores- 
cence saline dans le voisinage ; s’il ne se sublime pas du 
soufre aux voûtes et dans les canaux ; si elles sortent de 
terre tranquillement, ou avec une sorte d’ébullion , ete. 

Enfin, ilest bon de savoir s’il croît des végétaux dans la 
fontaine mème; quels y sont, et s’il'y a quelques animaux. 
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Des propriétes physiques on passe à l’action des réac- 


4fs. Voyez l’article Réactifs $. V, page 25. 


Moyen de reconnoître dans Les eaux les Substances 


volatiles. 


On prend une quantité déterminée d'eau qu’on veut 
analyser, on la met dans une cornue de verre, on Y 
adapte un ballon muni d’un tube recourbé qui va plonger 
sous une cloche à l'appareil pneumato-chimique , soit à 
Veau , soit au mercure , mais de préférence au mercure ; 
on pose la cornue sur un bain de sable. Tout étant ainsi 
disposé, on allume le feu, qui doit être continué jusqu’à 
l’ébullition. 

Le calorique qui pénètre, dégage une quantité .de 
bulles , qui augmentent à mesure que la liqueur s’é- 
chauffe, elles traversent le mercure, et se rassemblent 
au haut du vase. On continue l’ébullition jusqu’à ce qu'il 
ne se dégage plus de bulles. 
| L'opération achevée, on marque sur le vase le point 
où se trouve la surface du mercure, afin de prendre la 
mesure cubique de l’espace qui paroît vide. 

Le fluide élastique ainsi obtenu , est ordinairement 
composé en partie d’air atmosphérique , et en partie d’a- 

<ide carbonique ; pour s’en assurer et en déterminer les 
quantités, voici comme on doit opérer. 

On transporte avec précaution la cloche qui contient 
le fluide dans un vase rempli d’eau de chaux, on le dé- 
bouche quand il y est plon gé, et on agite la masse entière 
du fluide aériforme, avec l’eau de chaux qui y estentrée. 
L'eau de chaux s'empare de l’acide carbonique, et il ne 
resté que l'air atmosphérique dont on fait la déduction 


6% M éthode d'Analyse. 


sur le volume total, et on a la quantité précise d’acide 
carbonique. 

On peut aussi déterminer la quantité d’acide carbonique 
par son poids. À cet effet, on met dans un grand flacon un 
ou deux kilogrammes del'eau chargée d'acide carbonique; 
on le bouche, après y avoir versé de l’eau de chaux par 
excès. Quand tout le précipité est formé, on sépare la 
liqueur avec un syphon, ou on filtre sans le contact de 
l'air ; on édulcore; on sèche le précipité, et on juge du 
poids de l’acide carbonique par celui du carbonate calcaire 
obtenu. 

Pour distinguer l’acide carbonique libre de celui qui 
peut être engagé dans une base, on répète la même opé- 
ration sur de l’eau privée d’air atmosphérique par l’ébul- 
lition. D’après le calcul, on sait que le carbonate calcaire 
contient acide carbonique 34, chaux 55, eau 11. 

Il s'élève aussi, pendant la distillation, d’autres fluides 
élastiques; souvent on trouve de l’azote, du gaz hidro- 
gène sulfuré, etc. Dans ce cas, il faut 1°. s’assurer de la 
présence de lazote par les couleurs bleues végétales et 
par l’eau de chaux , qui n’éprouvent aucun changement 
si le gaz azote est pur; 2°. on décompose le gaz hidrogène 
sulfuré par le calorique; alors, le soufre se dépose sur 
les parois de la cloche, et le gaz hidrogène brüle. 

L'eau qui se condense dans le récipient, absorbe aussi 
de ce gaz; souvent elle est trouble, fétide, recouverte 
d'une pellicule sulfureuse et précipitant en noir les disso- 
lutions métalliques. 


De l'Évaporation des ‘eaux. 


Quand on a beaucoup d’eau à évaporer, on peut se 


servir 
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servir de bains:marie d’étain , plongés dans des cucurbites 
de cuivre étamé, et l’on entretient l’eau constamment 
bouillante. Lorsque l’évaporation est avancée, on doit 
faire usage de capsules de verre ou de porcelaine : il faut 
aussi avoir attention de couvrir les vases d’une double 
gaze, attendu que la poussière répandue dans! l’atmo- 
sphère, les petits flocons de cendre élevés du fourneau, 
peuvent faire craindre que le résidu ne soit pas pur. 

À mesure que l’eau s’évapore , les matières fixes se 
rapprochent au point qu’enfin elle ne peut plus les rete- 
nir toutes. Ces matières se précipitent donc successive- 
ment : d’abord celles qui sont plus difficilement solubles, 
ensuite celles qui exigent le moins d’eau pour leur disso- 
lution. | 

L’évaporation modéréeest celle qui convientle mieux; 
une forte ébullition emporte toujours quelque chose, et 
peut même quelquelois opérer des décompositions. 

Il se présente alors divers phénomènes, suivant la na- 
ture des substances dont l’eau est chargée. S’il y a du 
carbonate de chaux et du carbonate de fer , dès que la 
chaleur passe 64 ou 72 degrés du thermomètre de Réau- 
mur, ils perdent de l’acide carbonique qui les rendoit 
solubles ; ils forment donc une pellicule à la surface où 
le dissolvant manque d’abord ; cette pellicule étant rom- 
pue par le mouvement, gagne le fond et s’y dépose tran- 
quillement. Cela vient de ce que la chaux et le fer, 
quoiqu’indissolubles dans l’eau, lorsqu'ils sont seulement 
saturés d'acide carbonique, se dissolvent cependant dans 
une eau abondamment chargée de cet acide; mais cette 
quantité surabondante ne leur adhère que foiblement et 
se dissipe pendant l’évaporation. 


Tome I. E 
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S’il y a ducarbonate de magnésie , elle ne se sépare pas 
toute à-la-fois, mais pendant tout le cours de l'opération 
jusqu’à Pévaporalion à siccilé. 

Le carbonate de chaux se précipite quand la chaleur 
approche du degré de l’ébullilion, parce que l'eau raré- 
fiée ne peut plus le soutenir. 

Le sulfate de chaux se dépose avant tous les autres 
sels, mais longtemps après le carbonate de chaux et le 
carhonate de fer. 

Il ne faut pas croire cependant que l’on puisse recueillir 
séparément les diverses substances à mesure qu’elles se 
présentent : ce moyen d'analyse n’est pas bon. Outre 
l'embarras causé par les filtrations répétées, il se perd 
toujours quelque chose sur les filtres. Je crois que l’éva- 
poration jusqu’à siccité est préférable. 

.. Arrivé à ce point, on ramasse exactement le résidu , 
et on le pèse; souvent le poids de tout ce que l’eau conte- 
noit, ne peut ètre bien déterminé que par la somme des 
poids des diverses substances ; car la dessiccalion inégale 
les prive plus ou moins de l’eau de cristallisation. 'l'outes 
celles qui peuvent être réduites en cristaux, ne doivent 
être pesces que dans cet état, parce que c’est ainsi qu’elles 


existent dans l’eau, 
Examen du Résidu non soluble dans l’eau. 


On mét dans un matras tout le résidu bien desséche ; 
on y ajoute de l'alcool; on lagite fortement après l'avoir 
bonché ; on laisse reposer quelques heures , et l’on filtre. 

On verse sur le résidu huit fois son poids d’eau distillée 
froide ; on agite le mélange, et on filtre après quelques 


heures de repos. 
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Enfin, on fait bouillir le résidu pendant un quart- 
d'heure, dans une quantité d’eau distillée, qui excède 
quatre à cinq cents fois son poids, et on sépare la liqueur 
par la filtration. 

Après avoir enlevé tous les sels solubles dans l’alcool 
et dans l’eau, on verse sur le résidu , qui souvent est un 
mélanzse de trois ou de plusieurs matières différentes, 
soit de l’acide acéteux, qui dissout la chaux et le carbo- 
nale de magnésie, soit de l'acide muriatique, qui s’em- 
pare de mème des substances terreuses, et qui laisse le 
sulfate de chaux. 

Si on fait évaporer ensuite la liqueur jusqu’à siccité, 
et que l’on dissolve la masse restante dans de l’eau dis- 
tillée froide, on peut,en ajoutantdel’ammouiaque, obtenir 
un précipité de magnésie, s’il y en a dans l’eau; et, par 
le carbouate de potasse neutre, on obtient le carbonate 
de chaux. 

Il est nécessaire d’observer ici que l’acide carbonique 
fourni par la potasse, et qui s’est reporté sur la chaux 
séparée de l'acide muriatique, remplace celui que cet 
acide a pu faire dégager du carbonate calcaire, et qu’il 
doit être évalué dans la quantité de ce sel contenu dans 
le résidu. 

D'après cetteopéralion, ilreste encore un résidu ; on le 
fait bouillir dans à-peu-près six cents fois son poids d’eau, 
et après l’avoir filtrée, on l’examine par tous les réac- 
üfs, et spécialement par les liqueurs alcalines, l'acide 
oxalique , le muriate de barite, les nitrates de mercure 
et d'argent, moyens qui peuvent indiquer la présence 
du sulfate de chaux. 

Ce qui n’a pas été attaqué par l'acide acéteux et par 
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l'acide muriatique, est de la silice, que l’on peut éprou- 
ver par le chalumeau : cette substance a la propriété 
d’occasionner une effervescence lorsqu’on la fond avec le 
carbonate de soude, et de former un verre avec lui. 

S’il y a du fer en dissolution dans la liqueur , on peut 
constater sa présence par un prussiate, soit de chaux, 
soit de potasse. 

11 peut aussi arriver que les eaux tiennent en dissolu- 
tion du carbonate de barite (ce qui est très-rare); alors 
on ajoute un peu d’acide sulfurique, qui forme un sel in- 
dissoluble, sulfate de barite. 


. Examen du KRésidu soluble dans l’eau. 


La dissolution que l’on oblient par lalcool, peut con- 
tenir de la chaux, du muriate de magnésie, du nitrate 
de chaux, du nitrate de magnésie, du muriate de ma- 
gnésie , du muriate de barite , etc. Pour les reconnoître, 
on évapore jusqu'à siccité ; on verse sur le résidu de 
l'acide sulfurique affoibli, qui peut convertir le tout en 
sulfate de chaux , ou qui forme unsulfate de magnésie 
que l’on reconnoît par son amertume et par sa forme 
cristalline ; ou bien, si la base est un mélange de deux 
terres, 1l y a une partie de sulfate de chaux et une 
partie de sulfate de magnésie. 

Pour connoître le poids du sel soluble, il faut dissoudre 
séparément Le sulfate de chaux et le sulfate de magnésie, 
les précipiter par le carbonate de potasse, et peser ce. 
précipité, après l’avoir lavé et séché. 

L'alcool est ‘quelquefois chargé d’un peu de sulfate de 
fer : alors on le séparé de la dissolution par un prussiate; 
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il faut avoir soin de l’étendre d’une suffisante quantité 
d’eau : la liqueur passe ordinairement du brun au rouge. 

Quant à la dissolution par l’eau froide, il faut d’abord 
essayer de la faire cristalliser à une évaporation douce, 
ce qui réussit très-bien, quand on a séparé les sels déli- 
quescens. Il faut en excepter le muriate de soude , qui se 
dissout assez facilement dans l’eau froide et dans l’eau 
chaude , et dont la cristallisation exige une évaporalion 
continue : tous les autres sels prennent facilement des 
formes régulières. 

À mesure qu'il se forme des cristaux , on les fait des- 
sécher sur le papier : alors on examine la figure, la saveur 
et toutes les autres propriétés qui peuvent mdiquer leurs 
caractères. 

S'il s’agit de déterminer, par exemple, si un sel est 
alcalin, on en juge aisément par sa saveur, par son effer- 
vescence avec les acides, et par l’effet des différens réac- 
tifs, tels que le papier teint avec le cucurma, avec le 
tournesol, etc. Si on combine cet alcali avec l’acide acé- 
eux, on voit si c’est de la soude ou de la potasse , en ce 
qu’il forme avec l’un un sel non déliquescent , et avec 
l’autre , un sel qui a la propriété de se résoudre en li- 
queur , lorsqu'il est exposé à l’air. 

Si c’est un sel qui ne donneaucun signe d’acidité ni d’ak- 
calinité, et que sa dissolution ne soit 1roublée par aucun 

alcali, il faut alors chercher à connoître quel est leur acide 
et chercher quelle est leur base. L’acide sulfurique se dé- 
couvre par le muriate debarite, et par l’acétite de plomb. 
L’addition de l’acide sulfurique concentré dégage du gagni- 
treux , el le fait connoître par son odeur et par les vapeurs 
rouges, L’acide muriatique est de même rendu libre pas 
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Vacide nitrique: au reste, l’acide nitrique se reconnoît en- 
core par la propriété qu'ont les nitrates de fuser sur les 
charbons, et l’acide muriatique par le nitrate d'argent. 

Quant aux bases, on peut séparer la potasse par la 
barile, ou au moyen des doubles affinités. La soude est 
déplacée par la potasse, ce que l’on reconnoît par la cris- 
tallisation. L’ammoniaque est rendu libre par les deux 
autres alcalis, et on le reconnoît aisément à son odeur. 

Si les eaux contiennent du sulfate de soude et du sul- 
fate de magnésie , on les reconnoît à la forme des cristaux. 

Le muriate de potasse et de soude donne des cristaux 
cubiques qui décrépitent au feu : on peul les distinguer 
aisément en versant dans la dissolution bien saturée, de 
l'acide tartareux ; on obtient un tartrite de potasse, ce 
qui n'arrive pas au muriate de soude, parce que la soude 
se comporte différemment avec l’acide tartareux. 

Si l’addition du carbonate de potasse a fait reconnoître 
par la précipitation, que la base étoit terreuse , on en dé- 
termine ainsi les espèces. La barite forme avec l'acide 
sulfurique, le sulfate de barite ; la chaux, avec le mème 
acide, le sulfate de chaux; la magnésie, le sulfate de 
magnésie; et l’alumine, le sulfate d’alumine. 

S'il y a quelque métal, on s’en aperçoit communé- 
ment à la couleur, 

Le cuivre se précipite avec son brillant métallique, sur 
le fer que l’on plonge dans la dissolution du sel, ou seu- 
lement que l’on frotte avec ce sel humecté : il se recon- 
noît encore à sa couleur bleue par l’ammoniaque et par 
un prussiate. 

Le fer se distingue à sa couleur tirant au vert où au 
jaune, suivant qu'il est plus ou moins oxide ; à la sa- 
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pl 
veur , par la teinture de noix de galle et par les prus- 
siates. 

Le zinc forme avec l’acide sulfurique le sulfate de 
zinc, est précipité à l’état d’oxide par les alcalis. 

Le manganèse donne aussi un sulfate, est loujours noir 
au dernier terme d'oxidation. S'il est dans les eaux à 
l’état de carbonate, on calcine d’abord fortement le ré- 
sidu; ensuile on verse dessus de l’acide nitrique foible, 
auquel on ajoute un peu de sucre, et une heure après, ON 

sépare la liqueur par le filtre. La potasse versée dans cette 
liqueur, ÿ occasionne un précipité blanc qui noircit 
au feu. 

La soude libre ne se sépare qu’imparfaitement du mu- 
riate de soude. On peut cependant ÿ parvenir par l’addi- 
tion d’une suflisante quantité d’acide acéteux ; et, après 
avoir fait de nouveau cristalliser toute la masse, on peut 
obtenir l’acétite formé par lalcool : il faut avoir soin de 

ne pas brüler le sel, et conduire l’évaporation à un feu 
très-doux. [/alcool ne touche point au muriate de soude, 
lors mème qu’il est mêlé à l’acétite. En distillant lalcool, 
et calcinant le résidu pour décomposer l’acétite, on re- 
trouve spécifiquement et sans mélange la soude qui exis- 
toit dans la première masse saline ; les quantités se véri- 
lient donc ici par soustraction et par addition, et sur læ 
chose mème. 

On sépare le sulfate d’alumine et le sulfate de magnésie 
par le moyen du carbonate de chaux : la chaux décom- 
poseroit à-la-fois les deux sels; mais le carbonate de chaux 
précipite l’alumine du sulfate, et n’a aucune action sur le 
sulfate de magnésie, 
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1} Analyse doit étre confirmée par la synthèse. 


Lorsque, par les procédés qui viennent d’être décrits , 
on a déterminé le caractère de chacune des matières con- 
tenues dans une eau, il ne reste plus, pour en assurer 
l'analyse, qu’à remêler à de l’eau pure, dans une juste 
proportion, toutes les substances que l’on y a trouvées. 
Si cette eau composée donne à l’examen les mêmes ré- 
sultats, c’est une preuve décisive de exactitude de l’opé- 
ra!'ion. 


2°. Exemple d'Analyse des solides. 


Cet article est extrait d’un travail du cit. l’auquelin , 
imprimé dans les Annales de chimie. La manière dont 
ce savant a trailé cet objet, le rend indispensable à tous 
ceux qui veulent avoir des connoissances exactes dans 
l’art de l'analyse. 

On sait que les corps agissent avec d'autant plus d’é- 
nergie les uns sur les autres, que leurs parties sont plus 
divisées ; el si cette disposition est nécessaire dans pres- 
que lous les cas pour opérer des combinaisons chimiques, 
elle devient indispensable dans celui-ci, où l’on a sou- 
vent affaire à des corps qui réunissent, à une dureté con- 
sidérable , une résistance très-forte à l’action des mens- 
trues. La pulvérisation est donc le premier travail qui 
dait accompagner l'artiste , et quoique mécanique, il 
exige des précautions assez grandes, 

Quoiqu’une pierre soit très-dure, cependant elle seroit 
rayée par plusieurs substances, si, avant de les broyer, 
on ne leur faisoit éprouver un commencement de divi- 


sion. Pour cela on les fait rougir très-fortement , dans un 
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creuset , et on les projette blanches de feu dans l’eau 
froide ; celte alternative subite les étonne et les éclate 
dans tous les sens. Si, par cette première opération , elles 
ne sont pas divisées en fragmens assez petits, on les re- 
met, encore humides, dans le creuset bien ro uge; et ainsi, 
par des passages successifs du chaud au froid, et vice 
versé, on parvient à les atténuer suffisamment pour être 
ensuite soumises à la pulvérisation ; pour ne pas rayer 
trop fortement le mortier de silex, on commence par 
concasser les fragmens obtenus par l’opération précé- 
dente , dans un mortier d’acier trempé et poli, dont la 
concavilé presque cylindrique doit être remplie par le 
pilon, afin qu’il ue puisse rien s'échapper. On broye en- 
suile grossièrement la matière dans le mortier de silex j 
en ayant soin de le recouvrir d’une feuille de papier per- 
cée au milieu pour le passage du pilon, et de se placer sur 
une autre feuille de papier, pour que, s’il sautoit quel- 
ques parlies de la matière, elles ne fussent pas perdues. 
Lorsqu'on à ainsi pulvérisé grassièrement le corps qu'on 
veut analyser, on prend une quantité exactement pesée 
(5 grammes, par exemple) , dont on achève Ja pulvéri- 
sation par peliles parties qui ne doivent pas excéder un 
demi - gramme. Celle manière de pulvériser est plus 
promple et plus exacte que si l’on opéroit sur de plus 
grandes quantités, parce que les parties de la matière se 
trouvent linmédiatement entre le mortier et le pilon , et 
ne peuvent échapper à leur action, en glissant les unes 
sur les autres, comme dans le cas contraire. 

On reconnoit que la pulvérisation est à son maximum, 
lorsque la matière est douce au doigt, qu'elle se pelote, 
el fait, en quelque sorte, pâte sous le pilon. 
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Cette opération achevée, on pèse la poussière, pour 
savoir si elle a augmenté de poids, comme cela arrive 
presque toujours. 

L’accroissement de poids avertit suffisamment de la 
nécessité de connoître, par une analyse préliminaire, la 
nature de son morlier, pour pouvoir distinguer ses prin- 
cipes et leurs proportions de ceux de la pierre. On em- 
ploie aussi avec avantage , pour la division des pierres, 
l’eau qui, en soutenant suspendue pendant quelque temps 
les parties les plus fines , laisse précipiter celles qui sont 
grossières, et permet par-là de les soumettre de nouveau 
à la pulvérisation. 

Les vases dans lesquels on expose les pierres à l’action 
des mensirues, méritent aussi quelques considérations 
importantes ; car, il est évident que s’ils étoient attaqués 
en même temps que le corps à analyser , les résultats de 
l'opération se compliqueroient de manière qu’il seroit 
souvent impossible de démèêler ce qui appartiendroit à 
chacun d’eux ; de-là il suit qu’il ne faut pas employer des 
creusets de terre pour traiter les pierres par les alcalis ni 
les acides. 

Un creuset d’argent fin, forgé, muni de son couvercle 
et d’une spatule de la mème matitre, peul servir au trai- 
tement des pierres dures par la potasse caustique ; mais 
il exige beaucoup de ménagement dans l’administration 
de la chaleur qui le fonderoit indubitablement, si elle 
étoit poussée à un trop haut degré. Un creuset de platine 
réunit toutes les qualités desirables pour cet effet ; il ré- 
siste à-la-fois à la force du feu, et à l’action des réactifs 
qu'on a coutume d'employer pour ces sortes d'analyses. 
Sa contenance doit être d'environ 15 centilitres, son 
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épaisseur , d’un millimètre dans son contour, et de deux 
à son fond , et ayant un couvercle de la mème matière, 
auquel on fixe trois pelites pointes pour l’empècher de 
glisser de dessus le creuset ; il est utile aussi d’avoir une 
spatule de platine, d’un décimètre de long, pour remuer 
Jes matières en fusion. 

Quant aux autres instrumens qui servent aux dissolu- 
tions, évaporalions , dessiccations , précipitations, etc. , 
ils doivent être de verre ou de porcelaine. Ces derniers ont 
sur les autres lavantage de pouvoir supporter un plus 
haut degré de chaleur sans se briser, et d’être consé- 
quemment plus économiques. Les capsules de porcelaine 
dont on se sert, sont des sections de sphères, vernies en 
dedans et en dehors, à l'exception du fond qui a le con- 
tact le plus immédiat de la chaleur. | 

Le papier qu’on emploie pour filtrer les liqueurs et 
recueillir les matières qui y sont suspendues doit être 
très-fin et sans colle, tel est celui que lon connoît sous le 
nom de papier-joseph ; sa surface lisse et polie permet de 
ramasser plus facilement les matières qui y sont répan- 
dues, et ne contient presque rien d’étranger à la matière 
végétale. 

Un filtre de ce papier , de huit centimètres de diamètre, 
iucinéré dans un creuset d'argent, n’a laissé pour résidu 
qu'environ douze milligrammes de matière siliceuse ; ce 
qui fait tout au plus les neuf millièmes de son poids, car 
un filtre de cette dimension pèseordinairement un gramme 
et un quart. 

Les agens qui servent à l’analyse des pierres, ne de- 
mandent pas moins de soin; on conçoit que c’est effecti- 
vement de leur pureté parfaite que dépend toute l’exac : 
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Uutude des opérations:eeux qu’on emploie le plus commu 
nément sont les alcalis , les acides sulfurique, nitrique et 
murialique, et quelques sels. 7 oyez ces articles pour leurs 
préparations et la manière de les purifier. 

Il est encore quelques autres réactifs dont on peut avoir 
besoin dans plusieurscirconstances de l’analysedes pierres, 
telles sont l’hidrogène sulfuréen dissolution dans l’eau , € 
l’hidro-sulfure de potasse. 


Du nombre et des propriétés distinctives des terres qui 


Peuvent entrer dans la composition des pierres na- 
turelles. 


Jusqu'ici la chimie a distingué huit espèces de terre dif- 
férentes par leurs propriélés, et qu’on regarde comme 
simples, parce qu’on n’a pu encore, par aucun moyen 
connu ; les résoudre en élémens plus simples, niles con- 
vertir les unes dans les autres. 

Ces terres sont la silice, l’alumine, la zircone, la glu- 
cine , la magnésie, la chaux , la strontiane et la barite. 

1”. La silice se dissout ds les alcalis caustiques , à 
l’aide de la chaleur surtout, d’où elle est précipitée par 
les acides, dont un excès la redissout. La dissolution de 
celte terre dans les acides, se prend en gelée par l’évapo- 
ration; et lorsqu’elle a été desséchée , elle devient inso- 
luble dans ces menstrues , Ce qui Micuté un bon moyen 
de la séparer des autres terres : dans cet état elle est 
blanche » Srenue, sèche au toucher et parfaitement in- 
sipide. 

2°. L’alumine se dissout également dans les alcalisfixes 
et dans les acides, dont elle ne se sépare point, comme la 
silice; par l’évaporation; elle retient l’eau avec force, 
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et ses parties s’agglutinentet se rapprochent par la cha- 
leur ; dans cet état elle est blanche, demi-transparente, 
sonore et happant à la langue. La combinaison de l’alu- 
mine avec l’acide sulfurique donne » par lPaddition de 
quelques gouttes de sulfate de potasse , des cristaux oc- 
taèdres d’alun. | 

. 8°. La zircone n’est point attaquée par les alcalis caus- 
tiques , mais les acides la dissolvent lorsqu'elle est très- 
divisée , et non quand elle a été fortement calcinée. Elle 
forme , avec l'acide sulfurique, un sel insoluble ; elle 
adhère foiblement à tous les autres acides qu’elle aban- 
donne à un degré de chaleur très-modéré ; enfin, étant 
très-divisée, elle se dissout dans les carbonates alcalins 
complètement saturés d’acide carbonique. 

Lorsqu'elle est pure et qu’elle contient encore de l’eau, 
elle a une légère couleur jaune de paille, une demi-trans- 
parence, une cassure vitreuse comme celle de la gomme 
arabique; mais quand elle a été calcinée dans un creuset, 
elle est blanche, opaque, rude au toucher, et ne se dis- 
sout plus que très-difficilement dans les acides. 

4. La glucine se dissout, comme l’alumine dans les 
alcalis et les acides, mais elle se dissout de plus dans le 
carbonate d’ammoniaque , etne fournit point d’alun avec 
Vacide sulfurique et la potasse. Les sels qu’elle forme avec 
les acides sont très-sucrés. Lorsqu'elle est sèche , elle est 
d’un beau blanc, très-légère, douce au toucher , et sans 
saveur ; ses parties ne s'agglutinent pas par la chaleur 
comme celles de l’alumine. 

5. La magnésie s’unit à tous les acides , et forme avec 
eux des sels très-solubles et amers. Elle n’est point préci- 
pitée de ses dissolutions par le carbonate de potasse com- 
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plètement saturé d’acide carbonique , et lammoniaque ne 
la précipite qu’en partie. Elle n’est point da tout disso- 
luble dans les alcalis caustiques, et elle a beaucoup d’af- 
finité avec l’alumine. Quand elle est pure, elle a une cou- 
leur blanche, une grande légéreté, point de saveur ni de 
dissolubilité dans l'eau. 

6°. La chaux se combine aux acides avec lesquels elle 
forme des sels tantôt solubles, tantôt imsolubles; elle ne 
se dissout point dans les alcalis, elle se dissout dans l’eau : 
sa dissolution est troublée par l'acide carbonique, et nulle- 
ment par l’acide sulfurique. Elle n’est point précipitée de 
ses dissolutions par l’ammoniaque , et elle précipite toutes 
celles qui précèdent. Dans son état de pureté, elle a une 
saveur âcre et caustique, s’échaufle avec l’eau , et sa dis- 
solution dans ce fluide , ne crislallise point. 

7°. La sirontiane se combine aisément aux acides, et 
forme, avec l’acide sulfurique, un sel peu soluble ; elle 
se dissout très - abondamment dans l’eau chaude, et sa 
dissolution cristallise, par le refroidissement, en très- 
beaux cristaux qui se g'oupent à peu près comme ceux 
du selammoniac : le sulfate de chaux produit un précipité 
dans sa dissolution, Sa combinaison avec l'acide muria- 
tique, dissoute dans l’alcool , brûle avec une flamme pur 
purine : cette terre a une saveur très-âcre, et s’échaufle 
fortement avec l’eau. 

8”. La barite a beaucoup depropriétéscommunes avec 
la strontiane, dont on ne peut facilement la d'stinguer 
que parce qu’elle est plus soluble dans l’eau froide et que 
sa combinaison avec l’acide murialique n’est que peu so- 
luble dans l'alcool, à la flamme duquel 1l ne communique 
point de couleur purpurine; car du reste elle cristallise 
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par le refroidissement de sa dissolution; elle a une saveur 
àcre , s'échauffe avec l’eau, forme un sel insoluble avec 
l'acide sulfurique, et décompose les sulfates et carbonates 
alcalins, comme la strontiane , seulement avec des phé- 
nomènes qui diffèrent par des nuances im perceptibles pour 
ceux qui n'ont pas une grande habitude dans les travaux 
chimiques. 


De l'Analyse proprement dite. 


Lorsque les instrumens et les matières nécessaires à 
l'analyse des pierres ont été préparés comme il convient, 
on commence le travail; mais avant d’entrer dans les 
détails qu’il exige, il est à propos de parler du nombre 
des terres qu'on atrouvéesdans la composition d’une seule 
pierre, et de celles qui se rencontrent le plus souvent 
ensemble. 

Quoiqu’on ne puisse pas nier , à la rigueur, que toutes 
les terres peuvent entrer dans la composition d’une seule 
pierre, l’on peut au moins soupçonner, d’après ce que 
l’on connoît déjà , que si le cas est possible , il doit être 
irès-rare; il est vraisemblable que s’il avoit lieu quelque- 
fois, on en auroit trouvé des exemples dans le nombre 
considérable de fossiles soumis jusqu'ici à l'essai. 

Le cas le plus compliqué qu’on ait encore observé dans 
une vérilable combinaison terreuse, c’est celui où il y a 
quatre terres, auxquelles sont souvent joints un ou plu- 
sieurs oxides métalliques, quin’y paroissentque mélangés 
et accidentels. 

Celles de ces terres, le plus communément réunies en- 
semble, sont la silice, l’alumine , lachaux et la magnésie; 


el presque partout où il y a de l’alumine, se trouve en 
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même temps quelque oxide métallique. La silice et l’alu- 
mine se lrouvent quelquefois pures et isolées daris La na- 
ture ; elles sont réunies dans les topazes; la silice est unie 
à la magnésie dans le péridot; lalumine est combinée à 
la même terre dans lerubis; lasilice, Palumine etlachaux 
entrent dans la composition du grenats; à ces trois terres 
se joint la magnésie dans le pechstein de Mésnilmontant, 
le tale, etc. ; la glucine se trouve associée à la silice, Pa- 
lumine et à lachaux dans l’émeraudeet le béril; la zircone 
compose , avec la silice, le jargon et les hyÿacinthes du 
Ceylan. 

La barite et la strontiane n’ont pas encore été trouvées 
dansaucune combinaison terreuse, et, quoiqu’elles y aient 
été annoncées par plusieurs chimistes , on peut se per- 
mettre d'en douter. 

Sitoutes les terres ne se sont pas encore offertes jusqu’à 
présent dans une seule combinaison , il faut en conclure 
qu’elles ne se sont pas rencontrées ensemble dans les pro- 
portions et conditions convenables; ou, ce qui est plus 
vraisemblable, qu’il s'établit eutr'elles plusieurs sommes 
d’affinités, qui déterminent des combinaisons parlicu- 
lières, et qui s’opposent à une combinaison générale. 

C’est pour cette raison que le cit. ’auquelin s’est abs- 
tenu de donner une méthode qui auroit pour but de sé- 
parer toutes les terres supposées unies dans une seule 
substance : car , en même temps qu’elle seroit difficile et 
encore peu certaine, .elle seroit inutile pour le temps où 
nous sommes. Îl s’est donc borné seulement au plus grand 
nombre de combinaisons connues , en commençant par 
les plus simples. 

Il y a souvent avec les terres, dans la composition des 
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fossiles terreux, des oxides métalliques qui leur cornmu- 
uiquent leurs couleurs ; ceux qu'on y rencontre le plus 
communément, sont l’oxide de fer, de manganèse, de 
chrome, de nickel et de cuivre, auxquels il faut avoir 
égard pour les moyens analytiques à employer. 


De la Fusion des pierres par la potasse. 


A. Les pierres dont le rapprochement ou la nature 
des parties s’oppose à l’action des acides, sont traitées 
ordinairement par les alcalis caustiques. Pour cela , on 
prend communément cinq grammes un tiers, où cent 
grains de la pierre subtilement broyée, et on la fait rou- 
gir dans un creuset de platine ou d'argent, avec seize 
grammes de polasse caustique, en ayant soin d'ajouter un 
peu d’eau, pour que la potasse , en se dissolvant aux pre-. 
miers degrés de chaleur, pénètre facilément et également 
toutes les parties de la pierre, et qu'aucune n ‘échappe à 
son action; mais, dans ce cas, il faut chauffer doucement 
etremuer continuellement , pour éviter que la potasse, 
en se boursoufflant lorsqu’elle vient à s’épaissir, ne sorte 
avec la pierre hors du creuset. Lorsque toute l'humidité 
est dissipée , et qu’il n’y a plus de gonflement, une demi- 
heure ou trois quarts d’heure d’un bon feu, sont suffisans 
pour que Ja pierre soit complètement altaquée. 

Il se présente souvent , pendant et après la fusion, des 
phénomènes qui annoncent quelle est là nature domi- 
naute de la pierre, et mettent Vartiste sur la voie qu’il 
laut prendre pour l’analyse. Ces signes sont les degrés de 
fusion plus ou moins complète, et la couleur qu’a pris la 
malière par cette opéralion. | 

Si le mélange a présenté une fonte hquide, on peul être 
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certain que la silice domine dans le fossile ; si, au con- 
traire, là fonte, malgré la chaleur, est restée pâteuse 
et opaque, à coup sûr, les autres terres surabondent; 
enfin , si la matière reste sous la forme d’une poussière 
grumeleuse, dont le volume aït beaucoup augmenté, 
c’est un signe de la prédominance de l’alumine : c’est ce 
qui arrive avéc le rubis, le saphir, les topazes , » et, en 
général, avec {outes les pierres alumineuses. 

_ Sila matière a une couleur vert sombre ou brunâtre, 
c’est assez ordinairement l’annonce de la présence de 
Voxide de fer; la couleur vert d'herbe clair, est une 
preuve certaine de l'existence du manganèse, surlout 
si elle se communique à l’eau dans laquelle on délaye la 
matière ; la couleur jaune-verdâtre, où mer-d’oie, in- 
dique assez sûrement l’oxide de chrome. 

Le creuset retiré du feu, on le place , après l'avoir né- 
toyé à l'extérieur, dans une capsule de porcelaine, eton 
le remplit d’eau, qu'on renouvelle de temps en temps, 
jusqu’à ce que la matière qu’il contient en soit entière- 
ment détachée. | 

ci, l'eau dissout une partie de la combinaison de la 
potasse avec la silice et l’alumine, si ces deux terres exis- 
tent dans la pierre, et elle en dissoudroit même la tota- 
lité, si elle étoit en quantité suffisante. 

On dissout ensuite la matière ainsi délayée, avec de 
l'acide muriatique : on remarque , au commencement de 
la dissolution, une précipitation très-abondante de ma- 
tière floconneuse, quiétoit tenue en dissolution par l’al- 
cali dont s'empare l'acide; ensuite, une effervescence due 
à la décomposition du carbonate alcalin, formé pendant 
etaprès la fusion, etlaredissolution simultanée du préci- 
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pité formé; enfin, la dissolution de la portion de matière 
non dissoute dans l’eau, et qui étoit restée au fond sous 
la forme de poussière, laquelle , si elle n’est formée que 
de silice et d’alumine, ne produit aucune effervescence 
et en occasionne une plus ou moins vive, si elle con- 
Uent de la chaux. 

Si la liqueur prend une couleur rouge-pourpre par la 
dissolution de la matière dans l'acide muriatique, c'est 
une seconde preuve de la présence de l’oxide de manga- 
nèse ; la couleur rouge-orangé dépend du fer, et la cou- 
leur jaune d'or dépend du chrome. La blancheur de la 


dissolution annonce que la pierrene contient pointd'oxide 


métallique , ou n'en contient que très-peu. 

Lorsque la dissolution de la matière est complète, on 
la fait évaporer à siceité sur un bain de sable, dans une 
capsule de porcelaine couverte d’un papier , pour éviter 
V’accès des corps étrangers; mais s’il reste quelque chose 
qui ne veuille pas se dissoudre , malgré l'excès d’acide et 
l’aide de la chaleur, cela démontre que la totalité de la 
pierre n’a pas été attaquée; alors, il faut filtrer et re- 
iondre ce résidu comme auparavant, ou le mettre pour 
le déduire de la somme de matière employée. 

Lorsque l’évaporation arrive vers sa fin , la liqueur se 
prend en gelée , et c’est le moment où il faut remuer 
continuellement la matière avec un pilon de verre ou de 
porcelaine , pour faciliter le dégagement des dernières 
portions d’eau et d'acide ; et, pour qu’en mettant alter- 
nativement toutes les parties de la matière en contact 
avec l'air et les parois de la capsule, les unes ne soient 
Pas trop desséchées , et les autres pas assez. 

Sans cette précaution indispensable , on courroit les 
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risques d’avoir dans la silice une portion inconnue d’alu- 
_iine abandonnée par l'acide, et parmi l’alumine, de la 
_silice relenne en dissolution par l’acide qui n’auroit point 
eu assez de chaleur pour être séparé ; à la vérité, si les 
quantités de chacune de ces terres étoient égales, cela 
n’apporteroit aucun changement dans les proportions ; 
mais on conçoit que ce cas doit être extrêmement rare. 
= B. Lorsqu’à l’aide d’une chaleur douce, on a réduit la 
malière en poudre presque sèche, on l’étend d’une grande 
quantité d'eau distillée ; et, après avoir fait chauffer lé- 
gèrement, on Jelte le tout sur un filtre; on lave la poudre 
restée sur le papier, jusqu’à ce que les dernières portions 
d’eau ne précipitent plus la dissolulion d’argent. Cette 
poussiè € est la silice : elle doit être d’abord séchée entre 
des papiers brouillards sur un poêle ou dans une étuve, 
rougie ensuile dans un creuset de platine, et pesée encore 
chaude. Cette substance doit être blanche, en poudre 
fine; ne s’altachant point aux doigts , entièrement inso- 
lubie dans les acides; si elle étoit colorée, elle contien- 
droit quelques traces d’oxide métallique , et ce seroit une 
preuve que la chaleur auroit été trop forte vers la fin de 
l'évaporation. Pour la dépouilles de cet oxide métallique, 
il faudroit la faire bouillir avec un acide un peu concen- 
Lré, la laver et la sécher comme la première fois. D'une 
part, on réunit la dissolution de cet oxide métallique 
avec la liqueur qui contient tous les autres principes, 
parce qu’elle peut en mème temps contenir de l’alumine. 
_ C. La dissolution (A) doit être réduite par l’évapora- 
tion, sous le volume d'environ un demi-litre, et préci- 
pitée ensuite complètement par une solution de carbonate 
de potasse ordinaire; 1l est bon de faire bouillir quelques 
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instans, afin qu'il ne reste rien de ce qui appartient à Ja 
pierre en dissolution dans la liqueur. On laisse rassem- 
bler le dépôt, et, après avoir décanté le liquide, on le 
remplace par un peu d’eau, et on met le tout sur un 
liltre. Lorsque l’eau est écoulée, on place le filtre sur 
quelques doubles de papier joseph, pour que la matière 
s’égoutte et prenne un peu plus de consistance. On la re- 
cueille ensuile avec un couteau d’ivoire, et on la fait 
bouillir avec une dissolution de potasse caustique dans 
une capsule de porcelaine. Si cette matière contient de 
lalumine ou de la glucine , elles seront dissoutes ; et les 
autres, ainsi que les oxides métalliques, ne le seront pas. 
On se sert communément de lammoniaque pour préci- 
piter l’alumine avec les oxides métalliques ; mais ce réac- 
tif a l'inconvénient de précipiter en même temps une 
portion de chaux quand il s’y en trouve, à cause ge l’af- 
finité qu’exerce sur elle l’alumine; et cette n velle 
combinaison a la propriété de se dissoudre dans la potasse, 
lorsqu'on vient à séparer l’alumine des oxides métalli- 
ques , ce qui peut causer une erreur assez considérable, 
L’ammoniaque qui ne précipite point la magnésie quand 
sa dissolution contient un excès d’acide suffisant, ou qui 
ne la précipite qu’en partie de ses dissolutions neutres , la 
sépare entièrement de ses dissolvans, lorsqu'il y a en 
même temps de l’alumine en dissolution, par la mème 
raison qu'elle précipite la chaux ; tandis que, quand toutes 
ces terres sont précipitées par un carbonate alcalin, elles 
s’unissent de préférence à l’acide carbonique qui s’oppose 
à toute combinaison particulière entr’elles, et l’aluminé 
ét la glucine, s’il y en a, se dissolventsenles dans la po- 
tasse caustique, 
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D. La dissolulion de l’alumine dans la potasse (C), doit 
êlre sursaturée par un acide: c’est-à-dire, qu’on en ajoute 
assez pour salurer l’alcali et reprendre l’alumine séparée. 
On méle à cette dissolution du carbonate d’ammoniaque» 
- dont on met une surabondance sensible à l’odorat : par ce 
moyen, laluminé sera entièrement précipitée sous la 
forme de flocons blancs, et la glucine complètement dis- 
soute, sila quantité de carbonate d'ammoniaque est suf- 
fisante. 

On filtre la liqueur pour recueillir sur le papier l’alu- 
mine précipitée qu’on lave ensuite avec de Veau distillée: 
on la fait calciner et on la pèse, On reconnoît que c’est de 
Valumine , si, après l’avoir dissoute dans l’acide sulfu- 
rique, et mêlé à sa dissolution une quantité suffisante de 
sulfate de potasse, elle se convertit entièrement en alun. 

La glucine s'obtient en faisant bouillir pendant quel- 
que Me la liqueur (B), dont l’alumine a été séparée : 
si elle contient des traces plus ou moins abondantes de 
celle terre, elle se trouble et dépose une poussière gre- 
uue, volumineuse et conséquemment légère, dont on 
prend le poids après la calcination. Voyez ci-dessus les 
caracières distinclifs de cette terre. 

E. Si, après l’action de la potasse, il y avoit an résidu, 
il pourroit ètre formé de chaux , de magnésie et d’un ou 
plusieurs oxides métalliques, ceux de zinc et d’étain ex- 
ceptés ; car 1ls sont solubles dans la potasse caustique ; 
mais 1ls ne se rencontrent presque jamais dans les pierres. 

En supposant que ces différentes matières existassent 
dans le résidu, ilfaudroit le traiter avec l’acide sulfurique 
étendu, jusqu’à ce qu’il ne se produisit plus d’efferves- 
cence, car le tout seroit à Pétat de carbonate. Qn fait en- 
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suite évaporer à siccilé, afin de chasser l’exoès d'acide 
qu'on pourroit y avoir mis, et on délaye ensuite la ma- 
üière dans une petite quantité d’eau. Les sulfates métal- 
liques, ainsi que celui de magnésie, se dissolvent, et le 
sulfate de chaux, presqu’insoluble , reste à l’état solide. 
Après l’avoir fait rougir fortement dans un creuset, son 
poids fait connoître la quantité de chaux : ainsi calciné, 
1] est composé de 41 de chaux et de 5g d’acide sulfu- 
rique, | 

F. Lesautres matières, dissoutes par l’acide sulfurique, 
pourroient être de la magnésie , desoxides de fer, de mau- 
ganèse , de chrome et de nikel, les seuls qu’on ait ren- 
contrés dansles pierres, et presque jamais ensemble. Pour 
séparer çes substances les unes des autres, il faut étendre 
leur dissolution d’une grande quantité d’eau, y ajouter un 
léger excès d'acide , et y verserensuile une dissolution de 
carbonate de potasse , saturé d’acide carbonique ; par-là, 
les oxides de fer , de chrome et de nikel sont précipités, 
tandis que la magnésie et l’oxide de manganèse resteront 
en dissolution dans l'acide carbonique. 

On séparera l’oxide de manganèse de la magnésie, en 
mettant dans leur dissolution de l’hidro-sukfure bien sa- 
turé d’hidrogène sulfuré ; l’hidrogène sera précipité à 
l’état d’hidro-sulfure, et la magnésie restera en dissolu- 
tion. On pourra ensuite séparer la magnésie par un alcali 
caustique , et en prendre le poids après lavoir lavée et 
rougie. Pour connoître le poids du manganèse , il faut le 
calciner avec le contact de l'air, pour en chasser l’hidro- 
gène sulfuré, Le manganèse est reconnoissable par la cou- 
leur brane-noirâtre qu'il prend par la calcination, par 
la production d’acide muriatique oxigéné avec laade mu 
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rialique ordinaire, et par la couleur violète qu’il com- 
muniqué au borax par la fusion. 

EH. Hreste maintenant à séparer les oxides de chrome, 
de fer et de nikel; on y parvient en les faisant bouillir 
avec de lacide nitrique à plusieurs reprises , afin d’aci- 
difier l’oxide de chrome, et l’on traite ensuite leur mé- 
Jange par la potasse caustique, que l'on fait chauffer 
pendant quelquesinstans avec: on étend eau, on décante 
Ja liqueur, et on lave jusqu’à ce que l’eau n’enlève plus 
rien. S1 l’on veut ensuite convertir l’acide chromique à 
l’état d’oxide, on sature sa.dissolulion dans la potasse par 
l'acide muriatique qu’on met en excès; on fait évaporer 
de nouveau jusqu'à ce que la liqueur ait pris une couleur 
verte ; alors en précipitant par un alcali caustique, on 
a l’oxidedechrome, parce que l’acide muriatique lui aura 
eulevé la portion d’oxigène qui le mettoit à l’état d’acide. 

L’oxide de chrome se fera reconnoître : 1°. par sa cou- 
leur verte qu'il communique au borax ;-2°. par son acidi- 
fication par l'acide nitrique; 5° par la couleur rouge qu'il 
prendaprès cette conversion ; 4°. par sa combinaison avec 
la potasse , qui précipite le plomb en jaune , le mercure 
en rouge-rosé, et l'argent en rouge-carmin. 

_J. Quant aux oxides de fer et de nikel, on les dissout 
dans l'acide muriatique, et on ÿ mel de lammoniaque 
jusqu’à ce qu’il y en ait un excèssensible à l’odorat. Cette 
substance alcaline ayant la propriété de dissoudre l’oxide 
de nikel, et de prendre par-là une couleur bleue particu- 
lière, laissera précipiter l’oxide de fer qui sera lavé ; 
séché et pesé. On obtient l’oxide de nikel par l’évapora- 
tion de l’ammomiaque qui le tient en dissolution. 

Cet oxide métallique est facile à distinguer de tous les 
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autres par sa couleur vert-pormmme, sa dissolubilité dans 
l'ammoniaque, auquel il communique une couleur bleue 
tirant sur le pourpre, et par la couleur d’hyacinthe qu’il 
donne au borax. 

Il estinutile d’indiquer des caractères pour reconnoître 
la présence du fer, ses propriétés sont trop connues de 
ceux mêmes qui commencent l’étude de la chimie. 

Le cit. Fauquelin a supposé, dans la pierre dont on 
vient d'exposer les moyens d'analyse , un beaucoup plus 
grand nombre de substances qu'il ne s’en trouve ordinai- 
rement dans chaque espèce de ces minéraux, mais il l’a 
fait à dessein pour éviter les redites , et n'être pas obligé: 
de revenir à plusieurs reprises sur chacune d'elles. 

Lorsqu'on a séparé, par les moyens qui ont été dé- 
taillés plus haut, les différens principes contenus dans 
une pierre; qu’on les a bien purifiés, lavés et séchés, l’on 
réunit leurs poids respectifs, et l’on en forme un total que 
: lon:compare à la somme de matière employée. Si ce total 
de poids égale ou ne diffère de la quantité de la substance 
analysée que de deux à trois centièmes, on peut être sûr 
que l’analyse a été bien faite; mais si la perte est plus 
considérable, c’est une preuve qu’une portion d’un ou 
de plusieurs des principes a été perdue, et il faut alors la 
recommencer, Si, malgré exactitude et l'attention qu’on 
doit apporter à ces sortes de travaux, on éprouve une 
seconde fois le même déficit, c’est une marque certaine 
que .la pierre contient quelques substances volatiles ou 
solubles dans l’eau; alors il faut la traiter par une autre 
voie, pour découvrirce principe et reconnoître sa nature. 

On commence par concasser la pierre en très - petits 
morceaux; on la fait rougir ensuite, le plus fortement 
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qu'il est possible, dans une cornue de porcelaine munie 
d’un récipient; si elle contient de l’eau de cristallisation, 
ou tout autre corps volatile, ils’arrêtera dans le récipient, 
et l’on en recherchera le poids et la nature. Mais si la 
pierre n’éprouve point de perte par cette opération, ou 
si elle u’en éprouve qu’une éloignée de celle que lon a 
eue par l'analyse, il sera vraisemblable qu’elle contiendra 
une substance soluble dans l’eau. 

Comme la polasse se trouve dans un grand nombre de 
pierres, on peut soupçonner avec assez de vraisemblance, 
quandon a eu une certaine perte, que c’estcettesubstance 
älcaline qui en est la cause; alorsil faut, après avoir pul- 
vérisé la picrre d’une manière impalpable, la faire bouil- 
lir à plusieurs reprises dans un creuset de platine, avec 
cinq à six fois son poids d'acide sulfurique très-concentré 
et très-pur. [1 faut pousser la chaleur un peu fortement 
sur Ja fin de l’opération, pour chasser l’excès d'acide, en 
prenant garde cependant qu’elle ne soit capable de décom- 
poser les sels qu'on a formés avec les parties de la pierre 
qui en sont susceplibles. 

Alors on délaye la matière dans l’eau bouillante ; on 
lave le résidu jusqu’à ce qu’il n’ait plus de saveur, et 
après avoir filtré la liqueur , on la fait évaporer jusqu’à 
siccité , afin d’en séparer les restes d’acide qui pourroient 

s’y trouver encore > etqui auroient pu échapper à la pre- 
mière nice 

La malière ayant été desséchée, comme il vient d’être 
dit, on délaye dans l’eau, avec laquelle on la fait bouillir 
pendant quelques minutes ; on filtre ensuite la liqueur, 
et on la fait évaporer jusqu’au point qui paroît le plus 
convenable à la cristallisation. Si la pierre dont il s’agit, 
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contient de la potasse et en mème temps de l’alamine, la 
liqueur ci-dessus fournira indubitablement une quantité 
d’alun relative à celle de l’alcali, et on connoîtra à très- 
peu prèsla proportion de ce dernieren prenant le dixième 
de la somme de l’alun obtenue. Mais il pourroit arriver 
que cette pierre ne contint pas assez d’alumine pour sa- 
turer loute la potasse, et donner la quantité d’alun dont 
elle seroit susceptible. Dans ce cas, il fandroit mêler à la 
liqueur , une certaine quantité d’alnmine pure, dissoute 
dans l’acide sulfurique : alors, s’il reste encore de la po- 
tasse, elle s’unira au sulfate d'alumine, et déterminera 
la cristallisation d’une nouvelle quantité d’alun. 

Une observation à laquelle il faut toujours avoir égard, 
c’est qu'on ne doit jamais se hâter de conclure qu’il n’y x 
pas de potasse dans un fossile, parce qu’il ne s’est pas pré- 
senté d’alun aussitôt que la liqueur suflisamment éva- 
porée est refroidie ; car ce n’est souvent qu’au bout de 
plusieurs jours , et même quelquefois après plusieurs 
décades , que ce sel paroît, surtout quand il n’existe qu’en 
petite quantité. 

Il arrive aussi, et c'est le cas le plus commun, que 
lalumine des fossiles surpasse de beancoup la quantité 
de potasse qui y existe en même temps, et qu’il reste 
dans la liqueur une grande quantité de sulfate d’alumine 
simple, qui, par une évaporation poussée trop loin, 
donue au liquide une densité qui empêche l’alun de cris- 
talliser, en opposant à la réunion de ses molécules une 
top grande résistance. 

U faut aussi avoir l'attention , lorsqu’on abandonne à 
la cristallisation la liqueur évaporée , pour en obtenir 
Valun, de la couvrir soigneusement , afin que la pous- 
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sière et les vapeurs ammoniacales ne puissent s’y intré- 
duire, parce qu’elles ne manqueroient pas d’y former de 
Falun , qu’on attribueroit à tort à l'alcali de la pierre. Si 
l’on veut s’assurer que l’alun obtenu d’une substance quel- 
conque , contient véritablement de la potasse, on la dis- 
soudra dans l’eau , on versera dans la dissolution de l’eau 
de barite jusqu’à ce qu’il ne se forme plus de précipité, 
et, après avoir filtré la liqueur, on fera évaporer jusqu'à 
siccité ; sil ya, comme cela doit avoir lieu, une portion 
de barite excédante, elle sesera précipitée, pendant éva- 
poration , à l’état de carbonate; et, en redissolvant le 
résidu dans une petite quantité d’eau, on aura la potasse 
pure et facile à recomnoître par ses propriétés alca- 
lines, etc. L'on pourra, si l'on vert, la combiner à 
Vacide nitrique, pour savoir si elle donnera du salpètre, 
qui est également facile à distinguer de tous les autressels. 
S1, malgré la perte qu’on auroit éprouvée dans l’ana- 

lyse d’une pierre par la potasse, on n’obtenoit pas d’alun 
par l'acide sulfurique , 1l faudroit en rechercher la cause 

dans d’autres substances , ou dans quelques défauts du 
procédé. Il se pourroit , par exemple , qu’une pierre con- 

ünt de la soude, qui, comme la potasse ,| occasionneroit 
une perle dans l'analyse ordinaire, mais qui ne formeroit 
point d’alun comme cette dernière. On pourra s'assurer 
de l’éxistence de ce dernier alcali, en décomposant, au 

moyen de lammoniaque , la liqueur obtenue du fossile 

traité par l'acide sulfurique, et en calcinant ensuite le sel 

qui en proviendra, dans un creuset de platine. Lesulfate: 
d’ammoniaque se volaiilisera et celui de soude restera : 
en dissolvant cesel dans l’eau, onl'obtiendracristallisé, et 
facilement reconnoissable dans cet état. Il arrive quel- 
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_quefois que les pierres, qui ont donné un déficit à l'ana- 
 lyse par la potasse, quoiqu’extrèmement divisées, ne se 
lais$ent point attaquer par l'acide sulfurique le plus con- 
centré et élevé au degré de Péballition; dans ce cas ST 
faut avoir recours à la soude » Qui, comme la potasse dis- 
sout la silice et l’alumine, Ainsi après avoir décomposé le 
fossile par cet alcali, on délaye dans l’eau la masse qui en 
résulte ; on la sature ensuite par l’acide sulfurique et l’on 
fait évaporer la liqueur à siccité; on redissout le résidu 
dans l’eau, pour en séparer la silice, et on fait évaporer 
de nouveau. D'abord une partie du sulfate de soude cris- 
tallise, comme étant le plus abondant dans la dissolution ; 
lalun se présente ensuite par une seconde évaporation , 
81 la pierre contient de la polasse et de l’alumine. 

Cette méthode, dit le cit. 7 auquelin, m'a très-bien 
réussi pour plusieurs pierres que je n’avois pu entamer 
par l’acide sulfurique , quoiqu’elles m’eussent donné un 
grand déficit par l’analyse ordinaire, et qu’elles con- 
‘tinssent véritablement de la potasse ; ainsi que ce procédé 
me l’a démontré, 

În caractère qui est encore très-bon pour reconnoître 
la présence de la potasse dans les minéraux , c’est de 
méêier à une dissolution un peu concentrée de muriate de 
platine, le sel obtenu de leur décomposition par un acide 
quelconque, soit qu’ils aient été traités immédiatement 
par ces menstrues , soit qu’on les ait attaqués préalable- 
ment par la soude; parce que les sels formés par ce der- 
mer alcali, ne précipitent point les sels de platine. Si le 
minéral contient de la potasse, il se formera dans le mé- 
lange un précipité rouge-rosé , qui est un sel triple com 
posé d’oxide de platine, d'acide muriatique et de potasse. 
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L'ammoniaque produit, à la vérité, les mèmes effets 
que la potasse sur la dissolution de platine; mais il est 
rare que cet alcali se rencontre dans les minéraux ,«t je 
ne sache pas qu’on l’y ait encore trouvé, si ce n’est dans 
les mines d’alun qui ont été calcinées par l’incendie des 
charbone de terre. 


Analyse de laxCalcédoine du Creusot. 


Expériences préliminaires. 
# 


On a vu que le principal objet de cette suite d’expé- 
riences avoit élé de faire connoître en détail toutes les 
opérations qui préparent successivement la conclusion 
d’une grande analyse minérale. Cependant je crois devoir 
ajouter ici, celle de la calcédoine du creuzot, faite par 
le cit. Guyton ; en la publiant, ce célèbre chimiste a eu 
en vue d'offrir dans cette analyse, un exemple de la suite 
des opérations que ces recherches exigent. Elle y est pré- 
sentée dans la forme d’un extrait de journal, il y a joint 
une table qui en contient le résumé, dans l'intention d’a- 
jouter à l’utilité de cette description, et en même temps 
pour guider ceux qui entrent dans la carrière. 

On a pris dix grammes de fragmens de cette pierre, 
on les a fait rougir dans un creuset couvert, à un feu de 
forge de 54 degrés pyrométriques de fedgwood. On à 
observé , après le refroidissement, que la transparence 
des bords étoit détruite, que la couleur verte avoit en- 
tièrement disparu. On n’y apercevoit plus que des taches 
violacées et d’un brun foncé. 

Ces fragmens repesés n’avoient perdu que sept milli- 
grammes , ed, environ le 1,400 . de leur poids. 
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Ces mêmes fragmens, chauffés de nouveau, éteints 
dans l’eau, et pulvérisés, ont élé tenus en digestion 
dans l’acide nitrique , pendant trois heures, à une forte 
chaleur. 


Analyse. 


La liqueur a été essayée par l’ammoniaque , ponr y 

chercher les traces du cuivre que Fon y avoit soupçonné. 

Il n’y a eu aucune apparence de bleu, mais un précipité 
blanc-jaunâtre, en flocons, fort abondant. 

Une portion de la dissolution a été étendue d’eau, on 
y à plongé une lame de fer bien nette , il ne s’est pas dé- 
posé un atome de cuivre à sa surface. 

Le prussiate de potasse versé dans une autre portion 
de la liqueur , y a occasionné un précipité bleu très-abon- 
dant, et d’une nuance très-décidée, mème dès les pre- 
mières goultes. 

Une dernière portion de la mème liqueur a pris un 
coup d'œil blanchâtre lorsqu’on y a laissé tomber quel- 
ques gouttes de dissolution d’oxalate saturé de potasse, 
elil s’y est formé, au bout de quelques heures, un lèger 


dépôt. 


Notes des préparations, opérations et résultats de 
l'analyse. 


A. On a choisi plusieurs éclats de la même pierre dans 
| les parties les plus également colorées en vert ; ils 
ont été chauffés au rouge-blanc, et jetés dans l’eau 
froide pour en faciliter la pulvérisation. 
Us ont été réduits en poudre dans un mortier de jaspe 
agale, où pierre agatine jaunâtre, le pilon de 
mème matière. 


36 Analyse. 

Ta poudre passée à un lamis de soie très-serré a été 
jugée assez fine pour l’objet de cette analyse. 

On en à formé un poids docimastique de boo centi- 
grammes (9%, 205 grains). 

B. Cette poudre a été mêlée avec le double de son poids 
de carbonate de soude effleuri. Le tout a été mis 

- dans un creuset de platine, exposé d’abord à un feu 
doux, ponr que l’eau de cristallisation du sel püt’ 
s’évaporer sans bouillonnement , ensuite poussé 
_ jusqu’au commencement de fusion. 

C. Le creuset refroidi, et bien essuyé à l'extérieur, a été 
placé dans une grande capsule de verre, on l’a 
arrosé d’eau distillée bouillante. 

D. La liqueur et le résidu non dissouts ont été jetés sur 
le filtre , et le résidu édulcoré par de nouvelle eau 
chaude. 

E. La liqueur et les eaux d’édulcorations ont été réunies 

et conservées dans un vase couvert. 

F. Le résidu séché simplement à l'air pendant plusieurs 

_. jours ,.pesoit 569 centigrammes. 

G. Ce résidu a été mis dans un petit matras de verre; on 
a versé dessus deux centilitres d’acide nitrique, 
dont la pesanteur spécifique étoit de 1,157; ona fait 
digérer au feu de sable et poussé à siccité. 

H. On a remis dans le matras pareille quantité du même 
acide, et on l’a tenu. pendant une demi - heure-en 
digestion. 

LL Ladissolution H a été jetée sur le filtre; et la matière 
non dissoute arrosée d’eau chaude jusqu’à édulco- 
ration : le filtre pesoit 21 décigrammes. 

J. Le résidu de la filtration E a été séché avec le filtre 

| SUB 
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sur un têt, au bain de sable; le poids du filtre dé- 
duit, le résidu s’est trouvé de 556 centigrammes. 

B?, On a retraité ce résidu avec le double de son poids 
de carbonate desoude, au creuset de platine, comme 
la première fois : seulement on a commencé par 
dessécher le sel dans le creuset; puis ila été mêlé, 
tout chaud , avec le résidu pulvérulent , dans le 
mortier d’agate : ce qui a permis de brusquer le 
feu , sans craindre la dispersion par le bouillon- 
nement. 

C2. Le creuset refroidi a été plongé dans l’eau bouillante, 

D2. La liqueur et le résidu non dissous ont été jetés sur 
le filtre, et le résidu édulcoré; le poids du filtre 
de 18,5 décigrammes. 

E2. La liqueur et les eaux de lavage ont été réunies. 

F2. La portion non dissoute, versée sur le filtre, séchée 
à l'air pendant quelques jours, s’est trouvée peser 
115 centigrammes, poids du filtre déduit. 

G2. On l’a fait digérer dans l’acide nitrique, comme la 
première fois, et poussée à siccité. 

H2. On a remis de nouvel acide, et tenu en digestion, 

12. Le tout a été jeté sur le filtre et édulcoré. 

J2. La matière versée sur le filtre, séchée au feu de sable, 
a pesé 56,5 centigrammes. 

B5. Le résidu a été retraité avec le double de son poids 
de carbonate de soude, au creuset de platine. 

C5. La matière jetée dans l’eau chaude. 

D5. Puis sur le filtre, et arrosée de plusieurs eaux. 

ES. "Toutes les eaux réunies. 

F5, La portion non dissoute digérée à sicoité dans l'acide 
nitrique, 
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A5. Puis reprise par de nouvel acide. 


(5. 


Puis jetée sur le filtre.et édulcorée. 


J5. Le résidu séché au feu de sable, ne pesoit plus que 


K. 


L. 


M. 


N. 


O. 


15,4 centigrammes. 

Le résidu n'étant que de la silice pure , il a été de 
nouveau séché à feu nu, dans le creuset de platine, 
et poussé au rouge ; il n’a pesé alors que 12,6 cen- 
tigrammes. 

Les dissolutions alcalines B, B2, B3, ont été réunies, 
‘évaporées à siccité sur le bain de sable. 

Le résidu de l’évaporation repris par de l’eau bouil- 
lante, et la dissolution rapprochée. 


On a versé dans cette dissolution de l'acide nitrique 


qui a précipité la silice. 
Ce précipité a été jeté sur le filtre , et lavé de plu- 


sieurs eaux. 


K2. Séché dans le creuset de platine, poussé au rouge , il 


ve 


Q. 


a pesé 417,6 centigrammes. 

La dissolution N et les eaux de lavage O, ont été 
réunies aux autres liqueurs acides H et [; on les 
a rapprochées jusqu’à évaporation de l'acide sur- 
abondant. 

Elles ont été transvasées dans une grande jarre, et 
étendues d’eau. 

On y a versé de la dissolution de prussiate de potasse, 
jusqu’à ce qu’il n’occasionnât plus de précipité : il 
a été employé 64 décigrammes. 

Cette dissolution, éprouvée d’avance, avoit été re 
connue porter 0,0456 de son poids d’oxide de fer, 
séché au rouge. 

On s’est assuré, par l’immersion d’une lame de pa- 
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pier bleu, que la liqueur tenoit encore un léger 
excès d’acide. 

On a laissé déposer le prussiate de fer; on a soutiré la 
liqueur et les eaux d’édulcoration parle chalu- 
meau à réservoir. : 

Le précipité bleu bien édulcoré, a été mis dans une 
petite cornue de verre au bain de sable; le feu a 
été poussé jusqu’à en faire rougir le fond : il est 

… resté un oxide de fernoirâtre, attirable à l'aimant. 

Cet oxide a été étendu sur un têt, et poussé au rouge. 
I! conservoit encore un peu de vertu magnétique : 
son poids, en cet élat, s’est trouvé de 67,26 cen- 
tigrammes. | 

Ce qui, déduction faite de 29,19, portés par le prus- 
siate de potasse, donne, pour produit réel de l’ana- 
lyse, 56,17 centigrammes. 

On a mêlé 20 centigrammes de cet oxide avec trois 
parties de nitrate de potasse; on a fait fondre ce 
mélange dans un creuset; la masse pulvérisée, 
jetée dans l’eau, n’a donné ni le vertnile pourpre, 
qui annoncent la présence du manganèse. 

Les liqueurs réunies P, ayant été ainsi épuisées de 
fer, on ya versé, goutte à goulte , de la dissolution 
de carbonate de soude, jusqu’à saturation de l’a- 
cide et précipitation complète des terres. 

Le précipité blanc floconneux a annoncé la présence 
de l’alumine. e 

Le précipité séparé par le filtre, a été mis sur-le- 
champ et avant dessiccation, dans un creuset de 
platine; on a versé dessus de la soude pure, eton 
2 fait digérer à la chaleur de Pébullition. 
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W. 


V. 


V2. 


V3. 


X. 


Analyse. 


La dissolution alcaline T', étendue d’eau, a été jetée 
sur un filtre (du poids de 16,5 décigrammes ) ; 
elle y a laissé un résidu qu’on a édulcoré. 

Ce résidu a été séché sure filtre , dans'une capsule 
de verre, au bain de sable; en cet etat, il s’est 
trouvé peser 9,2 Cenligrammes. | 

Remis au creuset de platine, à fen nu et poussé au 
rouge, il n’a plus pesé que 5,8 centigrammes. 

Ces 5,8 centigrammes ont été redissous dans l’acide 
acéteux. 

La dissolution a été partagée en trois portions , cha- 
cune portant la note de son poids. 

Dans la première, on a versé de l’eau de chaux qui 
ne l’a pas troublée: ce qui a fait voir qu'iln’yavoit 

..pas de magnésie. s 

Dans la seconde, on a laissé tomber quelques gouttes 
de sulfate de soude, qui n’y a pas produit de sul- 
fate de barite, 

Dans la troisième ,-on a verséde la dissolution d’oxa- 
late de potasse, qui l’a sur-le-champ rendu lai- 
teuse : elle n’a pas tardé à déposer un précipité ter- 
reux grenu, qui, desséché à la chaleur de l’ébulli- 
tion, a pesé 4,2 centigrammes. 

La dissolution alcaline T, ainsi séparée de la por- 
tion non dissoute, a été saturée d’acide nitrique; 
on en à ajouté en quantité suflisante, pour re- 
prendre toute l’alumine , après l’avoir préci- 
pitée. 

Cette terre a été de nouveau précipitée par la disso- 
lution de carbonate ammoniacal. 

Le précipité recueilli sur un filtre, desséché au 
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rouge dans le creuset de platine, a pesé 23,74 cen« 
tigrammes. 
Y. On a tenu ce précipité en digestion dans sept fois 
son poids d’acide acéteux. 
2. La liqueur filtrée a été précipitée par l’ammoniaque, 
&+ Le précipité édulcoré a été réuni à 4 portion non 
dissoute , restée sur le filtre : il a été séché au 
rouge dans le creuset de platine. 
Il n’a plus pesé que 20,56 centigrammes. 
EN CPU SE ON. 
Les opérations notées R, V, V2, prouvent que cette 
pierre ne contient ni manganèse, ni magnésie, ni barite. 
L'absence du cuivre est démontrée par les essais préli- 
minaires et par les opérations Q et R. 
Il n'entre donc dans sa composilion que quatre sub- 
stances, savoir : la silice, principe dominant; le fer; 
Valumine; un peu dè chaux. 
Les proportions sont comme il suit : 
Les 500 centigrammes ont produit, 


1: M TS TR 0 
De silice { AT 0 upper. 450,40 


As se PR de eine lots LAURE 


Potine se. . Le ein at dot 
CROSS RSR OA PP ANR 


494,99 
Ce qui revient pour 100,.4 86,08 de silice. 
7,65 de fer. 
4,11 d'alumine. 
1,16 de chaux. 


Pete... thon 


100,00 
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T'azzs des operations SUCCESSIVES: 
Notes des opéra- d’une grande analyse minérale s. 
tions analogues qui 


14 avec la manière d’en noter Les: 
se répètent.. 


Cm. Préparations et les produits. 


(Nota. Onsuppose ici la description du sujet: 


de l’analyse et les essais préliminaires. } 


A. Pulvérisation, poids docimastique.. 


B, B2, B5, etc. Frite avec le carbonate-de soude. 

Cr C2: 05 ;ele. Dissolution dans l’eau. 

D, D2,etc. . Édulcoration.. 

Ep, ec. Réunion des liqueurs alcalines.. 

“Hz, ele. Pesée du résidu non dissout. 

G,Gz,etc. . . Digestion à siccité du résidu dans l’a- 
| cide nHrique. 

H, H2,eic. . Reprise du résidu par lacidenitrique.. 

Pr, ec Filtration, édulcoration. 

: DU LAN re Peséedurésidu dela dissolutionacide., 

KR, Rz ele Dessiccation du précipité siliceux. 


L. Évaporation à siccité, des liqueurs. 
alcalines B, B2, 

M. Reprise par l’eau, de ce résidu, et 
concentration. 

N. Précipitation de la silice par l’acide. 
nitrique. 

O. Édulcoration du précipité. 

P. Réunion des liqueurs acides E, N, O, 
et concentration. 

Q. Précipitation du fer en prussiate.. 

K.. Épreuve pour le manganèse. 


V, V2, V3. 
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S. 


T. 
E: 


ME 


X. 


Précipitalion des terres par le car- 
bonate de soude. 

Dissolution alcaline de l'alumine. 

Séparation par le filtre, des terres 
non dissoutes; dessiccalion, pesée, 

Reprise de ces terres par l’acide acé- 
teux. 

Fractions dosées, pour en précipiter 
la magnésie par la chaux , la barite 
par le sulfate de soude, la chaux 
par l’oxalate de potasse. 

Reprise de l’alumine par l’acide n1- 
trique, et précipitalion par le car- 
bonate ammoniacal. 

Digestion du précipité dans sept par- 
ties d'acide acéteux.. 

Précipitation par ’ammoniaque, de 
la portion d’alumine dissoute. 

Dessiccation, au rouge, desprécipités 
alumineux, et pesée. 


ER tes 


Des Caractères chimiques. 


Le nouveau système des caractères chimiques est dû 
aux cit. AHassenfratz et Adet. Le planqu’ils se sont formé 
et qu’ils ont exécuté avec toute la clarté, la simplicité et 
la méthode qu’on pouvoit attendre de leurslumières et de 
leur sagacité, a remplacé avantageusement les hiéro- 
glyphes anciens. 
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Ce plan consiste à exprimer par des lignes droites, 
toutes les substances qu’on peut, dans l’état actuel de 
nos connoissances , regarder comme élémentaires ; à ex- 
primer par des demi-cercles les substances combustibles 
“acidifiables , telles. que le soufre , le charbon et le phos- 
phore ; par des quarrés, les substances plus composées , 
qui, combinées avec l’oxigène, forment des acides; par 
des triangles, les alcalis et les terres ; par des losanges, 
les substances composées dont l’analyÿse n’est point con- 
nue, et qui ne sont point acidifiables; enfin, par des cer- 
cles , les substances métalliques. Toutes les substances 
premières, ainsi classées et distinguées par des caractères 
d’une forme très-différente , et qui ne peuvent se con- 
fondre, les cit. Æ assenfratz.et Adetont ensuite distingué 
les. espèces; pour les substances élémentaires, ils ont fait 
varier la position de la ligne droite ; pour les substances 
combustibles simples, telles que le charbon, ie soufre, le 
phosphore , par les différentes positions du demi-cercle, 
en louvrant en haut ou en bas, à droite ou à gauche; en— 
fin , pour les terres, les alcalis, les métaux et les prin- 
cipes acidifiables, en mettant dans l’intérieur du carac- 
tère la première lettre du nom latin de chaque substance. 


| CARACTÉÈÉRES 
ADOPTÉS PAR LES CHIMISTES FRANÇAIS. 


Corps simples ow 

indécomposés. 

-4 Lumière. Exemples de quelques combinaisons. 
- | Calorique. 
— Oxigène. 
{/ Azote. 

( Carbone. 4 ( Acide carbonique. 

) Hidrogène. $ a Ammoniaque. )__ Eau. 


F / Acide nitrique. 


:\:— Oxide de soufre. 
LU Soufre. ( )— Acide suifureux. 
rép: Acide sulfurique. 
( ÿ— Acide phosphoreux. 
M— Acide phosphorique. 
/\ Alcalis. .Z \s/ Soude. \r/ Potasse, 
 \:/ Silice. \ Alumine. 
V7 Chaux. \y Magnésie, 


M Phosphore. 


\/ Terres. \/ Barite. V7 Strontiane. 
\/ Zircone. \/ Glucine. 
G@) Platine. (.) Or. (s) Argent. 
() Métal. (c) Cuivre. (F) Fer, etc. 


()— Oxide d’or. ()— Oxide 
d'argent, etc. 
Différens états d’oxidution. 
(r)  Oxide de fer vert. 
O-sttit 9) Oxide de fer rouge. 
 G)— Oxide de fer jaune. 


Cüractères chimiques. 
EM (à Âcide arsenique.. 
O Métal acidifié ÿ Ge , RE 
Ms (“) __ Acide molybdique; 
Éd Acide muriatique 
["}_ Acide boracique. 
Composés végétaux. 
> Huiles fixes. 
| > Huiles volatiles. 
> Bases composées. : Co ATH AT. 
+ : y Ether. 


Exemple de combinaisons salines. 


()_/"\ Sulfate de potasse. 
4 /\ Nitrate de potasse. 


fu] /\ Muriate de potasse. 
Sels triples. 
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Base inconnue 
ou acidifiable. 


() e Sulfate ammoniaco-magnésien. 


CDS ne du commerce, 04 iEe d’alumine 
et de potasse. te 


Manière de faire une formule. 


Décomposition du muriate de barite par Le carbonate de 
pofasse. 


H_ A 
ÉL UP UER VA 
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DEUXIÈME PARTIE. 
Propriétés chimiques, observées : 


10. Généralement dans tous les corps ; 

20. Dans la matière du calorique; 

3e. Dans l’air; 

4°. Dans les corps combustibles ; 

50. Dans les corps brilés, ou acides ; 

69. Dans les bases satifiables pures, et combi- 
nées avec Les corps brilés. 


CHA RCE FRE. : PR E MI ER. 


Propriétés chimiques observées généralement 


dans ious Les corps. 
PARAGRAPHE PREMIER. 
Définition de la chimie, Analyse, Synthèse. 


La chimie, considérée comme science , apprend à con- 
moitre toutes les propriétés des corps. 

Considérée comme art, elle tire de ces propriétés les 
moyens d'extraire tout ce qui est nécessaire à nos besoins. 

Le chimiste n’est pas le principal agent de la décom- 
posilion des corps; il ne fait que disposer les substances , 
et leur donner un agent convenable pour arriver à la so- 
lution de la question qui l’occupe. De cette manière, ik 
ordonne, en quelque sorte, à la nature, d’opérer leur 
réunion : le reste de l'opération est indépendant du chi- 
miste, et se passe à l’ombre du voile que la nature a mis. 
entr’elle et lui, et d’après des lois. inconnues et supé- 
rieures à ses procédés. | 

Quoique le chimiste puisse séparer les molécules inté- 
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grautes,.il ne peutcependant pas opérer la décomposition 
des substances complexes : la nature seule les fail; mais 
au moyen de nouvelles combinaisons. 

Les découvertes modernes ont appris combien étoit 
vague l’expression d’élément, adoptée à certaines sub- 
stances (au moins dans le sens qu’on lui attribuoit alors). 
On s’en sert encore en lui adjoignant l’épithète chimique, 
pour désigner celles qu’on n’a pas pu décomposer. Ainsi, 
élément chimique ou corps simple, indique une sub- 
stance que les procédés connus n’ont pu faire reconnoître 
composée. 

Les opérations de la chimie, l'analyse elle-même, se 
réduisent à la composition des corps, et cette composi- 
tion se réduit à trois faits principaux, savoir : la disso- 
lution, la cristallisation et la précipitation. Voyez ces 
mots. 

Les moyens que la cliimie emploie pour apprendre à 
eonnoître l’action intime et réciproque des corps les uns 
sur les autres, sont au nombre de deux : l'analyse et Ja 
synthèse. | 
_… Ondistingue maintenant plusieurs espèces différentes 
d'analyse. 

. Le cit, Fourcroy en admet quatre : lPanalyse méca- 
nique, l'analyse spontanée ou naturelle, l'analyse par le 
feu, Panalyse par les réactifs. 
L'analyse mécanique est celle qui fait obtenir, par des 
moyens mécaniques, tels que le broiement, le lavage, 
la pression, les maïières moins composées , contenues et 
mêlées dans des corps plus composés. 

Exemples : la séparation des gommes, l'extraction des 
sucs, des huiles, des farines , des végétaux. 
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1 Analyse spoñtanée ou naturelle, est celle qui s’opère 
par les seuls efforts de la nature. 

Exemples : Les minéraux ou fossiles s’altèrent sponta- 
nément et se séparent mutuellement dans l’intérieur où 
à la surface de la terre. 

Les matières végétales ou animales se décomposent 
lentement, lorsqu'elles sont privées du mouvement vital, 

Les principes composant de la plupart des liquides 
très-composés, abandonnés à eux-mêmes, réagissent les 
uns sur les autres. 

L'analyse par le feu est celle qui s'exécute par l’accu- 
mulation du calorique dans les corps, et par la puissance 
qu'ila, en écartant les molécules diverses, d’en favoriser 
la séparation réciproque. | 

On ne regarde plus aujourd’hui ce genre d’analye que 
comme un des moyens qui doit concourir, avec beaucoup 
d’autres, pour éclairer sur la véritable composition des 

corps. | | 

L'analyse par les réactifs est celle que l’on obtient en 
mettant le composé que l’on veut analyser en contact 
avec une suite plus où moins nombreuse d’autres corps 
qui réagissent sur lui, de manière à favoriser la sépara- 
tion de ses principes. 

Celle-c1 n’a d’autres bornes que celles du génie et des 

lumières du chimiste. 

| Le cit. F'ourcroy considère encore la différence des 
aualyses par rapport à leurs résultats : il en distingue 
quatre genres. 

L'analyse immédiate ou prochaine, et l'analyse mé- 
diate et éloignée; l'analyse simple ou vraie, l'analyse 
compliquée on fausse. 


10 Analyse, Synthèse. 

L'analyse immédiate estune premières éparation qu'on 
opère des matières formant les composés les plus compii- 
qués : telle est celle qu’on emploie pour les végétaux, 
surtout en les traitant d’abord mécaniquement. 

C’est ainsi qu’on-extrait d’abord du suc d’une plante la 
fécule, le mucilage, le sucre, le sel propre, qui y sont 
-contenus, et qui sont eux-mêmes des corps composés, 
dorit la nature particulière ne peut être connue que par 
une nouvelle analyse. 

L'analyse médiate ou éloignée succède à l'analyse pro. 
‘chaine : c’est par elle qu’on examine la nature des pre- 
miers composés obtenus par celte dernière, pour en con- 
noître la composition intime. | 

L'analyse est simple ou vraie, quand elle donne des 
produits non altérés , tels qu'ils existoient dans lecomposé 
d’où ils proviennent ; le caractère auquel on reconnoît ce 
genre d'analyse, c’est que les produits qu’elle donne étant 
réunis, reforment le composé tel qu’il étoit, soit pour sa 
mature, soit pour sa quantité, avant sa décomposilion. 

Exemple : Analyse simple. 

En analysant un corps solide, le cinabre, on trouve 
‘que deux substances le composent : mercure et soufre. 

Si, après avoir séparé les deux parties constiluantes 
du cinabre, on favorise l’union de ces deux corps, on 
aura un résultat semblable et sans erreur. 

La décomposilion de l’oxide rouge de mercure par 
le calorique, donne encore un moyen de présenter un 
exemple de l'analyse vraie. 

L'analyse fausse ou compliquée forme des produits al- 
térés et différens de ce qu’ils éloient dans le composé dont 
leurs élémens faisoient partie. C’est ce qui arrive dans 


Analyse, Synthèse. 111 


l'analyse au feu, appliquée aux matières végétales et 
animales. 

Si on analyse un morceau de bois, on aura pour résul- 
tals : 

1”. Une matière aussi longue, aussi large que le mor- 
ceau de bois, un peu moins épaisse, plus légère, de cou- 
leur noire, n’ayant plus de saveur, ni fibres, et que l’on 
peut casser aisément : c’est ce qu’on nomme charbon 3 

2°. Une eau d’un rouge foncé, d’une teinte noirâtre 3 

3. Une autre eau d’un rouge plus clair, beaucoup 
moins chargée de molécules denses que la première. 

A Voudroit-on réunir les lois, et faire reparoître le bois 
en son premier état, jamais on n’y parviendroit, 

. C’est ce qui constitue l'analyse compliquée. 

La synthese est l’opération qui sert de preuve à l’ana- 
lyse. 

_ Touten analysant un corps, on fait bien des synthèsess 
car , si ce corps renferme trois ou quatre substances, deux 
ou trois se réunissent souvent, pendant qu’on sépare le 
troisième ou le quatrième. D'ailleurs, l’ordre et la pro- 
portion qui règnent dans la composition d’un corps, 
donnent lieu à une infinité de synthèses. 

On appelleordre, lanature des corps qui se réunissent; 
et proportion, la quantité des parties de chaque corps qui 
se réunissent. 

Mais comment la chimie parvient-elle à déterminer 
Vaction intime et réciproque des corps les uns sur les 
autres ? 


Cette action est produite par l'attraction. 
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CAL 
Des Aitractions chimiques. 


L'attraction chimique est le principe de l’action intime 
des molécules du corps, qu’on est obligé de distinguer de 
l’action vitale. 

On distingue deux sortes d'attractions chimiques : 

L’attraction moléculaire ou d’aggrégation ; 

L’attraction de composition. 

La différence qui existe entre ces deux attractions, est 
que l’aggrégation donne toujours pour résultat le mème 
corps , puisqu'elle ne consiste que dans l’amas successif. 
et constant des molécules semblables. Ainsi, là où cesse 
l'attraction d’aggrégation, commence l’attraction de com- 
position. 

L’attraction de composition, au contraire, forme dif- 
férens corps, selon l’ordre et la proportion dans lesquels 
les différentes molécules se rassemblent. Ces opérations, 
comme on peut l’imaginer , sont infinies pour la forme , 
la couleur et toutes les autres modifications. 


Ge LTT 
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Deux gouttes d’eau , deux globules de mercure, don- 
nent naissance à un aggrègé ; mais il ne peut en résulter 
qu une augmentation de raasse , sans que la nature de la 
substance ait éprouvé le SAR e changement. 

Il ne faut pas confondre l’aggrégé avec l’amas ; dans ce 
dernier, les parties intégrantes n’ont aucune adhésion 
sensible entr'elles. 


L'aggrégé 
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L’aggrégé et l’'amas diffèrent encore du mélange. 

Le mélange présente toujours des parties constituantes 
de nature différente; telle que la poudre à canon, et en 
général , la plupart des poudres composées pharmaceu- 
tiques. ; | 

1 y a différentes sortes d’aggrégés : aggrégés durs ou 
solides, mous, fluides et gazeux : à 

Solide , comme le bois, le soufre, etc. 

Mou, comme la cole, la gelée de via nde, etc. , 

Liquide , comme l’eau, l'huile, l'alcool, etc. 

Gazeux , comme l'air et les différens gaz. 

Les aggrégés peuvent encore être distingués en 

| irréguliers. 7 pierre brute, 

Aggrégés légers ar pierre crisiallisée à 

organiques, » , . . bois, os, 


CE 
Destruction d° agorégation. 


On entend par destruction d'aggrégation, des moyens 
mécaniques que l'analyse emploie pour diviser les COrps. 

En diminuant l’aggrégation., les corps présentent moins 
d'adhésion et plus de surface. On facilite ainsi lPaction des 
agens chimiques, et on en augmente l'énergie. 

La trituralion, la porphyrisalion et la pulvérisation ne 
sont, à proprement parler, que des opérations méca- 
niques préliminaires, dont l'objet est de diviser, de sépa- 
rer les molécules des corps, et de les réduire en parUcules 
très-fines. 

Toutes les fois qu’il est question de diviser des corps 
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fragiles et cassans, on se sert, pour cette opération , de 
mortiers et de pilons. 

La forme des mortiers n’est pas indifférente : le fond 
en doit être arrondi, et l’inclinaison des parois latérales 
doit être telle que les matières en poudre retombent 
d’elles-mèmes quand on relève le pilon. Un mortier trop 
plat seroit donc défectueux ; la matière ne relomberoit 
pas et ne se retourneroit pas. 

Des parois trop inclinées présenteroient un autre in- 
convénient ; elles ramèneroient une trop grande quantité 
de la malère à puivériser sous le pilon; elle ne seroit 
plus alors froissée et serrce entre deux Corps durs, er la 

trop grande épaisseur interposée, nuiroit à la pulvéri- 
sation. | 

Par une suite du mème principe, il ne faut pas mettre 
dans le mortier une trop grande quantité de matière ; il 
faut surtout, autant qu'on le peut, se débarrasser, de 
temps en temps, des molécules qui sont déjà pulvérisées, 
et c’est ce qu’on opère par le tamisage, dont je vais par- 
ler. Sans cette précaution, on emploîroit une force inu- 
tile, et on perdroit du temps à diviser davantage ce qui 
_ J'étoit suffisamment, tandis qu'on n’achèveroit pas de 
| pulvériser ce.qui ne l’est pas assez. En effet, la portion 
de malière divisée nuit à la triluration de celle qui ne 
l’est, pas : elle s’interpose entre le pilon et le mortier, et 
amortil Pelfet du coup, 

La porphyrisalion a reçu sa dénomination du nom de 
la matière sur laquelle elle s’opère. Le plus communé- 
ment , on a une table plate de porphyre ou d’une autre 
pierre du même degré de dureté, sur laquelle ou étend la 
matière qu ‘on se proposé de diviser ; on la broyé , en pro- 
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menant sur le porphyre une mollette d’uné pierre du 
mème degré de dureté. 

La partie de la mollette qui porte sur le porphyre, ne 
doit pas être parfaitement plane ; la surface doit être une 
portion de sphère d’un très-grand rayon : autrement, 
quand on promèneroit la mollette sur le porphyre, la 
matière se rangeroit tout autour du cercle qu’elle auroit 
décrit, sans qu'aucune portion s'engageât entre deux; et 
il n’y auroit pas de porphyrisation. # 

Ces trois manières de réduire les corps en poudre, ne 
conviennent pas à toutes les matières : il en est qu’on ne 
peut parvenir à diviser ni au pion, niau porphyre, ni 
à la meule : telles sont les matières fibreuses, comine le 
‘bois ; telles sont celles qui ont une sorte de ténacité et 
_d’élasticité, comme la corne des animaux, le caoutchouc, 
etc.; tels sont enfin les métaux ductiles et malléables , 
qui s’applatissent sous le pilou, au lieu de s’y réduire en 
poudre. : 

On se sert pour les boïs de grosses limes connues sous 
le nom de ràpes à bois. 

On prend pour la corne des limes un peu plus fines: 
enfin, on emploie pour les métaux des limes plus fines 
encore. Eee | 

Il-est quelques substances métalliques qui ne sont ni 
assez Cassanles pour être mises en poudre par tritura- 
tion, n1 assez dures pour pouvoir être limées commodé- 
ment. Le zinc est dans ce cas ; on ne peut le pulvériser au 
mortier : si on le lime , il empâte la lime; ilen remplit 
les interstices, et bientôt elle n’a presque plus d'action. 

Il y a une manière simple pour réduire le zinc en pou- 
dre; c’est de le piler chaud dans un mortier de fonte 
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de fer, également chaud : il s’y triture alors aisément. 
Quand on n’a pas pour objet de mettre les métaux dans 
un très-grand étal de division, on peut les réduire en 
grenailles , en les coulant dans de l'eau. 

Enfin, il y a un dernier moyen de diviser, qu’on em- 
ploie pour les matières à-la-fois pulpeuses et fbreuses, 
tels que les fruits, les pommes de terre, les racimes, etc. 
On les promène sur une ràpe, en donnant un certain 
degré de pression , et on parvient ainsi à les réduire en 
pulpe. | | 


Du Tamisage. 


.… De quelque moyen mécanique qu’on se serve pour di- 
viser les- corps, on ne peut parvenir à donner le même 
degré de finesse à toutes leurs parties. La poudre qu’on 
obtient de la plus longue et de la plus exacte trituration, 
est toujours un assemblage et un mélange de molécules 
de différentes grosseurs. | 

On parvient à se débarrasser des plus grossières, et à 
n'avoir qu’une poudre beaucoup plus homogène, en em- 
ployant des tamis dont la grandeur des mailles soit pro- 
portionnée à la grosseur dés molécules qu'on se propose 
d'obtenir : tout ce qui est supérieur en grosseur aux di- 
mensions de Ja maille, reste sur le tamis, et on le repasse 
au pilon. | 


Du Lavage. 


. Ilest un autre moyen plusexact que le tamisage, d'ob- 
tenir des poudres de grosseur uniforme, c’est le lavage; 
mais il n’est praticable qu’à l’égard des matières qui ne 
sont point susceptibles d’être ‘atlaquées et altérées par 


Li 
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Veau. On délaye et on agite dans l’eau, ou dans quelque 
autre liqueur ; les matières broyées qu’on veut obtenir en 
poudre de grosseur homogène; on laisse reposer un mo- 
ment la liqueur , puis on la décante, encore troublée; les 
parties les plus grossières restent au fond du vase. On 
décante une seconde fois, et on a un second dépôt moins 
grossier que le premier; on décante une troisième fois, 
pour obtenir un troisième dépôt, qui est au second, pour la 
finesse, ce que le second est au premier. On continue 
jusqu’à ce que l’eau soit éclaircies et la poudre grossière 
et inégale, qu'on aveit originañrement, se trouve séparée 
en une suite de dépôts, qui, chacun en Robes , sont 
d’un degré de finesse à-peu-près homogène. 

On se sert pour le lavage, dans les. laboratoires, de 
vaisseaux de différentes formes, de terrines de grès, de 
bocaux de verre , etc: Quelquefois, pour décanter la li- 

‘queur, sans troubler le dépôt qui s’est formé, on se sert 
d’un syphon, ou syphon à boules, appelé pipette. Voyez 
la figure. 


De la Décantation. 


Nous venons d'employer ci-dessus le mot décanter, 

dont il faut donner la signification. 
La décantation est une opération qui peut suppléer à 
- Ja filtration , et qui, comme elle, a pour objet de séparer 
d'avec un liquide les molécules concrètes qu’il contient. 
On laisse, à cet effet, reposer la liqueur dans des vases 
ordinairement coniques, et qui ont la forme de verre à 
boire : la matière étrangère se dépose :au fond de ces 
r , VaseS, par un repos plus ou moins loug: et on obtient læ 
liqueur claire , en la versant doucement par inclinaison, 
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Cette opération suppose que le corps suspendu dans le 
liquide est spécifiquement plus lourd que lui, pour qu'il 
soit susceptible de se rassembler au fond; mais il arrive 
aussi quelquefois que cette pesanteur spécifique du dépôt 
approche tellement de celle de la liqueur, que le moindre 
mouvement suffit pour le remèêler : que fait-on alors? Au 
lieu de transvaser la liqueur et de la séparer par la dé- 
cantation , ou se sert, comme dans le Jay hée, du syphon 
à boules. | | 

Dans toutes les expériences où l’on veut déterminer 
avec ‘une ‘précision rigoureuse, le poids de la matière 
précipilée, la décantation est préférable à la filtration, 
pourvu qu’on ait soin de laver à grande eau et à plusieurs 
reprises, le précipité. 


De la Filtration. 


La filtration est une opération par laquelle on'sépare 
des parties hétérogènes mèlées dans une liqueur par le 
moyen d’un fiitre. 

Le filtre n’est autre chose qu’un tamis très-serré et 
très-fin, à travers lequel les parties solides, quelque di- 
visées qu’elles soient, ne peuvent passer, mais qui est ce- 


. pendant perméable pour les fluides. 


Le filtre est donc, à proprement parler, l'espèce de 
tamis qu’on emploie pour séparer des molécules solides, 
qui sont très-fines, d’un fluide dont les molécules sont 
plus fines encore. | 
 Onse sert, à cet effet, d’étoffes épaisses et d’un tissu 
irès-serré : celles de laine à poils sont les plus propres à 
remplir cet objet. | | 
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On a un chassis en bois, ayant une pointe de clou à 
chaque coin, pour y attacher l’étoffe. 

On en forme aussrune espèce de sac, de figure conique, 
qu’on homme chausse d'Hypocrate. 

On substitue aussi aux étoiles de laine des toiles plus 
ou moins serrées, que l’on recouvre de papier non colé. 

Le papier non colé est aussi employé seul : il n’est au- 
eun corps solide, quelque divisé qu’il soit, qui passe à 
travers les pores des filtres de papier; les fluides , au con- 
traire, les traversent avec beaucoup de facilité. 

Le seulembarras que présente le papier employé seul 
comme filtre, est qu’il se perce et se déchire avec facilité. 
On remédie à cet inconvénient en le soutenant par le 
moyen de diverses espèces de doublures. qi 

On se sert ordinairement d’entonnoirs de verre pour 
contenir et soutenir le papier; on le plie alors de manière 
à former un cône de même figure que l’entonnoir; mais 
alors on tombe dans un autre inconvénient : le papier , 
lorsqu'il est mouillé, s’applique tellement sur les parois 
du verre, que la liqueur ne peut couler, etqu’il ne s'opère 
de filtration que par la pointe du cône : alors l’opération 
devient très-longue. 

Pour remédier à cet inconvénient , on a recours à de 
petites bandes de verre; on les courbe par le bout à la 
lampe, de manière à former un crochet qui s’ajuste dans 
le bord supérieur de l’entannoir; on en dispose six à huit 
de cette manière , avant de placer le papier : ces bandes 
de verre le maintiennent à une distance suffisante des pa- 
vois de l’entonnoir, pour que la filtration s'opère; la li- 
queur coule le long des bandes de verre, et se rassemble: 
à la pointe du cône, 
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Il y à des matières très-épaisses et très-visqueuses, qui 
ne peuvent passer à travers l+ papier, et qui ne peuvent 
être fillrées qu'après avoir subi quelques préparations. 

La plus ordinaire consiste à batlre un blanc d'œuf, à le 
diviser dans ces liqueurs, et à les faire chauffer jusqu’à 
ébullition; le blanc d'œuf se coagule : il se réduit en 
écume , qui vient monter à la surface, et qui entraîne 
avec elle la plus grande partie des malières visqueuses 
qui s’opposoient à la filtration. Par exemple, on est obligé 
de prendre ce parti pour obtenir ce que l’on nomme, 
dans les pharmacies, petit lait : autrement, il seroit très- 
difficile de le faire passer par le filtre. On remplit le même 
objet à l'égard des liqueurs spiritueuses, avec un peu de 
cole de poisson délayée dans de l’eau :cette cole se coagule 
par l’action de l’alcool, sans qu’on soit obligé de faire 
chauffer. | 

Quand on vent filtrer des acides, on se sert alors de 
verre pilé , ou de morceaux de quartz grossièrement con- 
cassés el en partie réduits en poudre : on place quelques- 
uns des plus gros morceaux dans le fond de Pentonnoir , 
pour le boucher en partie; on met par dessus des mor- 
ceaux moins gros, qui sont maintenus par les premiers : 
enfin, les portions les plus divisées doivent occuper le 
dessus ; on remplit ensuite l’entonnoir avec de l'acide. 


(. V. 
Attraction de Camposition. 


L’attraction chimique est la cause immédiate des dis- 
solutions, des combinaisons, des compositions. En se 
compliquant, elle pioduit souventdeselieis qui paroissent 


, 
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opposés, mais qui ne sont que le résultat d’une somme 
: plus grande de forces sur une plus foible, 

Si les molécules des corps n'obéissoient qu’à cette force 
qui tend à les rapprocher et à les réunir , elles ne forme- 
roient qu’une masse inerte; mais ces molécules tendent | 
toutes à s'éloigner les unes des autres, par une autre force 
qui est répandue dans toute la nature, et qui est la 
chaleur. | 

Le cit. Berthollet vient d’éclairer cet objetimportant, 
en examinant l’influence des masses dans le jeu des affi- 
nilés. 

Suivant ce célèbre chimiste, les forces des corps dé- 
pendent des masses; d’où il conclut que l’influence des 
masses peut être la seule cause de cette espèce d'attraction. 

Ainsi, une matière miseavecun composé change , dans 
son action sur celui-ci, suivant la quantité dans laquelle 
on lemploie; lorsqu'on l’augmente, elle tend à opérer 
une décomposition qu’elle n’eût point opérée, sielleavoit 
‘élé en quantité moindre; et les termes fixes des elfets qui 
se passent entre des corps, ne doivent être décrits ou in- 
diqués qu’à des proportions délerminées entre ces COrpPSe 

On peut prouver cetie influence par une expérience 
très-simple. 

Si, dans une dissolution de sulfate d'alumine, on verse 
de l’eau de chaux, l’alumine est précipitée, il se forme 
du sulfate de chaux : si, après la saturation complete de 
* J'acide sulfurique par la chaux , on en ajoute une autre 
quantité, il se forme du sulfate d’alumine, ce qui ne peut 
Provenir que de la décom position d’une partie du sulfate 
de chaux : douc, la :aasse surabondante de chaux a ap- 
porté une différence dans le jeu des afliuités. 
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Les bornes que je mesuis prescrites, ne me permettän t 
. pas d'entrer dans ces détails, lesquels ne peuvent être bien 
sentis que dans l’ouvrage même du cit. Berthollet, je ne 
_ considérerai que l’ensemble de tous les phénomènes dus à 
Pattraction chimique. 
Dix lois établies par le cit. Fourcroy, réunissent tous 
les phénomènes de l’attraction de composition. 


} 


PREMIERE. LE Oùr 
Elle n'a lieu qu'entre des corps différens. 


Pour démontrer que deux corps hétérogènes agissent 
mutuellement l’un sur l’autre, en épuisant réciproque- 
ment leurs propriétés particulières, on met dans un verre 
un peu de potasse ou du marbre en poudre; on vérse 
dessus de l'acide nitrique. | 

Le phénomène qui s’opère, et le composé qui résulte, 
prouvent que ces corps, quoiqu'hélérogènes , s'unissent. 
très-bien. 

| DEUXIÈME LOI. 


Elle n’a heu qu'entre les dernières molécules des corps. 


Pour faire voir que l'attraction n’agit sensiblement que 
sur les molécules élémentaires des corps, on peut metire 
en contact du soufre entier et de l’alcool; il y aura au- 
cune action; mais si on vient à présenter Je soufre à lPal- 
cool, dans ses moindres molécules, alors il y aura union. 

Pour faire cette expérience, on met du soufre en pou 
dre dans une cucurbite de verre; on suspend dans son 
intérieur un bocal contenant dé l’alcool; on la recouvre: 


ensuite de son chapiteau, ‘et Yon ajuste au bec un pers 
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Apparel } Pour, fare lAlcool sulfuré 


Ne 
à: 
{ 5 


dream on. 


n 7 


Attraction de composition. 125 
matras; on lute bien toutes les jointures, on échauffe en- 
suite l’appareil. \ 

Le soufre se sublime , l'alcool se volatilise : dans cet 
état, les deux corps se rencontrent; l’alcool dissout le 
soufre , et l’on obtient dans le matras un fluide légère- 
ment coloré; c’est de l'alcool sulfuré. 


Preuve que le soufre a été dissout par l'alcool. 


e à ‘ #5 , f e e 
C’est d'ajouter de l’eau distillée, le soufre se précipite, 
En présentant de l’ammoniaque à de l’acide muria- 


tique on peut obtenir un effet semblable. Sur le champ, 


on aperçoit une fumée blanche; l’acide muriatique s’em- 
pare de l’ammoniaque, d’où il résulte un composé mu- 
riate d'ammoniaque. 


TROISIÈME LOL 


| L 
ê 
L’attraction peut avoir lieu entre plusieurs corps. 


EXEMPLE : l’alliage de Darcet. 


Cet alliage est un mélange de huit parties de bismuthr, 
cinq de plomb, et trois d'étain. Voyez la leçon sur le 
plomb. . 

Les combinaisons des acides avec les alcalis , peuvent 
encore être employées comme des exemples de cette loi ; 
Ja formation de l’acide sulfurique, ou la combinaison du 
soufre avec l’oxigène, etc. 

L’énoncé très-simple de cette loi, dit Le cit. Fourcroy , 
comprend cependant toutes les combinaisons possibles, 
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et Je véritable ensemble des résultats chimiques, puis- 
qu’il apprend que cinquante-sept corps non décomposés, 
considérés dans le nombre possible de leurs unions chi- 
miques, prises deux à deux, trois à trois, quatre à quatre 
et cinq à cinq, sans les pousser jusqu’à une complication. 
plus élevée, donneroient 4,612,972 composés. : 


QËATRIÈME .L-O 1. 


Pour que les corps s’unissent chimiquement, il faut: 
que l’un des deux au moins soit liquide ou fluide. 

Il ÿ a des corps qui ne peuvent pas s’analyser, et qui 
obéissent constamment à la loi de la synthèse. 

H ÿ'en a d’autres qui ne peuvent s’analyser, et ensuite 
se composer avec d’autres corps, qu'après des prépara- 
tions préliminaires : en vain laisseroit-on dans un vase 
du soufre et du mercure, aucun de ces corps n’influera 
Pautre ; mais si l’on y ajoute du calorique, Lo se combi- 
neront.… | 

De même, lorsqu'on fait le verre, si l'on ne rendoit 
pas fluide une des substances qui entrent dans sa compo- 
silion, iln si auroit aucune action entr’elles. 

On est donc obligé d’ajouter du ealorique, Palcali se 
 fuidife, et le sable se fond ensuite; alors le verre est 
‘coinposé. 

 L'uuion d’un acide avec une terre quelconque, est en 
core une preuve de la nécessité qu’un: des corps soit li 
quide. Il résulte de ce phénomene, ce que l’on :ppelle 
une dissolution. 

On peut prerdre pour exemples des différens phéne- 
mènes de la dissolution, 
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Du sucre solide, en poudre, sel marin ‘cristallisé, en 
poudre, etc. 

Dans une dissolution, il n’y a pas plus d'effort de la 

_part du liquide que de la part du solide; la tendance à 
l'union entre les deux, est égale, et peut-être mème, y 
a-1-1l plus de force PA par le solide, pour rs 
son aggrégation, qu'il n’y en a dans le liquide, pour la 
faire perdre an premier. 
: L'addition d’une petite quantité d’eau sur du sucre en 
poudre, nous donne là preuve que, dans toute dissolu- 
tion , une partie du liquide devient solide, avant que le 
solide devienne liquide. 


CINQUIËME LOI. 


Lorsque l'attraction de composition a lieu entre les 
<orps , leur température change. 

En appliquant l’expérience à la théorie , On reconnoîtra 
la vérité de cette assertion. 

| Lorsqu'on fait éteindre de la chaux , on sait qu’il y a 
dégagement de calorique. 

Si on mêle quatre parties d’acide sulfurique concentré 
sur une d’eau, il se manifeste une chaleur considérable : } 
au point qu’en plongeant un tube qui contiendroit de 
l’eau, on parvient à la porier à l’ébulliiion. 

Si l’on dissout du muriate d’ammoniaque dans de l’eau, 
etque lon y plonge un thermomètre, il baissera considé- 
rablement. 

Cet effet sera beaucoup plus sensible dans un mélange 
de muriate de soude et de glace. 
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Si on verse une partie d’eau à soixante degrés ; sur une 
quantité égale de glace, le mélange fondu marquera zero : 
1] se sera donc combiné soixante degrés de chaleur. 

Nous ferons une application directe de cette loi à l’ar- 
ücle calorique spécifique et capacité pour le calorique : il 
faut si mplement remarquer ici que tous les composés qui, 
au moment où ils sè forment, s’échauffent, perdent du 
calorique, et en contiennent moins que n'en contenoient 
leurs composans, tandis que tous ceux qui, dans l'instant 
de leur formation, se refroidissent , absorbent du calo- 
rique, et en recèlent plus que leurs principes n’en avoient 


avant leur réunion. PRES à 
SX IE) M £ Arlon 


Les corps entre lesquels l’attraction de composition a 
lieu, acquièrent des qualités nouvelles et différentes de 
celles qu’avoient auparavant les corps composans. 

Cette vérité est un axiôme fondamental et infiniment 
remarquable en chimie. Des chimistes ont pensé que les 
propriétés d'un corps étoient moyennes de celles des 
composans; c’est une erreur importante a relever, un 
préjugé essentiel à détruire, parce qu'il est contraire aux 
progrès de l’art. 


On doit examiner cette loi sous différens points. 


1°. Saveur. Exemples: — muriate oxigéné de mercure. 
— sulfate de potasse. 

Ces deux exemples prouvent que la saveur est bien 

différente, lorsque les corps sont unis entr'eux. Le pre- 
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mier est umpoison des plus violens, tandis que les par- 
ties constituantes peuvent êlre prises séparément, sans 
porler atteinte à l’économie animale. Le deuxième est 
amer, légèrement purgalif, tandis que l'acide sulfurique 
d’un côté, et la potasse de l’autre, n’ont aucune de ses 
propriétés. 

2°. Odeur. Exemples : — muriate d’ammoniaque. 

— sulfure de potasse. 

Le muriate d'ammoniaque donne l’exemple que deux 
corps odorans forment un composé sans odeur. 

Le sulfure de potasse, au contraire, lorsqu'il est hu- 


mecté, répand une odeur fétide; cependant il résulte de 
deux corps non odorans. 


… 3°.Couleur. Exemples: —oxidejauneetrouge de plomb, 
— bleu de cobalt, 
— vert de cuivre, etc. 
En comparant ces divers oxides avec les métaux purs, 
il sera facile de faire la différence qui existe entr’eux. Il 
en est de même de la forme, de la consistance, de l’infu- 
sibilité. 
4. De la Forme. 


Deux matières qui ne sont point susceptibles de cris= 
talliser seules, prennent une forme régulière lorsqu'elles 
sont réunies. 

Exemple : — Si l’on mèle dans des proportions con 
venables, du gaz acide muriatique et du gaz ammoniac, 
à l'instant de leur union, on obtient des cristaux de mu- 
riale d’ammoniaque. 


Souvent aussi, la forme est changée et simplement mo- 
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difiée, comme dans l’union de certains sels entr’eux , du! 
soufre avec les métaux, et dans les alliages métalliques 
qui offrent des cristallisations différentes de celles des 
métaux purs. 

Enfin, des corps très-susceptibles de se cristalliser par 
eux- -mêmes, perdent celle pr OP riété, lorsqu’ ils sont unis 
à d’autres corps, ainsi que les mélaux unis à l’ oxigène, 
quelques-uns d’entr’eux combinés avec les acides, etc. 


5°. De la Consistance. 


\ 


Presque jamais la consistance n’est, dans un composé, 
la même que dans les principes qui le forment 

C’est ainsi que deux fluides unis l’un à l’autre, donnent. 
subitement naissance à un solide. 

Exemple : — Combinaison de l’acide sulfurique con- 
centré avec une dissolution de potasse concentrée; on 
oblient à l'instant un solide, 

De l’union de deux solides il résulte souvent un fluide, 
comme dans les sels neutres combinés avec la glace, et 
dans le mélange de F amalgame de plomb et de celui de 


bismuth. 

6". De la fusibilité, 

Deux substances très-infusibles , ou très-difficiles à 
fondre séparément, deviennent très-fusibles Jorsqu” elles 
sont unies. à 

La combinaison du soufre et des métaux fournit des 
exemples bien frappans de cette assertion : il en est beau- 
coup d’autres que les détails présenteront, et dont on 
pourra facilement faire application. 


SEPTIÈME 
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La force d'attraction de composition se mesure par la 
difficulté que l’on a à séparer les composans. 

Beaucoup de chimistes ont enseigné le contraire : voici 
sur quoi ils se fondoient. 

L'acide niltrique attaque aisément le mercure. 

L'acide murialique l’aittaque très-difficilement; d'où 
ils concluoient que lacide nitrique avoit plus d’affinité 
avec le mercure, que l’acide muriatique. Ce raisonne- 
ment spécieux est une erreur; car, si l’acide nitrique se. 
combine aisément, il abandonne aussi très-facilement le 
mercure; et, si l’acide muriatique s’unit difficilement au 
mercure , 1l ne s’en sépare que très-difficilement. 11 y a 
même plus, si on verse de l’acide muriatique sur du ni- 
trate de mercure, il s’unira au mercure, et en séparera 
FPacide nitrique:; ce qui est une preuve évidente de l’é- 
noncé de la septième loi. 

Ainsi , la véritable, la seule manière exacte de déter- 
miner la force d'attraction chimique entre les corps, est 
de mesurer celle qu’on est obligé d'employer pour séparer 
les matières constituantes d’un composé. 


HUITIÈME LOI. 


Il y a entre tous les corps de la nature une attraction 
de composilion bien différente, 

Rendons ceci sensible par des exemples : 

Bergman divise cette attraction en attractions électives 
simples , et attractions électives doubles. 


Tome T, [A 
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Lorsque, dans une disselution contenant deux sub- 
stances, on ajoute un troisième corps, qui produit la sépa- 
ration d’un des corps dissous, ce corps reparoissant sous 
la forme solide, prend le nom de précipité, et donne lieu 
à l'exemple de l’attraction élective simple. 

On nomme précipitant, la substance employée pour 
produire cet effet; et précipité, le dépot qui se manifeste. 

On distingue plusieurs sorties de précipités : précipités 
vrais, faux, purs et impurs. 

On nomme précipité vrai, quand Le corps séparé tombe 
au fond du vase; et l’on dit précipité faux, quand c’est 
le mélange qui se précipite. 

Un précipité est pur, quand, avec les résultats, on 
peut recomposer le corps; il est impur, quand cela ne se 
peut, etqu’ilest encore possible de l’éloigner de son pre- 
mier état. 

IL est essentiel d’observer qu’on ne peut généraliser ce 
mot, précipité ; car il arrive quelquefois qu’en décompo- 
sant un corps composé de deux substances, par un troi+ 
sième, celle qui est déplacée se volatilise. Nous en avons 
un exemple dans la décomposition du muriate d’ammo- 
niaque par Ja chaux vive; il se forme un muriate cal- 
caire, et l’ammoniaque se volatilise. 


Attractions électives doubles. 


On appelle attraction double, la décomposition d’un 
corps par un autre, composé de deux ou trois substances, 
mais qui ne se pourroit faire par les mèmes substances 
prises isolément. 
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Cette attraction peut être considérée dans deux états : 
0 TE 4 . le) 
1. Nécessaire ; 2°. superflue. 


FORMULE. 


Nitrate de soude. 
ER 


A D 
Soude. ‘ 7 Acide nitrique. 
D 
# 
8 
Sulfate de L LS . 
eat 8 Attractions quiescentes 4 à 12. Nitrate 
ou calcaire. 
cu 
B Es C 
Acide sulfurique. ? Chaux. 
6 
13 


Sulfate de chaux. 
SCT IM OUR. ES ES 


Un composé d’acide sulfurique, que je nommerai B, 
et un de soude, que je nommerai À, ne pourra être dés- 
uni par la chaux C, ni par l'acide nitrique D, pris chacun 
isolé; mais le composé CD analysé, décompose fort bien 
le composé BA, parce que C et D ont moins d’affiuité vers 
BA que B et A n’en ont entr’eux, et que CD a plus d’affi- 
nité pour l’un des corps, que celui-ci n’en a pour l’autre. 

On donne aux premières le nom d’affinités divellentes, 
etaux dernières celui d’ailinités quiescentes. | 

Si les affinités quiesceutes sont plus fortes que les affi- 
nités divellentes, il ne se fait point de changement dans 
les combinaisons; mais si les forces divellentes l’em- 
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portent , les combinaisons existantes sont rompues, et1l 


s’en forme de nouvelles. 
AUTRE EXEMPLE: 


Supposons qu’on ait l’intention de décomposer le sul- 
fate de potasse par le muriate de chaux, il y aura plu- 
-sieurs forces qui agiront. = 

Les premières forces qui tendent à faire rester les 
‘composés dans leur état primitif, s'appellent forces quies- 
centes. Les forces qui tendent à unir l'acide sulfurique à 
la éhaux, et l’acide muriatique à la potasse, s'appellent 
forces divellentes : elles agissent en effet, et forment du 
sulfate de chaux et du muriate de potasse. Les choses 
étant dans cet état, on aperçoit qu'il existe des forces 
qui tendent à combiner la potasse avec l’acide sulfurique, 
et la chaux avec l’acide muriatique ; on les appélle forces 
conspirantes : celles-ci ne peuvent pas opérer de combi- 
naison nouvelle; cesforcessont actives, lorsmème qu’elles 
n’opèrent pas. 

Suivons encore un tableau figuratif, pour mieux con- 

cevoir le jeu des affinités qu’il représente. 


FORMULE. 


Muriate de potasse. 


Acide muriatique 52 Potasse 
Muriate ss | ei Carbonate 
4 36 + gi 45 de 
barite. : potasse. 
Barite 14 Acide carbonique 
40 


Carbonate de barite. 


Attraction dé composition. 199 


Si on mêle une dissolution de muriate de barite avec 
une dissolution de carbonate. de potasse, l’affinité de l'acide 
_muriatique avec la barite , et celle de la potasse avec l'a. 
cide carbonique, sont. les affinités quiescentes. 
L’aflinité de l'acide muriatique avec la potasse, et celle 
de la barite avec l’acide carbonique, sont divellentes, Ces 
dernières lemportent : les premières combinaisons sont 
rompues, et ax lieu de murtate de barite et de carbonate 
de potasse, on a du-muriate de potasse et du carbonate. 
de barite, lequel étant insolable dans l’eau, se précipite. 
On peut encore représenter quelques circonstances de 
opération : ainsi, la pointe de l’accolade inférieure, 
étant dirigée vers le bas, ou vers le haut, désigne que le 
corps se précipite ou se volatilise; si, au lieu d’accolade, 
on emploie uiie seule ligne, elle indique que la nouvelle 
combinaison est restée en dissolution. 
On se sert aussi de tableaux dans lesquels on emploie 
les signes abréviatifs de la chimie, qui sont plus propres 
que les noms écrits des substances, à faire apercevoir 
d'abord ce qui se passe dans les opérations; en voici un 
exemple :. CAE 


où 


lentes 55 ? 126 


co Hs 
a SoJU90saime) À 


« 
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Attractions de l’acide sulfurique ) 
pouf lafpotassers ni 2706 ile GE 120 
— de l’acide muriatique pour Ja ( quiescentes. 
j ns tt ln To ou) 
— de la potasse pour l'acide mu- 
Hialiqués Ja didier TEEN RE 130 
— de l'acide sulfurique pour la \ divellentes, 
chaux sus nee 


D'où il suit que la décomposition doit s’opérer. 


NEUVIÈME EOÏI. 


L' Attraction de composition est en raison inverse de la 


saturation des corps les uns par les autres. 


Pour bien concevoir cette loi, ow ce phénomène con- 


stant, plus abstrait et plus difficile à comprendre que les 


| précédens, je transcrirai ici littéralement ce passage de 


Vauteur de ces lois, le cit. Fourcroy. & Il faut, dit-il, 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
) 
» 
» 
))) 
» 


savoir d’abord que les corps, en se combinant entr'eux 


par l’attraction de composition, ne s’unissent que dans 


des proportions données par la nature; que, lorsqu'ils 
sont arrivés à Cette proportion respeclive, les composés 
ne peuvent plus prendre une plus grande quantité de: 
chacun de leurs composans; que ce point atteint est ce 
qu’on nomme la saturation. 11 faut savoir, en second 
lieu, que la plupart des corps susceptibles de se com- 
biner, et qui tendent conséquemmen tàs’unir dans une 
proportion donnée, w’arrivent à leur saturation com- 
plète qne par des circonstances favorables et réunies ; 
que, lorsque ces circonstances n’existent pas, l'union 


entr’eux , quoique non salisfaite, puisque la saturation 


Attraction de composition. a 


» n'a pas encore lieu, demeure cependant en équilibre, 
» ou en repos, jusqu’à la coïncidence de ces circon- 
» stances, et qu’ainsi, on doit distinguer les combinaisons 
» desmêmes corps en diverses quantités comme différens 
» termes, depuis un minimum jusqu'à un 7nGximumne 
» Or, c’est dans ces divers Lermes, qui peuvent ètre plus 
» ou moins mullipliés, qu’on abserve le phénomène con- 
» stant, ou l'existence de la loi dont je parle ici; savoir : 
» que la première portion d’un corps qui s’unità unaulre- 
» corps, y adhère davantage que la seconde; que la se- 
» conde y adhère plus que la troisième; et qu'enfin, Pat- 
» traction est d’autant plus foible, qu’on approclie da- 
» vantage de la saturation. Ce fait est d'accord avec une 
» autre observation également importante : c’est qu'en 
» général, plus les corps ont d’atiraction pour d’autres 
» corps, et moindre est la quantité qu’ilsen exigent pour 
» être saturés : de-là vient aussi, qu’en décomposant un 
» composé saturé, on lui enlève plus facilement les der- 
» nières portions de l’un de ses composans , que les pre- 
» mières qu'il retient plus fortement. » 

Exemple : — Si on met de l’acide sulfurique en contact 
avec du mercure, on obtiendra , à l’aide du calorique, de 
l'acide sulfureux et du sulfate de mercure. Une partie de 
l'acide s’est doné décomposée;l’oxigène, qui le censtituoit 
acide sulfurique, s’est porté sur le mercure, et la oxidé. 
Les premières portions d’oxigène se dégagent donc avec 
facilité, tandis que les dernières tiennent fortement at 
soufre : d’où il résulte que les premières molécules que 
s’unissent à un corps, adhèrent bien plus fortement que 
les dernières; et à mesure qu’il approche le plus d’ètre 
saturé , les molécules tiennent à ce corps de moins em 
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moins, en sorte qu’il est souvent très-aisé de séparer les 
premières molécules des principes d’un composé, tandis 
que les dernières molécules se séparent avec une extrème 
difficulté : Pexemple que nous venons de citer en est une 
preuve. 

D l'XTÉME LOT 


Entre deux composés qui ne se décomposent pas réci- 
proquemënt par atlraction élective double, la décompo- 
sition peut avoir lieu, si l'attraction de deux des principes 
pour un troisième, l’emporte sur celle qui unit celui-ci à 
un des deux premiers, quoiqu’au moment même de l’ac- 
üon , l’union entre ces deux premiers n'existe pas encore. 

Cette attraction, que le cit. Fourcroy appelle prédispo- 


sante , existe entre un composé binaire qui n’est point 


% r . . 
encore formé, et un autre corps qui est üni à un qua- 


trième ; elle est la seule cause qui opère la formation de 
ee composé et la décomposition d’un autre composé, qui. 
n’auroit point eu lieu sans la formation du premier : c’est. 
donc quelque chose de plus, et réellement quelque chose. 
de différent , que le cas des attractions électives doubles. 

Par exemples : — T’acide carbonique n’est pas décom- 
posable par le phosphore; il le sera, s’il est combiné 
avec la soude ou avec la chaux. | 

Le soufre w’allère en aucune manière l’eau, ce qui 
prouve que le soufre a moins d'attraction pour l’oxigène, 
que n’en a l’hidrogène; mais si on unit le soufre à un al. 
cali , celle combinaison décompose l’eau, quoique l'alcali 
n'ait pas lui-mème d'attraction pour l’oxigène: l’alcali ne 
peut done avoir d'attraction que pour l’acide sulfurique ,: 
qui doit se former par l’union du soufre et de l’oxigène 
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de l’eau. Cette attraction favorise la décomposition de 


l’eau, 


CE AP ET ER OECTIT 
Lumière et Calorique. 


PA R'AGRAPEHE EOROECM IE RE 


De la Lumière. 


La lumière est-elle un corps différent du calorique, ou: 
bien n’en est-elle qu'une modification ? Les chimistes. 
sont encore divisés là-dessus : ceux qui veulent en faire 
deux substances indépendantes, citent beaucoup d’ex- 
périences où elle semble agir en raison de cette indépen- 
dance. Par exemple : on trouve dans l’expérience sui- 
vante une même action de la part du calorique et de la 
lumière. On met dans un tube de verre une dissolution 
d’or avec du charbon , bouilli préalablement pour en dé- 
gager l'air: on l’expose aux rayons solaires; une partie 
du charbon passe à l’état d’acide carbonique; et cela, aux 
dépens de l’oxide qui estréduit. 

S1 on expose ce même tube dans de l’eau chauffée à 210: 
degrés du thermomètre de Farenheit » le même phéno- 
mène a lieu. 

Les propriétés physiques de la lumière sont : l’élasti- 
cilé, sa pesanteur, sa réflexion, sa transparence. 

Î seroit diflicile de présenter des expériences sur cette 
partie de la physique générale, sans y joindre des déve- 
loppemens que cet ouvrage ne comporte pas. 

Telles sont, en général, les propriétés qui caractérisent 
LB lumière libre, ou considérée comme l’émission du so- 
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leil et des étoiles fixes : considérons-la maintenant chi- 
miquement. 

Elle agit sur les corps, opère des combinaisons et des 
décomposilions. 


Ses effets sur les acides. 


Si l’on verse de l’acide nilrique, concentré dans un fla- 
con fermé d’un bouchon de cristal, et qu’on l’expose au 
soleil; au bout d'un certain temps, le flacon se remplira 
de vapeurs rouges. 

Si on expose de l'acide muriatique oxigéné à la lu- 
mière, on obliendra du gaz oxigène. 

À cet effet, on met dans un flacon de l’acide muriatique 
oxigéné ; on y adapte un tube de verre, qui va plonger 
sous une cloche dans la machine pneumatique. Il faut 
avoir soin que le tube ne touche point à l'acide. 

La lumière frappant directement sur la liqueur , dé- 
compose cet acide; une partie de l’oxigène oxide le man- 
gauèse dont on s’est servi pour oxigéner l'acide muria- 


tique, et l’autre se dégage à l’état de gaz oxigène. 
Ses effets sur les oxides métalliques. 


Si on expose aux rayons solaires de l’oxide rouge de 
mercure, l’oxide se décomposera; l’oxigène qu'il contient 
et qui le constitue oxide, se dégagera, él le métal repas- 
sera dans son état naturel. 

Les sels métalliques peuvent encore nous servir de 
preuves pour démontrer l’action de la lumière, 

On prépare du muriate d'argent : à cet effet, on prend 
du nitrate d’argent en dissolution; on y ajoute de l'acide 
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wmuriatique , qui s'empare de l’oxide d'argent, et forme 
un sel insoluble , muriate d'argent. 

On expose ce muriate à la lumière, sur une plaque de 
verre, Colée par-dessous avec du papier noir. Au bout de 
quelques heures, on voit que la lumière n’a agi qu’à la 
surface; le sel se trouve réduit à état métallique, tandis 
qu'a l'endroit où la lumière n’a point frappé, il n’y à 
point eu de décomposition. 


Effets de la lumière sur le végétal. 


La lumière est nuisible à la germination des semences. 

Que l’on mette des semences de cresson sur un morceau 
de liége enveloppé d’un papier-brouillard, et flottant 
dans l’eau; si on le prive du contact de la lumière, on 
verra la vilesse du développement, en comparant cet 
appareil avec d’autres semblables mis à la lumières on 
observera qu’à mesure que les graines jouissent d’une lu- 
mière plus vive, leur développement est plus retardé; de 
façon que la lumière la plus vive, celle du soleil, leur 
devient toujours la plus nuisible, 

La lumière présente encore un phénomène intéressant. 

Si on place un certain nombre de feuilles dans une 
cloche pleine d’eau et renversée, et qu’on l’expose à l’ac- 
tion du calorique, il se dégagera des feuilles un gaz qui 
aura, outre beaucoup d’autres propriétés, celle d’être 
impropre à la combustion. 

Si, au contraire, on expose une même cloche préparée 
de même, aux rayons solaires, on aura pour résultat ur 
gaz quia la propriélé d’èlre propre à la combustion. 

Ce quidémontre bien que la production de ce fluide est 
due à l'influence de la lumière sur ces feuilles. 
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Lalumière alière la couleur desvegétaux. L’étiolement 
des plantes dépend de Pabsence de la lumière. Les plantes 
se nourrissent très-bien dans une obscurité parfaite , et 
même elles. y croissent plus rapidement qu’au soleit, 
‘pourvu que Pair qui les entoure soit respirable. 

Tout le monde connoît la manière qu’emploient les 
jardiniers, pour étioler les chicorées; quand elles sont 
venues à une cerlaine hauteur, ils les lientet les privent 
par-là du contact de la lumière. - 

La maturité et le principe résineux sont autant de pro- 
priétés qui en dépendent. 

On voit mème que l'influence de la lamière est mar- 
quée sur les autres êtres; car, comme on l'a observé, les 
vers et les chenilles qui vivent dans la terre où dans les 
bois, sont blanchâtres; les oiseaux et les papillons de nuit 
se distinguent de ceux du jour par leurs couleurs peu 
brillantes; la différence est encore marquée entre ceux 
du nord et ceux du midi. 

Les animaux tombent malades par la privation de la 
lumière , et même en périssent. Si lhomme:est renfermé 
long-temps dans un cachot, il croît des pustules remplies 
d’humeurs aqueuses sur la peau, etil devient bydropique. 


$ : LE 
Du  Calorique. 


Le calorique est une substance qui produit le senti- 
_ment de la chaleur. 

La chaleur se communique en général aux corps, de 

trois manières: 1°. par le contact d’un corps chaud; 2°. par 
frottement; 5°. par l’acte de la combinaison. 
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Les phénomènes du calorique peuvent être divisés en 
neuf classes. 


/ 


À. 1° Il produit sur la peau des sensalions doulou- 
reuses: ces sensations dépendent de la différence de tem- 
pérature de la peau touchante et du corps touché. Lorsque 
le corps touché a une température moindre, il imprime 
le sentiment du froid. 

2”. Les différences, lorsqw’elles sontextrèmes, décom- 
posent la peau et lui ôtent le sentiment et la vie. Pour le 
mème corps, la sensation est d'autant plus forte que la 
différence de température est plus grande. 

À égales températures , le sentiment varie en raison 
de la propriété conductrice de la chaleur des corps. 

B. La conductibilité de la chaleur est la vilesse avec la- 
quelle la température se met en équilibre dans un COTPS. 

On distingue aussi le calorique dé la chaleur, parce 
qu’on ne doit jamais confondre sous la même dénomina- 
tion un effet et la cause qui lui donne naissance. 

La chaleur n’estautre chose que l’effet produit sur nos 
organes par le passage du calorique, qui se dégage des 
corps environnans. Lorsque je touche un corps froid, le 
calorique passe de ma main dans le corps que je touche, 
et j’éprouve la sensation du froid ; lorsque je touche un 
corps chaud, le calorique passe du corps à Ma main, et 
j ai la sensation de chaleur; mais tous les corpsoffrent-ils 
au calorique un passage également libre et facile? Non. 

On doit donc distinguer ici cet objet : 1°. calorique con- 
duit; 2°, calorique arrêté. 

Les métaux et la plupart des liquides nous donnent 
l'exemple du premier point. . 


S1 on prend un fil de fer , et qu’on présente une de ses 
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extrémités au foyer de la flamme d’ane bougie, on ne tar- 
dera pas à éprouver la sensation de chaleur. 

Si, au contraire, on prend un charbon embrasé à une 
de ses extrémités, et qu’on touche le corps à une petite 
distance de cette extrémité, on n’éprouvera aucune sen- 
salion de chaleur. 

Pourquoi ces effets? C’est que le calorique se pro- 
page facilement à iravers les molécules du fer, tandis 
que les molécules du charbon se refusent à son pas- 
sage. 

Le verre, les résines, la soie, la laine, la paille, etc. 
résistent plus ou moins au passage du calorique. 

D’après ce que nous venons de dire, on doit voir les 
applications utiles que l’on peut faire aux arts el aux 
usages mème les plus ordinaires de la société ; tels que, 
aux poêles, pour chauffer les appartemenss aux vases, 
pour évaporer ou chauffer de l’eau; aux matières qui 
forment les parois ou l’enveloppe des fourneaux aux 
glacières, aux habillemens, etc. 

C. Le calorique augmente le volume des corps; sa re- 
traite les diminue. 

Les corps dilatés ne le sont ainsi que par le passage du 
calorique d’un corps dans un autre; suivant les circon- 
stances, on a une dilatation ou une condensation dans les 
liquides : moyens dont on se sert pour consiruire Îles 
thermomètres. 

On appelle thermomètre, un instrument propre à ap- 
précier les diférens degrés de chaleur. 

Les thermomètres qu’on emploie habituellement, sont 
composés d'un vase pleim de liquide; Le vase est surmonté 


d’un tube dans lequel on mesure les augmentations ou di- 
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minutions de volume des liquides : c’est la différence 
d'augmentation de volume entre les liquides et les vases, 
quiindique les variations de température, surdes échelles 
tracées le long du tube. 

La matière des vases est ordinairement de verre, à 
<ause de sa transparence et de sa foible augmentalion de 
volume. 

La forme des vases est ou sphérique, ou cylindrique, 
surmontée d'un tube : toute äutre forme pourroit être em- 
ployée demème. Les cylindres sont courts »>groset droits, 
ou étroits, longs et courbes, ou en spirales. 

De toutes les formes, la sphérique est la plus régulières 
la cylindrique, la plus commode, 

Les liquides les plus en usage, sont : l'huile de lin em- 
ployée par Newton, le mercure par F'arenheit, l'alcool 
par Réaumur ; on peut aussi employer tout autre liquide, 

Les conditions essentielles sont : qu’il y aitune grande 
distance entre la température qui les solidifie et les ga- 
zélfie. 

L'huile de lin et le mercure peuvent supporter une 
haute température avant de se gazéilier; l'alcool peut 
Supporter un grand froid avant de se solidifier. 

Pour rendre les thermomètres comparables, il faut 
non seulement qu’ils soient de même forme, de même 
matière pour les vases ainsi que pour les liqueurs; il faut 
encore qu'on puisse les exposer à des températures con- 
Stantes, afin d'établir leur graduation entre les tempé- 
ratures, | 

Réaumur en a proposé une, la congélation de l'eau. . 

L'arenheit à proposé l’ébullition de l’eau; celle-ci varie 
par la pression de l'atmosphère. 
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Long-temps avant ces physiciens, Newton avoit pro- 
posé plusieurs intermédiaires. | 

T1 marquoit zéro à la congélation de l'eau ; 

24 à la congélation de la cire fondue; 

53 àla fusion d’une partie égale d’étain et de bismuth; 

57 à la fusion de À 3 ot A | 

1 partie de bismuth. 

‘81 Fusion da bismuth. | 

96 Fusion du plomb. 

Par les méthodes de Réaumur et de F'arenheit, la! 
plus légère différence dans la matière des vases, des li- 
quides , ainsi que dans la forme des thermomètres, em- 
pèche qu’on ne puisse en obtenir de comparables, 

Par la méthode de Newton, on peut déterminer la loi 
de graduation, telle que tous les thermomètres soient 
comparables. | 

Réaumur marquoit zéro à la congélation de l’eau, 
eomme son alcool augmentoit de 0,080 à l’ébullition, on 
divise l’espace contenu entre les points, en 80 parties. 

F'arenheit a divisé l’espace contenu entre la congéla- 
tion et l’ébullition de l’eau , en 180 degrés ; il marque 52 
à la congélation. ù 

De la congélation à l’ébullition de l’eau, la différence 
de l’augmentation de volume est à-peu-près — mer+ 
cure 0,014; — eau 0,037, — alcool 0,087, — huile de 
lin 0,072. | 

Cette augmentation est déduite des expériences de 
Mussembroeck; d’autres physiciens ont donné d’autres 
rapports, parce qu'ils se sont servis de vases composés 
d’autres matières, ayant d’autres formes, et que les l- 
quides n’étoient pas les mèmes. 
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Construction des thermomiètres. 


ÏT faut d’abord avoir un tube calibré ; on le chauffe à la 
lampe d’émailleur; on accumule une parie de la matière 
qui le compose, en une petite boule que l’on fait rougir 
etque l’on souffle ensuite : il se forme au bout du tube une 
pelite sphère que l’on remplit ensuite d’alcool coloré. On 
fait chauffer cette boule : l'air intérieur se rarélie, et 
quand il est dans cet état, on plonge l'extrémité du tube 
dans la liqueur, et l'air qui se condense, occupant moins 
de place, permet à l’air atmosphérique de chasser cette 
liqueur daus le globe : il n’en est Pas cependant rempli 
entièrement. On chauffe de nouveau cette boule, et lors- 
qu’on voit l’alcool réduit en vapeurs, on le plonge de nou- 
veau , et ilse remplit en totalité ou à-peu-près. Lorsqu'il 
reste une petite bulle d’air, pour l’en chasser, on emploie 
un moyen bien simple : on imprime, au moyen d’un fil, 
un mouvement de rotation au tube; la liqueur, par ce 
mouvement, se porte à la circonférence, et la bulle d’air se 
trouve chassée. Pour rendre ensuite cet instrument com- 
parable, on met de la glace pilée dans un vase ; on le rem- 
plit en partie d’eau, et on y plonge le thermomètre 3 
lalcool se condense, eton part de ce terme pour zéro. On 
ferme hermétiquement le tube par le haut, et ensuite on 
le plonge dans l’eau bouillante. 


Pyromètre de I. edrwood, 


Comme les thermomètres de verre*sont très-fusibles, 
9H ne peut, avec ces instrumens, évaluer que des degrés 
de chaleur inférieurs au degré de fusion du verre lui- 
même. 


Tome I, K 
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Lepyromètre de Wedgwood estceluidonton faitusage 
le plus communément : il est construit sur le principe 
que l’argile la plus pure prend au feu un retrait propor- 
tionné à la chaleur qu’on lui applique. Ce pyromètre 
consiste en deux parties : l’une , qu’on appelle Juge, et 
qui sertà mesurer les degrés de diminution ou de retrait; 
l’autre, comprend de petits cylindres d'argile, qu'on ap- 
pelle pièces pyrométriques. 

Un phénomène assez singulier, que présente le pyro- 
mètre, c’est que les pièces d'argile ne commencent à 
éprouver de retrait qu’à 5 ou 6 degrés de chaleur pyro- 
métrique, ce qui répond à 468 ° du thermomètre de Réau- 
mur. On à cru pendant longtemps que le plus haut degré 
de chaleur qu’on peut donner à un corps, étoit de 700 ° de 
ce mème thermomètre; le pyromètre a démontré combien 
cetle hypothèse éloit éloignée de la vérilé, puisque l’on 
ést parvenu à donnerusqu’à 180 ° pyrométriques : ce qui 
répond à plus de 6000 * du thermomètre de Réaumur. 

edowood a comparé les divisions de son pyromètre 
à ceux de F'arenheit; il en a présenté les différences dans 
un tableau : le citoyen Guyton a ajouté l'échelle de Réau- 
mur et celle dé 160 degrés. Voyez la table ci-jointe. 

D La quatrième série des phénomènes produits par le 
calorique, est le passage des corps solides à l'état liquide, 
el de ceux-ci à l’état gazeux. 

L'action du calorique peut être PT Pr comme 
tendant à détruire l’aggrégation et à favoriser la combi- 
naison. : 

Il faut examiner cet objet sous quatre points de vue 
principaux : 1°. il est des corps que la chaleur n’altère 
pas : elle ne fait que les dilater ; 2°. le calorique fait passer 
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les corps de l’état solide à l’état fluide : ce phénomène se 
nomme fusion, etles corps fusibles , tels sont le soufre, 
le plomb, la glace, la cire, le bismuth, etc. | 

Cette fusibilité, poussée plus loin, est la volatilisation. 
On nomme volatiles, les corps susceptibles de cette pro- 
priélé , tels que le benjoin, l’eau bouillante, etc. 

Ceux qui ne jouissent pas de cette propriété, sont ap- 
pelés fixes. Il y a plusieurs degrés de cette volatilité; Pal 
timatum sont les corps fondus en gaz. 

9. Les corps décomposables sans altération : ce qui 
constitue l’analÿse vraie. Un des corps est toujours fixe, 
_et l’autre volatile. 

&°. Si les corps que l’on expose au calorique sont com- 
posés de plusieurs principes volatiles et fixes, les volatiles 
s'unissent ensemble; les fixes se combinent également : il 
en résulle de nouveaux composés; ce qui constitue Fana- 
lyse fausse. 

On remarque que plusieurs solides augmentent de vo- 
lume, en se liquéfiant, sans cependant varier de tem- 
pérature : dans le nombre, est la cire, le suif, le fer, l’ai- 
rain ; d’autres diminuent, comme l’eau, etc. | 

Tous les solides, en se liquéfiant, absorbent du calo- 
rique ; l'eau en absorbe une quantité capable d'élever la 
mème masse d’eau de zéro à 60 degrés de Réaumur; le 
mercure en absorbe une quantité capable d'élever la mème 
masse de mercure de — 52 à + 34 de Réaumur. 

Tousles liquides, en se gazéifiant, absorbent une quan- 
üté de calorique considérable, sans changer de tempéra- 
ture; l’eau absorbe à -peu-près la quantité de calorique 
capable de faire passer six fois le mème poids d’eau, de 
la congélation à l’ébullition. 
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La faculté qu’ont les liquides de se gazéifier à différentes 
températures, en raison de la pression de l'atmosphère, 
permet d’en faire usage pour déterminer la pression de 
Vatmosphère, et conséquemment, pour mesurer la bhau- 
teur des montagnes. 

T'action de la chaleur produit nn effet d'autant plus 
grand qu’elle éprouve une plus grande résistance, qu’elle 
est plus retardée si le corps qu’on échauffe est de nature 
à céder à la première action de la chaleur; les parties de 
la surface perdent leur adhérence, se liquélient, avant 
même que les intérieures aient eu le temps de s’échaufler; 
ainsi, de couche en couche, la masse se fond comme de 
Îa cire ou du beurre ; ou bien, ces-parties se dissipent en 
fumée ou en flamme, comme une bûche qui brûle à sa 
surface, tandis que son centre est presque froid; mais, si 
les parties de la surface ont assez de fixité, si elles résistent 
assez longtemps pour donner aux parliesinternes le temps 
de s’échauffer, la rupture de leur adhérence doit avoir 
lieu presque en même temps partout, et la fusion devient 
générale en peu de temps: c’est ce qui arrive aux métaux 
qui fondent. Aussi, les bois ne brülent que successive- 
ment ; la cire et les graisses ne fondent que peu-à-peu ; 
mais les métaux, d’abord plus difficiles à fondre , coulent 
aussi plus promptement et plus complètement, lorsqu'ils 
ont aiteint le degré de chaleur nécessaire. Pour s’en con- 
vaincre, on peut faire l’expérience suivante : 

‘On prend deux vases semblables , que l’on place sur le 
même feu; on met dessus une égale quantité de cire sur 
Jun, et sur l’autre de l’élain, sans le remuer. La cire 
fondra successivement et peu-à-peu : l’étain sera Jong- 


temps sans changer d'état apparent; mais lorsqu'il com- 
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mencera à couler, fort peu de temps après il sera en 
fusion parfaite, et alors il restera encore un morceau de 
la cire dans Pétat solide : de sorte que , quoique l’étain ne 
commence à fondre que longtemps après la cire, il est 
cependant entièrement fondu avant que la cire le soit. En. 
un mot, les huiles grasses s’enflamment plus difficilement 
que l’alcoo!l ; mais leur embrasement produit un degré de 
chaleur beaucoup plus considérable. La même charge de 
poudre qui s’enflamme en plein air, ne produit qu'un 
effet très-inférieur à celui qu’elle est capable de produire 
dans un canon. 

On rend les-métaux fusibles plus aisément, ou à un 
moindre degré de chaleur, enlesalliantavec quelqu’autre 
substance. 

Les soudures fortes sont dès alliages de cette nature , 
qui fondent à un degré de chaleur moindre que celui qui 
seroik nécessaire pour faire fondre les pièces qu’on veut 
réunir; lé cuivre jaune, quiest un alliage de cuivre rouge 
et de zinc, sert de soudure pour le cuivre rouge. L'argent 
allié avec le cuivre rouge, sert de soudure pour l’argent, 
et ainsi-des autres. La fonte de fer et l’acier, qui sont du 
fer allié avec le carbone, fondent à un degré de chaleur 
moindre, que ne le fait le fer doux. 

E On peut augmenter Paction ou les effets d’un même 
feu, d’un feu entretenu avec la mème matière, de quatre 
manières différentes : 

1°. En augmentant la-quantilé de matière qui lui sert 
d’aliment ; 

2, En concentrant cette action, ou eïl empêchant 
qu’elle ne s’étende et ne se dissipe dans un- trop grand es- 


pace ÿ 
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5°. En dirigeant cette action vers un même endroit ; 

4°. En soufflant le feu avec de Pair pur. 

Le premier moyen est si usité, qu’il n’a pas besoin de 
preuves; on sait qu’en ajoutant du bois ou du charbon à un 
feu déjà allumé, son action augmente : il faut cependant 
que la quantité de matière ajoutée trouve un {eu propor- 
tionné à son degré d’inflammabilité et à son volume; du 
bois vert, ou une grosse bûche, ajoutés à un petit feu, 
n’y fera que noircir; mais si ce bois est bien sec et divisé 
en pelites parties ou copeaux, il s'y embrasera. Un corps 
ne peut s’embraser qu’en se combinant avec l’oxigène, et 
cetle combinaison ne peut avoir lieu qu’au moyen d’un 
certain degré de chaleur. Sile feu est petit, et que le corps 
soit d’un gros volume, ou trop abreuvé d’eau, le feu est 
éteint avant que le corps ait eu le temps de s’échaufler 
assez. Par la mème raison, une bougie allumée, que l’on. 
renverse, s'éteint par la cire fondue qui coule sur la 
mèche , et qui n’avoit pas encore acquis le degré de cha- 
leur nécessaire à son embrasement. 

Le deuxième moyen est de concentrer l’action du feu , 
ou de l’empècher de s'étendre ou de se dissiper dans un 
trop grand espace: c’est ce qu’on fait par le moyen des 
fourneaux. Le feu, ainsi renfermé, devient comme le 
centre d’une sphère d'activité dont les rayons vont frap- 
per les parois des fourneaux ; mais ces rayons sont réflé- 
chis vers le milieu, et leur action s’y trouvant comme 
concentrée, en agitavec d'autant plus de force. Les étuves 
peuvent ètre regardées comme des espèces de fourneaux 
dans lesquels la chaleur s'applique à un grand nombre de 
corps à la fois. 

Un paravent déployé devant une cheminée, fait aussi, 
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en quelque façon, l'office de fourneau : car, non senle- 
menlil garantit de l’air froid qui peut venir des portes et 
des fenêtres, mais il réfléchit encore les rayons de cha- 
leur, et les empèche de trop s’étendre et de se dissiper. 

Le troisième moyen consiste à diriger vers un mème 
endroit l’action du feu ou les parties déjà embrasées qui 
s’exhalent : c’est ce que font les orfévres, les bijoutiers, 
les melteurs en œuvre, les émailleurs, les artistes en 
verre, elc. avec leur lampe et leur chalumeau, ou le souf- 
flet. Celte flamme, ainsi dirigée, devient active au point 
de fondre le verre, l’émail et les mélaux ; car le souffle 
introduit dans la flamme le fluide propre a lacombustion. 
Par ce moyen on obtient deux avantages, l’un d’exciter 
un grand degré de chaleur, et l’autre , de ne chauffer que 
l'endroit que l’on veut qui le soit. 

Le quatrieme est de souffler le feu avec du GAZ OXI- 
gène. On ne connoît pas de feu aussi actif, Lavoisier n’a 
presque point trouvé de substances qui ne cédassent à 
l’action de ce feu violent. Le.platine, les rubis orientaux 
qui ne souffrent presque pas d’altération à la chaleur da 
verre ardent, se fondent, le platine complètement, et 
les rubis se ramollissent au point de se souder plusieurs 
ensemble. 


Moyens de diminuer l’action du feu. 


Il suffit de supprimer les moyens par lesquels on l’aug- 
mente. Celte suppression est la cause la plus ordinaire dw 
ralentissement où même de l’exlinction du feu: celui 
d’un poêle ou d’une cheminée donne moins de chaleur sit 
manque de boiss souvent même, quoique le bois my 


manque pas, il languit, si l’on néglige de le souffler. 
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Mais cette extinction du feu ne se fait que lentement: 
il y a des circonstances où il est intéressant d’aller plus 
vile. On sait que rien ne brüle sans le contact de l'air; il 
sufüt donc, pour produire la privation d’air nécessaire, 
d'appliquer à la surface du corps embrasé une matière 
qui ne soit pas combustible, comme, par exemple, de 
l'eau; mais il faut pour cela que l’eau puisse demeurer en 
liqueur plus longtemps que ne peut durer l'embrasem ent; 
c’est pourquoi il faut en jeter beaucoup : car, si l’on ne 
jette qu’une petite quantité d’eau sur un grand feu, cette 
eau éprouvant un degré de chaleur plus violent que celui 
qu’elle peut soutenir en plein air, se décompose; son oxi- 
gène se combine avec le corps qui brûle, et son hidrogène 
se combinant avec le calorique, forme un gaz qui s’em- 
brase sur-le-champ, et ajoute beaucoup à l’activité de Ia 
flamme. | 

F Lerefroidissement n’estautre chose qu’une diminu- 
tion de chaleur : on doit voir cesser, dans un corps qui se 
refroidit, tous les effets du feu dont nous venons de parler. 

1’. Ce qui éloit flamme, ne devient plus que fumée 
épaisse; l’évaporation se ralentit ou même cesse entière- 
ment. 

2°. Les matières liquéfiées deviennent moins coulantes. 
el reprennent ensuite leur première consistance. 

5. Le volume augmenté par la raréfaction se contient 
dans des limites plus étroites. 

Quand tout cela se fait lentement, les parties se rap- 
prochent proportionnellement et dans un ordre naturel 1 
surtout si cette action n’a enlevé à la masse aucun de ses 
principes, tel que l’or que l’on a fondu. 

Mais un refroidissement trop prompt a quelquefois des 
effets très-différens : il diminue si promptement la mobi- 
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lité respective des parties, qu'il les fixe avant qu’elles 
n'aient pu s'arranger dans l’ordre qui leur convient : ces 
parties ne se louchent qu'imparfaitement; le corps ne 
prend qu’une consistance incomplète. C’est ce qui arrive 
à l’acier que l’on trempe : aussi, est-il alors plus cassant, 
et la densité moindre qu’elle n’étoit avant la trempe. 

La mème chose arrive à des vases de verre qui n’ont 
pas partout une épaisseur égale, et qu’on laisse refroidir 
trop subitement. Les parties n’adhèrent que foiblement 
entr'elles; ces vases se cassent souvent d'eux-mêmes. Pour 
prévenir cet inconvénient, on leur donne le recuit. 

On ne connoît pas de corps absolument froid : un tel 
corps seroit celui qui ne contiendroit pas de calorique 
dans l’état de liberté. Or, on n’en a jamais trouvé de cette 
espèce. On ne connoît point le zéro de chaleur; le froid 
n’est donc qu’une moindre chaleur : il n’est par conse- 
quent pas une qualité positive, mais seulement relative. 
Tel corps est froid à l'égard de celui-ci, qui paroît chaud 
par rapport à celui-là; si l'on plonge un thermomètre 
dans la glace, il descend, s’il sort d’un air tempéré : elle 
Îe fait monter, s’il sort d’un mélange desel et de glace. 

On trouve les caves chaudes en hiver et froides en été, 
quoique leur température soit à-peu-près la même dans 
toutes les saisons : cela vient de ce que, quand nous Y. 
descendons en hiver, nous sortons d’un air froid ; et en 
été, nous sorlons d’un air chand. Il est même possible que 
Ja même personne trouve la mème substance chaude et 
froide dans le mème instant. Exemple : qu’une persontre 
üenne une de ses mains bien froide, et l’autre bien 
ehaude, qu'elle plonge dans le mème moment FPune et 
l'autre dans un seau d’eau de puits; avec la main qui sera 
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froide, on trouvera celle eau chaude; avec la chaude, 
on la trouvera froide. 

Ceci nous conduit à l’explication de cet axidme : 

Tout corps de dessus lequel un fluide s'évapore , se re- 
froidit, et d'autant plus que l'évaporation de ce fluide est 
plus prompte. 

Expérience : — On emplit d’eau une boule mince de 
thermomètre, ainsi qu’une partie de son tube; on plonge 
cette boule dans l’eau on dans lalcool, ou dans Péther ; on 
la retire de l’eau, et on l’agite dans l’air : on parvient 
ainsi à faire geler l’eau de la bouie.. 

La raison de ce refroidissement est qu’une substance 
ne peut passer à l’état de vapeur, sans se combiner avec 
une assez grande quantité de calorique. Une portion de 
calorique est, par-là, enlevée au corps de dessus lequel 
la substance s’évapore, et sa disette occasionne du refroi- 
dissement : voilà pourquoi, jusqu’à ce qu’on se soit bien 
essuyé, on sent du froid en sortant du bain, quand bien 
même l'air dans lequel on passe seroit plus chaud que le 
bain. ; 

Les chasseurs et les militaires savent profiter de ce 
moyen de refroidissement pour boire frais : pour cela, ils 
enveloppent leurs bouteilles de linges mouillés; et les 


exposant au soleil, l’'évaporation est plus prompte. 
G Production de la lumiere. 


La lumière est incandescente : c’est celle d’un fer 
rouge, de tous les mélaux rouges qui laissent dégager le 
calorique qui y étoit accumulé. 

La lumière est flambante : c’est celle de la plus grande 
partie des corps combustibles, 
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La lumière flambante a lieu lorsque deux substances 
gazeuses se réunissent pour se solidifier , se liquéfier, où 
même former des gaz plus denses, tels par exemple, la 
lumière des lampes, bougies, chandelles, alcool, bois, 
soufre, phosphore, etc. 

La lumière flambante est presquetoujours produite par 
la combinaison de l’oxigène; il est cependant des cas où 
il y a production de lumière sans combinaison d’oxigène. 
Dans la combinaison de l’eau avec la chaux, on dis- 
tingue, comme le cit. Laplace l'a indiqué, de la lumière 
dans l’obscurité, surtout lorsque la combinaison est ra- 
pide. 

Toujours la production de la lumière est accompagnée 
de chaleur ; mais il est des cas où la chaleur est insen- 
sible, comme dans la lumière des bois pourris, des sub- 
siances animales en putréfaction. Les lumières ne sont 
produites que lorsque les corps sont plongés dans les mi- 
lieux qui contiennent de l’oxigène. 

Très-souvent on a de la chaleur sans lumière sensible, 
telles sont les pierres fortement chauffées, mais pas assez 
pour être incandescentes.. 

La chaleur et la lumière peuvent être produites par la 
combinaison intime de deux corps, quand ils ont beau- 
coup d’aflinité l’un pour l’autre : il ya chaleur etlumière, 
en combinant de l’acide nitriqueconcentré avec des huiles 
volatiles, et même avec le charbon échauffé. 

Le phosphore, le pyrophore, produisent aussi de la 
chaleur et de la lumière : il est d’autres substances, 
comme le phosphore de Boulogne , qui sont lumineuses 
par une combustion lente. 
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IH Du Calorique dévagé des corps, et passant dans ur 
autre corps , ou Capacité de chaleur. 


S'il est des corps qui s’échauffent plus promptement 
que les autres, il en est aussi qui ne se refroidissent pas 
également dans un temps donné. On ne connoît pas bien 
la loi suivant laquelle cela s'exécute : on peut cependant 
dire, en général, que la chaleur se communique eu-rai- 
son des masses; c’est pourquoi on ressent plus de froid 
aux mains, quand on touche du marbre ou un métal 
pendant l'hiver, que quand on touche du bois ou des 
étoffes qui sont moins denses , quoique la température de 
Tous ces corps soit fa même; car le refroidissement de la 


main est la perte qu’elle fait d’une partie de son calorique: 
Capacité pour le calorique. 


Il existe dans tous les corps deux portions de calorique 
bien distinctes : 1°. calorique combiné; 2°. calorique in- 
terposé. 

Le calorique combiné est celui qui est enchaîné dans 
les corps, par la force d’afinité ou d’attraction, et qui 
constitue une partie de leur substance, mème de leur so- 
lidité. | 

Le calorique interposé est celui qui, sans être engagé 
dans aucune combinaison, se trouve entre les molécules 
des corps. 

Un exemple familier rendra plus sensible la différence 
qui existe entre ces deux portions de calorique. 

Un morceau de pain, plongé dans l’eau, contient deux 
portions d’eau bien distinctes ; Pune est dans un état de 
combinaison, et forme une partie constituante du pain; 
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l'autre est seulement interposée entre ses molécules : elle 
paroît sous forme d’eau, et s'échappe par la pression. 

La propriété qu'ont les corps d’absorber la quantité de 
calorique, est appelée capacité. 

Ainsi, pour élever du mème nombre de degrés la tem- 
pérature de deux corps égaux , soit en masse, soit en 
volume, il faut presque toujours leur communiquer d’in- 
égales quantités de calorique. 

Pour déterminer la capacité de différens corps, il faut 
les considérer comme ayant des poids égaux et des tem- 
pératures semblables, ou comme ayantdes volumes égaux 
et mêmes températures; et la différence entre les résul- 
tats de ces comparaisons, sera comme la différence qui se 
trouve entre les pesanieurs spécifiques des substances 
comparées. 

Deux corps égaux, soit-en masse, soit en volume, et 
réduits à la même température, contiennent presque 
toujours d’inégales quantités de calorique. On désigne 
chacune de ces quantités par l'expression de calorique 
spécifique , ou quantité spécifique de calorique. 

On connoit deux moyens de déterminer les capacités : 

Le premier consisle à mêler ensemble des poids ou des 
volumes égaux de substances hétérogènes, dont les tem- 
péralures sont différentes, et à observer la lempérature 
du mélange : les capacités sont alors en raison inverse des 
changemens de température. 

Prenons pour.exemple la glace et la limaille de fer. 

On pèse parties égales de ces deux substances; on met 
la glace à 1 degré au-dessus de zéro , et on fait chanffer le 
fer à 10 degrés au-dessus de zéro :on mèle ensemble ces 
deux substances dans un vase de verre; on y plonge un 
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thermomètre : la température du mélange est alors de 
deux degrés. 

Si on veut multiplier les exemples, on peut se ser- 
vir de différentes substances, et suivre l’ordre indiqué. 
Quant à la manière d'opérer, l’exemple que nous ve- 
nons de donner doit guider pour tous. 

L'expérience ci-dessus prouve que la même quantilé 
de calorique, qui élève latempérature d’une partie de fer 
à 0 degré és, ne peut élever une quantité égale d’eau , que 
d’un seul degré : d’où il résulte que la capacité de l’eau 
est à celle du fer, comme 8 est à 1; mais nous venons de 
voir que les changemens de température étoient dans ces 
deux substances, comme 1 est à 8. On peut donc conclure 
qu’en se servant de cette méthode, c’est-à-dire, en mè- 
lant des poids égaux de substances hétérogènes, ayant 
différente température, et en observant la température 
du mélange, les capacités de ces substances sont en raison 
inverse de leur changement de température. 

Le second moyen, que nous devons à Lavoisier et au 
cit. Laplace, consiste à échauffer les corps, à les placer 
ensuite au milieu d’une sphère creuse de glace, et à ras- 
sembler la quantité d’eau formée; les capacités sont alors 


en raison directe des quantités de glace fondue. 


On met une quantité d’eau à 60 degrés dans une sphère : 


creuse de glace, ou dans un appareil propre à la repré- 
senter. À 
Cette eau, à 60 degrés, fait fondre une quantité égale 


de glace. 


On met dans le même appareil cent parties de Hmaille} 1 


de fer à 60 degrés : cette limaille fait fondre deux parties. 
et demie de glace. 


“e 


1 


| 
| 
| 
À 
| 
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© Iseroit sans doute difficile de se procurer des sphères 
de glace creuse pour faire les dernières expériences que 
nous venons de rapporter; et quand même on pourroit se 
les procurer facilement, elles offriroient beaucoup d'in- 
convéniens dans la pratique. Ces motifs ont engagé La- 
voisier et le cil. Laplace à y suppléer par un appareil 
auquel ils ont donné le nom de calorimitre. 

Ce seroit ici le cas d’en donner la descriptions mais la 
précision que nous nous sommes imposée , et les longs dé- 
tails dans lesquels il seroit nécessaire d’entrer pour faire 
connoilre l'instrument ingénieux imaginé par ces deux 
eélcbres physiciens, et la manière dont il faut s’en SÉTVIES 
nous forcent à renvoyer à l’ouvrage de Lavoisier, ou à la 
lecture d’un mémoire publié par Lavoisier et Laplace, 
. dans le recueil de l’Académie des sciences » année 1780, 
# pag. 555. 

I Le dernier examen de la chaleur est de la considérer 
<omme agent chimique, et quels sont les moyens qu’on 
emploie pour l'appliquer aux corps, 

Les diverses allérations que la chaleur fait éprouver 
aux corps sont employées par les chimistes pour parve- 
mir, soit à décomposer, soit à combiner les différens pro- 
duits naturels. 

Les instrumens dont on se sert en chimie, pour appli- 
quer le feu aux substances qu’on veut analyser, ont dif- 
férentes formes et différens noms. 

La chimie moderne en a réformé une infinité, qui ne 
servoient qu’à jeter de l’embarras et de la confusion ; 
Nous nous bornerons ici à faire connoître ceux qui sont 
généralement adoptés. 


Le feu étant le principal agent de presque tontes les 
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opérations, on a différens fourneaux pour en modérer où 
en augmenter l’action. 

Le premier, et le plus simple, est le fourneau évapo- 
raloire. Ce fourneau sert non seulement aux évapora- 
tions, mais encore pour les digestions, les distillations, 
les dissolutions et toutes les opérations qui n’exigent que 
Ja chaleur nécessaire à l’ébullition des liquides : quelque- 
fois on place les vaisseaux immédiatement au-dessus des 
charbons, et cela s’appelle travailler à feu nud; quelque- 
fois on interpose du sable ou de l’eau; c’estce qu'on nomme 
bain de sable et bain-marie. 

Ce fourneau est composé d’un cendrier et d’un foyer ; 
ces deux parties sont séparées par une grille qui supporte 
le combustible, On pratique ordinairement deux ou trois 
échancrures dans l'épaisseur des parois du fourneau, vers 
son bord supérieur, pour faciliter l’aspiration et la com- 
bustion. | 

Le second est le fourneau de réverbère : ce fourneau 
est nécessaire pour la distillation des matières qui ne 
peuvent se traiter qu’à la cornue, et qui exigent plus de 
chaleur. Ce fourneau est composé de quatre pièces : d’un 
cendrier destiné à livrer passage à Pair et à recevoir les 
cendres; d’un foyer séparé du cendrier par la grille (c’est 
dans cette pièce qu'est contenu le combustible); d’une 
portion de cylindre qu’on appelle laboratoire , parce que | 
c’est celte partie qui recoit les cornues employées au tra- 
vail ou à la distillation; ces trois pièces sont couvertes 
d’un dôme ou d’une portion de sphère percée vers son 
milieu par un trou qui livre passage au courant d’air, et 
forme la cheminée. 

Pour le service de ce fourneau, on se sert de supports 
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de différentes hanteurs; on en fait de toutes sortes de ma- 
üères, avec le bois, avec des pierres, des briques, etc. 
En général, il faut que le chimiste sache tirer parii de 
tout, et c’est à son Industrie à suppléer aux objets qui 
manquent. 

Le troisième., le fourneau de forge ou de fusion, est 
celui où le courant d’air est déterminé par un soufllet. 
Cendrier, foyer, laboratoire, tout est réuni; et cet en- 
semble ne forme qu’une portion de cylindre percé vers 
Vangle inférieur, d’un petit trou où aboutit le tuyau d’un 
soufflet. On recouvre quelquefois cette partie d’une ca- 
lotte ou dôme, pour concentrer plus efficacement la cha- : 
leur, et la réverbérer sur les corps qui y sont exposés. 

Le cit. Guyton en a fait construire un dans son labo- 
ratoire, à l’école polytechnique, dont il a obtenu les ré- 
sultats les plus avantageux; en voici la description : 


Description de la forge à trois vents du cit. Guyton. 


Ce fourneau est composé d’un grand creuset dans le. 
quel s’opère la combustion du charbon, et d’un revête- 
ment extérieur qui sert à condenser l'air fourni par le 
soufilet. 

Le grand creuset est à-peu-près semblable à ceux d’une 
verrerie; 11 se construit précisément de la même manière 
et avec la mème terre; seulement, on le termine par un 
épais rebord, tel qu'on le voit dans la figure. 

On pratique dans ce creuset trois trous à égale distance 
les uns des autres, et à 12 ou 15 centimètres du fond; en- 
suite on le place dans un cylindre de maçonnerie en 
brique, dont le diamètre intérieur est plus grand de 
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quelques centimèlres que celui extérieur du creuset, de 
manière à laisser entr'eux un vide où arrive el se con- 
dense l'air; on fait reposer sur le sol le fond de ce dernier, 
eton en scelle les rebords, afin de ne laisser aucune 1ssue 
à l'air qui arrive par un trou praliqué dans Île fond, du 
cylindre où est aussi scellée la douelle du soufflet. Lors- 
que l’on veut donner un grand coup de feu, on recouvre 
la forge par un dôme de fourneau. 

Le quatrième, appelé fourneau-Macquer ou de cou- 
pelle, car il sert très-bien à cel usage, a, comme celui de 
fusion, un dôme et une chappe; 1l n’en diffère que par sa 
for me quarrée, seulement un peu renflée par les côtés, et 
parce que son cendrier est ouvert de toute part. Il sert 
très-bien de fourneau de coupelle, au moyer d’une petite 
porte demi-circulaire, pratiquée à qualre pouces au-dessus 
de la grille, qui.est la hauteur à laquelle on place alors 
une moufle sur des briques. 

Il ÿy a encore un grand nombre d’instrumens qu’il est 
également nécessaire de trouver sous sa main dans un la- 
boratoire, tels que: 

Des capsules de fer pour les bains de sable, des ballons, 
des matras, des ballons de rencontre, c’est-à-dire, qui 
puissent s’ajuster l’un dans l’autre. 

Des alambics pour les distillations, savoir : un alam- 
bic de cuivre étamé avec son réfrigérant de cuivre, la 
chapelle en étain, une cucurbite d’élain qui entre dans 
celle de cuivre, pour faire servir celle-ci de bouilloire, 
quand on veut opérer au bain-marie; un serpentin, aussi 
d’étain ; des alambics de verre avec leurs chapiteaux sé- 
parés, ou des cucurbites en grès avec des chapiteaux de 
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On connoît encore d’autres vaisseaux distillatoires sous 
le nom de cornues. ; 

Elles sont de verre, de grès, de porcelaine ou de métal; 
on se sert de l’une ou de l’autre de ces matières, selon la 
nature des substances qu’on veut distiller. 

De quelque nature que soit la cornue, la forme en est 
toujours la mème, et elles ont toutes la figure d’un œuf 
terminé par un bec où tuyau qui diminue insensiblement 
de laigeur et est légèrement incliné, 

On adapte au bec de la cornue un vase destiné à rece- 
voir le produit de la distillation : c’est ce vase qu’on 
nomme récipient. 

Dans certaines opérations, il se dégage une si prodi- 
gieuse quantité de vapeurs, qu’il est dangereux de les 
coercer ; d’un autre côté, il y a un déchet considérable 
dans Le produit. Pour obvier à ces inconvéniens, #oulf 
a imaginé un appareil aussi simple qu’ingénieux. 

Comme tous les appareils que nous décrirons dans le 
cours de ces leçons, seront faits d’après ses principes, je 
me dispenserai d’en donner üne description particulière, 

Dans les diverses opérations de chimie, il est nécessaire 
de garantir les cornues de l’action immédiate du feu, 
de coercer et de retenir des vapeurs expansibles, pré- 
cieuses et souvent corrosives: c’est pour remplir ces vues, 
qu’on empioie différens luts. | 

La première condition qu’on exige de tout lut destiné 
à fermer les jointures des vaisseaux, est d’être aussi im- 
perméable que le verre lui-même, de manière qu'aucune 
malière, si subtile qu’elle soit, à Pexception du calorique, 
ne puisse le pénétrer, 

Premièrement, pour éviter que les cornues ne se cassent 
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par l’action du feu, il faut avoir la précaution de les re- 
vêtir d’une chemise ou enveloppe de terre. À cet effet, on 
se sert avec avantage d’un mélange de terre grasse et de 
fiente fraîche de cheval : ou bien, on les trempe tout 
simplement dans de la terre à four délayée. On a soin 
d'en appliquer plusieurs couches. 

On peut encore se servir, pour les cornues de verre, 
d’un Jut composé avec une partie de plombagine ou car- 
bure de fer , trois d’argile, et un peu de bouse de vache 
séchée et coupée très menue : on forme avec ces trois sub 
stauces une pâte molle, et on en enduit les cornues. Ce 
Jut résiste à un très-grand feu. 

Lorsqu'il s’agit de s'opposer à la sortie des vapeurs 
qui rongent et corrodent, on se sert d'un lut appelé lué 
gras. 

On pr épare d’abord de l’huile de lin cuite, c’està-dire, 
de l'huile de lin qu’on a oxigénée et rendu siccalive par 
l'addition d’un peu de litharge ou oxide de plomb demi- 
vitreux. 

À cel effet, on met dans une bassine de cuivre 100 par- 
üies d'huile de liu avec 9 parties de litharge réduite en 
poudre fine el passée au lamis de soie; on place le vais- 
seau sur un fourneau, et on le chauffe assez pour que 
l'huile de lin puisse dissoudre la litharge. On agite sans 
discontinuer ce mélange avec une spatule de bois, Jus- 
qu'à ce que la litharge soit entièrement dissoute : alors, 
on te le vaisseau du feu; on le laisse un peu refroidir , et 
on conserve, dans une cruche bien bouchée avec un bou- 
chon de liège, l'huile ainsi préparée. 

(Juand on veut faire du lut gras , on prend la quantité 
qu’on veut d’une bonne argile, on la lave, on la fait sé- 
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cher; on la réduit en poudre fine qu’on passe à travers un 
tamis de soie : alors, on met dans un mortier de fer ce 
que l’on veut de cette argile; on ajoute une suflisante 
quantité d'huile de lin cuite; on pile fortement ce mé- 
lange, et longtemps, jusqu’à ce qu'il soit exact et qu’il 

forme une pâte un peu solide, qui n’adhère point aux 
mains. 

Comme la chaleur ramollit ce Int, il a hesoin en consé- 
quence d’être contenu : le meilleur moyen est de le re- 
couvrir avec des bandes de vessie ou de linge , imbibées 
de blanc d’œuf, et sur lequel on saupoudre de la chaux 

éteinte. 

Dans beaucoup de circonstances , on emploie aussi le 
Jut d’amandes. 

Ce lut est composé de la pâte d’amande, telle qu’elle est 
Jorsqu’on en a extrait l’huile : on la réduit en poudre, et 

on la délaye avec un peu d’eau dans laquelle on dissout 
de la cole forte ou de Ia cole d'amidon ; quelquefois même 
on peut se passer de cole. 

Je ne saurois trop recommander de ne pas oublier que 
c’estde la manière de luter, de la patience, de l’exactilude 

“qw'on y apporte, que dépendent tous les succès de la chi- 
mie moderne, 

Voilà les vaisseaux dont on se sert le plus ordinaire- 
ment avec le fourneau de réverbère. Examinons main- 
tenant ceux que l’on emploie avec le fourneau de forge. 

Ce fourneau est employé pour la fonte, la caicination 
des métaux, ete. | 

On se sert, pour ces sortes d'opérations, de creusets. 

On entend par creusets, des vases de terre ou de métal, 
qui ont presque toujours la forme d’uxcône renversé, Um 
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creuset doit supporter la plus forte chaleur sansse fondre: 
il doit encore êlre inattaquable par lous les agens qu’on 
expose au feu dans ces vases. Ceux qui se rapprochent le 
plus de ces degrés de perfection, sont ceux de Hesse ou 
de Holland-; mais, pour des expériences exactes, on 
doit, de préférence, se servir d’un creuset d'argent ou de 
platine. 

On se sert encore de petites assieltes cuites de terre, 
servant à calciner des mines et des matières métalliques : 
on nomme ce vaisseau tét-a-rôtir. Ces sortes de vaisseaux 
doivent être larges et plats, fort unis, afin de pouvoir 
ramasser commodément les oxides métalliques ou les 
poudres qu’on met dedans. 

La coupelle est un petit creuset large el évasé, creusé 
à-peu-près en demi-sphère ,etayantla figure d’une coupe, 
d’oùlui vient son nom. Cette espèce decreusel est faitavec 
des os de pieds de mouton calcinés, pulvérisés, passés au 
tamis de soie, el bien lavés. On pétrit cette poudre avec 
de l’eau , et on forme les coupelles dans un moule. 

Je parlerai des autres vases et appareils chimiques, à 
mesure que J'aurai occasion de m’en servir. Eu rappro- 
chant ainsi la description de leurs usages, on parvient à 
les faire mieux connoître. 


CH A PI MURTENNE D 
Des fluides élastiques. 
PARAGRAPHE PREMIER. 
Moyens généraux d'obtenir les gaz. 


Pour obtenir les gaz, on se sert d’un appareil appelé 
preumnalo-chimnique. 
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Il consiste en une caisse ou cuve de bois, plus ou moins 
grande , doublée de plomb laminé, ou feuilles de cuivre 
élamé, 

On distingue dans tout cet appareil la tablette de la 
cuve et le fond de la cuve. L’intervalle qui se trouve entre 
ces deux plans, est la cuve proprement dite. C’est dans 
cette partie creuse, qu’on remplit les cloches; on les re- 
tourne ensuite, et on les pose sur la tablette, de manière 
qu’elles correspondent à un petit trou que la tablette pré- 
sente dans le milieu. Ce trou est pratiqué au milieu d’une 
excavation , en forme d’entonnoir, qu'on fait à la surface 
inférieure de la tablette. 

La cuve doit être remplie, de manière que la tablette 
soit toujoursrecouverte d'environ deux centimètresd’eau; 
elle doit avoir environ quatre décimètres de largeur et 
aulant de profondeur. Cette quantité suffit pour les ex- 
périences ordinaires; mais il est des circonstances où il 
est indispensable de se donner un plus grand espace. 

Les vaisseaux dont on se sert pour recevoir et pour 
contenir les fluides élastiques , sont des cloches de verre 
ou de cristal ; et, pour les transporter d’un appareil 
à l’autre, on se sert de plateaux de verre , auxquels 
on a donné le nom d’obturateurs , ou de plaques de 
verre. 

Lorsque les fluides élastiques, qu'on veut recueillir, 
sont susceptibles d’être absorbés par l’eau, on se sert de 
l'appareil au mercure. 

Il est construit comme celui à l’eau; maison opère dans 
le mercure. Comme le bois est perméable au mercure, il 
est à craindre, si on s’en sert pour matière de la cuve, 
que les assembl: s se déjoignent , ou que le mercure 
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s'échappe par les gerçures. Si l’on emploie le verre, la 
faïence ou la porcelaine, on doit avoir la crainte conti- 
nueile de les casser. Aprèsavoir essayé différens moyens, 
Lavoisiers’est arrètédéfinitivementau marbre, qui n'offre 
aucun des inconvéniens attachés aux autres substances 
dont nous venons de parler. 

On extrait les gaz, ou par le moyen du feu, ou par le 
moyen des acides. 

Lorsqu'on les dégage par le moyen du feu, on se sert 
d’une cornue : on adapte à l’orifice de cette cornue un 
tube recourbé, dont l'extrémité plonge dans l’eau, ou le 
mercure de la cuve pneumato-chimique, sous une cloche 
remplie du même fluide. 

Si l'on dégage Les gaz par le moyen des acides, onse sert 
de fioles, de bouteilles à une et à deux tubulures, et l’on 
y ajuste des tubes. A cet effet, on perce un bouchon de 
liége avec une lime, dite queue de rat, et l’on y introduit 
un tube de verre recourbé; on lute bien toutes les join- 
tures. Ces appareils ne sont point dispendieux , et sont à 
la portée de tout le monde. 

Si l’on veul faire passer les gaz d’un vaisseau dans un 
autre, 1l faul : 1°. que celui-ci soit plein d’eau ou de tout 
autre fluide plus pesant que l’air; 2°. que l’ouveriure du 
vaisseau soit renversée, et couvre le tron de la tablette 
de la cuve : les choses ainsi disposées, on renverse pareil- 
lement le vaisseau qui contient le fluide gazeux, et on le 
fait descendre verticalement dans l’eau de la cuve, en 
supposant que ce vaisseau soit bouché comme un flacon; 
puis on le débouche dans Peau, eton l’incline de manière 
que son goulot soil engagé sous l'excavation de la tablette. 
Le gaz ne tarde pas à s'échapper du flacon, et à passer 
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dans le vaisseau destiné à le recevoir :1l s’y élève sous la 
forme de bulles, qui vont crever au haut de ce vaisseau, 
et chasser à proportion le hquide dont il est rempli. 

De quelque manicre qu’on fasse cette opéralion, H est 
aisé de sentir la nécessité de l’excavation faite au-dessous 
dela tablette. Elle est destinée à retenirle gaz qui s'échappe 
de la cloche, et à diriger sa marche vers celle qui doit le 
recevoir. Sans cette excavation, le gaz qui s'échappe de la 
cloche se distribueroit dans toute l’étendue de la cuve, loin 
de se porter au lieu de sa destination. 

Lavoisier et Meunier ont imaginé un instrument ingé- 
nieux, propre à mesurer le volume des gaz, auquel ils ont 
donné le nom de £azomeètre. | 

Cet instrument dont on verra la construction dans 
l'ouvrage même de l’auteur, étant très-compliqué, per- 
droit considérablement dans l'extrait que je serois obligé 
d'en donner ici. 
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Supposons que l’on ait sous une cloche une quantité de 
différens gaz mèlés ensemble et contenus par du mercure: 
on doit commencer par marquer exactement avec des 
bandes de papier la hauteur du mercure; on fait ensuite 
passer sous la cloche une très-petite quantilé d’eau, d’un 
pouce cubique, par exemple: si le mélange de gaz con= 
tient du gaz acide muriatique ou du gaz acide sulfureux, 
1] y aura sur le champ une absorption très-considérable, 
parce que c’est une propriété de ces gaz d’être absorbés 
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en grande quantité, par l’eau, surtout le gaz acide mu- 
riatique. Si le pouce cube d’eau, qui a été introduit, ne 
produit qu’une très-légère absorption, et à peine égale à 
son volume , on en conclura que le mélange ne contient 
ni gaz acide murialique, ni gaz acide sulfureux, nimème 
de gaz ammoniaque; mais on commencera dès-lors à 
soupçonner qu'il est mélangé de gaz acide carbonique, 
parce qu’en effet, l’eau n’absorbe de ce gaz qu’un volume 
à-peu-près égal au sien. Pour vérifier ce soupçon, on 
introduira sous la cloche de l’alcali caustique en liqueur: 
s'il y a du gaz carbonique, on observera une absorption 
lente, el qui durera plusieurs heures; l’acide carbonique 
se combinera avec l’alcali caustique ou potasse, et ce qui 
restera ensuite, n’en contiendra pas sensiblement. 
On nw’oubliera pas, à la suile de chaque expérience, de 
coler des marques de papier sur la cloche, à l’endroit où 
répondra la surface du mercure, et de les vernir dès 
qu’elles seront sèches, afin qu’on puisse plonger la cloche 
dans l’eau, sans risquer de les décoler. Il sera également 
nécessaire de tenir note de la différence de niveau entre 
le mercure de la cloche et celui de la cuve, ainsi que de 
la hauteur du baromètre et du degré du thermomètre. 
Lorsqu'on aura ainsi absorbé par Peau et par la potasse 
tous les gaz qui en sont susceptibles, on fera passer de 
Veau sous la cloche, pour en déplacer tout le mercure; 
on couvrira le mercure de la cuve d'environ deux pouces 
d’eau; puis, passant par-dessous la cloche une assiette 
plate, on la transportera sur la cuve pneumato-chimique 
à l'eau. Là, on déterminera la quantité d’air ou de gaz 
restant, en la faisant. passer dans une cloche graduée, . 
Cela fait, on en prendra différens essais dans de petites 
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jarres , et par des expériences préliminaires, on cher- 
chera à recounoître quels sont à-peu-près Les gazauxquels 
on a affaire. On introduira, par exemple, dans une des 
petites jarres, remplie de ce gaz, une bougie alluinée : si 
la bougie ne s’y éteint pas, on en conclura qu'il contient 
du gaz oxigène; et même, suivant que la flamme de Ja 
bougie sera plus ou moins éelatante , on pourra juger s’il 
en contient plus ou moins que l’air de atmosphère. Dans 
le cas, au contraire, où la bougie s’y éteindroit, on auroit 
une forle raison de présamer que ce résidu est, pour la 
plus grande partie, du gaz azote, Si, à approche de la 
bougie, le gaz s’enflamme et brûle paisiblement à la sur- 
face, avec une flamme de couleur blanche, on en con- 
clura que c'est du gaz hidrogène pur; si elle est bleue, 
on aura lieu d’en conclure que ce gaz est carboñisé. En- 
fin , s’il brûle avec bruit et détonnation, c’est un mélange 
de gaz oxigènue et de gaz hidrogène. 

On peul encore mêler une portion du même gaz avec 
du gaz oxigène: s’il y a vapeurs rouges et absorption, on 
en conclura qu'il contient du gaz nilreux. 

Ces connoissances préliminaires donnent bien une idée 
de la qualité du gaz et de la nature du mélange ; mais 
elles ne suflisent pas pour déterminer les proportions et 
les quantités. Il faut alors avoir recours à toutes les res- 
sources de l’analyse; et c’est beaucoup que de savoir à- 
peu-près dans quel sens il faut diriger ses efforts. Suppo- 
sous que l’on ail reconnu que le résidu sur lequel on opère 
soil un mélange de gaz azole el de gaz oxigène : pour en 
reconnoitre la proportion, on en fait passer une quantité 
déterminée ; 100 parties, par exemple, dans un tube 
gradué de 10 à 12 ligues de diamètre : on y introduit du 
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sulfure de potasse dissout dans l’eau, et on laisse le gaz 

en Contactavec cette liqueur : elle absorbe tout le gaz oxi- 
gène , et au bout de quelques jours, il ne reste que du gaz 

azote. 

Si, au contraire , On a reconnu qu’on avoit affaire à du 
gaz hidrogène, on en fait passer une quantité déterminée 
dans un eudiomètre de f’olta ; on y joint une première 
portion de gaz oxigène, qu’on fait détonner avec lui par 
VPétincelle électrique; on ajoute une seconde portion du 
même gaz oxigène, et on fait détonner de nouveau; et 
ainsi, jusqu’à ce qu’on ait obtenula plus grande diminu- 
ion possible de volume : il se forme, dans cette déton- 
nation, de l’eau qui est absorbée sur le champ; mais si le 
gaz hidrogène contenoit du carbone, ilse forme en même 
temps de Pacide carbonique, qui ne s’absorbe pas ausst 
promptement, et dont on peut reconnoître la quantité . 
en facilitant son absorption par l’agitalion de l’eau. 

Enfn , St on a du gaz nitreux, on peut encore en dé- 
terminer la auantité, du moins à-peu-près par une addi- 
tion de gaz oxigène, et d’après la diminution du volume 
qui en résulte. 

Ces exemples généraux suffisent pour donner une idée 
de ce genre d'opération. L'analyse des gaz est un art 
avec lequel il fant se familiariser ; mais comme ils ont Ja 
plupart de l’afinité les uns aveclesautres ,il faut avouer 
qu'on n’est pas toujours sûr de les avoir complètement 
séparés : : é’est alors qu’il faut changer de marche et de 
route, refaire d’antres expériences sous une autre forme, 
introduire quelque nouvel agent dans la combinaison, en 


écarter d’autres , Jusqu” à ce qu on soil sûr d’avoir saisi la 
vérité. 
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Le premier fluide élastique, qui doit fixer notse at- 
tention, est le gaz oxigène. 

On peut employer différentes substances, pour obtenir 
le gaz oxigène : 

1”. L’oxide rouge de mercure, ou précipité per se; 

2°. L’oxide rouge de mercure , par l'acide nitrique; 

3°. L’oxide de manganèse, seul , ou arrosé d’acide sul- 
furique ; 

4. Du muriate sur-oxigéné de potasse; 

5°. Des feuilles des plantes, etc. 

Il y a encore beaucoup d’autres substances, dont on 
peut extraire le gaz oxigène : nous en donnerons con- 
noïissance chaque fois que nous aurons occasion de les 
faire connoître. 

Pour extraire le gaz oxigène du muriate sur-oxigéné 
de potasse, on prend la quantité que l’on veut de ce mu- 
riate , on l’introduit dans une cornue de verre, ou de 
porcelaine; on y adapte un tube recourbé, qui va plonger 
dans la cuve pneumato-chimique , sous des cloches ou des 
flacons. Lorsque l’appareil est bien monté, on échauffe 
la cornue, et l’on augmente peu-à-peu l’action du calo- 
rique : le gaz oxigène se dégage. 

Ce gaz est ordinairement très-pur. 

On a encore un moyeu très-simple de se procurer ce 
GAZ. 

On met dans une fiole à médecine trois parties d’oxide 
de manganèse réduiten poudre; on verse dessus de l’acide 
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sulfurique concentré, environ deux parties, ou mieux, 
une suflisante quantité pour former une pâte liquide : on 
adapte ensuile un bouchon de liége à l’ouverture de la 
fiole. Le bouchon est percé dans son milieu, et est enfilé 
par un tube creux el recourbé , dont une extrémité 
. plonge dans la fiole, tandis que l’autre va s'ouvrir sous 
Fexcavation de la tablette de lacuve pneumato-chimique. 
Foulétant ainsi disposé, on soumet à une douce chaleur 
le mélange. 

Il ÿ a chaleur, effervescence et dégagement de gaz oxi- 
gène, qui va prendre la place de l’eau contenue dans la 
cloche destinée à le recevoir. 

Pour obtenir le gaz oxigène des feuilles des plantes, on 
remplit d’eau une cloche de verre, on passe dessous des 
feuilles, et l’on place la cloche dans un vase qui coutient 
lui-même de l’eau. On expose cet appareil au contact des 
rayons du soleil , il s’en exhale du gaz oxigène très- 
pur. 

L'émission de l'air vital est proportionnée à la vigueur 
de ia plante et à la vivacité de la lumière; mais l’émis- 
sion directe des rayons du soleil, n’est point nécessaire 
pour déterminer la production du gaz : il suffit qu’une 
plante soit bien éclairée, pour qu’elle transpire du gaz 
oxigène. 

Les propriétés générales de ce gaz sont, d'être invi- 
sible, plus pesant que l’air atmosphérique, d’environ 
6 centièmes. Un décimètre cube pèse à très-peu près 
13,57 décigrammes; un mètre cube, 15,57 heclogrammes; 
le pouce cube, 0,50 de grains; le pied cube, 1 once, 4 
gros, 12 grains; 

D’étre le seul propre à la respiration. 
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ÆExpériences qui lui garanlissent cette propriété. 

Si l’ou remplit un tube de gaz oxigène, et qu’on y plonge 
une bougie allumée, au moment de l’immersion , la 
flamme de la bougie s’aggrandira, et la lumière qu'elle 
répandra, aura tant de force et tant de vivacité, que l’œil 
aura de la peine à en soutenir l'éclat. La chaleur produite 
dans ces circonstances, a aussi beaucoup d’activité, 

Cette expérience aura le mème succès, si l’on plonge 
dans le tube rempli de gaz oxigène, un charbon allumé : 
ou des fragmens de bois que lon aura allumés et éteints; 
sion les plonge subitement dans la cloche, ils se rallument. 

Les physiciens se sont étudiés à présenter cette expé- 
rience sous différentes formes, et nous devons à Ingen- 
houze de l’avoir rendue de la manière la plus frappante 
et la plus agréable, 

On prend un bout de fil de fer très-fin, tourné en Spi- 
rale : on fixe l’une de ses extrémités dans un bouchon de 
liège, destiné à boucher une bouteille: on attacheà l’autre 
extrémité de ce fil de fer un petit morceau d’amadoue. 
Les choses ainsi disposées, on remplit de gaz oxigène la 
bouteille; on allume l’amadoue, puis on l’introduit, ainsi 
que le fil de fer, dans la bouteille, et on la bouche promp- 
tement. | 

Aussitôt que l’amadoue est plongée dans le gaz oxi- 
gène, il commence à brûler avec beaucoup d'éclat; il 
communique linflammation au fer, qui brûle lui-même, 
en répandant de brillantes étincelles, lesquelles tombent 
au fond de la bouteille en globules arrondis, qui devien- 
neul noirs en se refroidissant. Le fer ainsi brûlé est plus 
Cassant et plus fragile que ne seroit le verre lui-même: 1l 
se réduit parfaitement en poudre. 
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Lorsqu'on plonge une bougie allumée, ou tout autre 
corps, dans un tube rempli de gaz oxigène, on ne fait que 
présenter à ce gaz un corps qui a plus d’affinité avec la 
base de ce gaz, que cette base n’en a avec le calorique. 

Lavoisier et Erhman ont soumis presque {ous les corps 
connus , à l’action du feu alimenté par le seul gaz oxi- 
gène, et ont obtenu des effets que le miroir ardent n’avoit 
pu produire. 

: À cet effet, on remplit une vessie de ce gaz, et on le 
dirige, par le moyen d’un tube de verre où de métal, sur 
un charbon allumé que l’on a un peu creusé, afin de pou- 
voir contenir la substance sur laquelle on veut opérer. 

Le gaz oxigène a plus de salubrité que l’air atmosphé- 
rique. 

Si l’on prend deux oiseaux de la même espèce, qui 
aient à-peu-près la mème vigueur , et que l’on en expose 
un sous une cloche, contenant deux mesures de gaz oxi- 
gène, et l’autre placé en même temps sous une autre 
cloche pleine d'air atmosphérique, qui ait la même ca- 
pacité que la première, on verra que l'oiseau placé sous 
Ja cloche remplie de gaz oxigène, vit encore trois quarts 
heure, et lorsqu’on l’en retire, l’air est encore assez 
pur; tandis que l’oiseau placé sous la cloche remplie d’air 
commun, ne vil que pendant un quart d'heure, et après 
ce terme, l’air a perdu toute sa salubrité. 

Quant à la nature de ce gaz, nous n’examinerons pas 
les opinions différentes des physiciens. Les chimistes 
modernes pensent que tout fluide aériforme est composé 
d’une base el de calorique. C’est donc cette base qui doit 
fixer notre atlention. 

Toutes les malières combustibles pourroïient servir de 

moyen 
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moyen pour parvenir à celle connoissances mais nous 
emploirons de préférence le phosphore, qui jouit émi- 
nemment de la propriélé d'enlever au calorique la sub- 
stance qui lui est unie, pour former le gaz oxigène. 

Pour faire cette expérience, on prend une cloche de 5 
à 6 litres de capacité, on la remplit de gaz oxigène sur de 
l’eau ; on la transporte ensuite sur le bain de mercure, au 
moven d'un oblurateur; on introduit sous la cloche une 
capsule contenant du phosphore; on élève ensuite le mer- 
cure dans la cloche, à une certaine hauteur, par le moyen 
d’un siphon de verre, qu’on introduit par-dessous la 
cloche, pour qu’il ne se remplisse pas en passant à tra- 
vers le mercure, on tortille, à son extrémité, un petit 
morceau de papier, puis, avec un fer recourbe rougi au 
feu, on allume le phosphore. 

La combustion du phosphore est extrèmement rapide, 
accompagnée d’une grande flamme et de beaucoup de 
chaleur. Dans le premier instant de la combustion, il se 
fait une dilatation considérable du gaz oxigène, occa- 
sionnée par la chaleur; mais bientôt après, le mercure 
remonte au-dessus de son niveau ,etil y a une absorption 
considérable : à mesure que la combustion s'opère, l'in- 
térieur de la cloche se tapisse de flocons blanes, légers, 
qui ne sont autre chose que de Pacide phosphorique con- 
cret. | 

Pour faire cette expérience, on fait passer dans une 
cloche remplie de mercure, un peu de phosphore. Le 
phosphore plus léger que le mercure, se place au haut 
de la cloche ; on l’échauffe en passant tout au tour de la 
cloche un charbon allumé. Lorsque le phosphore est 
fondu, on y fait passer le gaz oxigène. Aussitôt il y a une 
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inflammation rapide, et si le gaz oxigène est très-pur , il 
n’y a aucun résidu, le mercure remonte jusqu’au haut 
de la cloche. 

Ce procédé est très-bon pour reconnoître la pureté de 
l'air, aussi le cit. Seguin l’emploie-t-il comme eudio- 
mètre. /’oyezs phosphore. 


Si l’on fait cette expérience avec du gaz oxigène unpur, 


ou mêlé d’un autre fluide élastique impropre à la combus- 


tion, le mercure ne remontera point jusqu’au haut de la 
cloche : il y aura un résidu. 

Ce que nous avons dit du phosphore , nous pouvons le 
dire du soufre, du charbon, etc. La plupart des corps 


‘combustibles, qu’on fait brûler dans le gaz oxigène, se 


convertissent toujours en acide. 


Le gaz oxigène joue un rôle important dans tous les 


grands phénomènes que la nature nous présente, tels: 


que la combustion, la respiration et la végétation. 

Il est le seul propre à la combustion. 

Il est fort difficile de définir la combustion : c’est un 
ensemble de phénomènes que présentent les matières 
combustibles, échauffées avec le concours de l'air, et dont 
les principaux, sont : la chaleur, le mouvement, la 
flamme , la rougeur, et le changement de la matière 
brülée. + 

Dans toute combustion, il y a absorption de la base 
du gaz oxigène : l'expérience du phosphore en est une 
preuve. 

L’oxidation des métaux par les acides, la réduction des 
oxides imélalliques par le charbon, la combustion du 
soufre, du phosphore, du charbon, etc. par l'acide ni- 


trique; sans doute, dans Lous ces cas, il n’y a point de gaz 
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‘oxigère; mais l’oxigène concret existe dans un des corps 
dont on fait le mélange , et c’est au passage de l’oxigène 
plus ou moins solide du corps qui le contient, dans celui 
qui en est privé, qu’est due la combustion. | 

Le résidu de la combustion est toujours plus pesant 
que n’étoit le corps avant d’être brûlé. 

Les métaux, en général, acquièrent plus de pesanteur 
lorsqu'ils sont combinés avec l’oxigène. 100 parties de 
plomb donnent par la combustion 110 parties d’oxide. Le 
soufre donne plus d'acide sulfurique en poids, après sa 
combustion, qu’il ne pesoit lui-même. 

On a dit qu'il existoit des substances telles que les 
huiles, l’alcool , le bois, l’éther, auxquelles la combustion 
enlève une grande partie de leur poids. 

Il est certain que les corps combustibles, dont la ma- 
üère inflammable est volatile, perdent beaucoup de leur 
poids par la combustion; maïs cette perte n’existe véri- 
tablement qu’en apparence. Il est aisé de s’en convai ncre, 
si l’on fait attention que ce qui reste fixe après la combus- 
tion, n’est pas le seul résidu du corps combustible, et que 
tous ceux qui jouissent d’une volatilité, se changent, par 
la combustion, en fluides aériformes, qui se dissipent 
promptement : l’éther et l’alcool offrent des exemples de 
cette vérilé. 

L'augmentation de poids qu’acquiert le corps brülé, 
est égale au poids du gaz oxigène absorbé. 

Lorsque le résidu de la combustion est fixe, il est aisé 
de s’en convaincre. Lavoisier a démontré, par des expé- 
riences lrés-exactes, que, si lon opère la calcination ou 
oxidation des métaux, soit sous des cloches de verre, 


soil dans des vaisseaux fermés, dansdes quantités connues 
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d'air, la partie oxigénéte de l’air atmosphérique est ab- 
sorbée pendant l’oxidation , et que le métal oxidé acquiert 
autant de poids que l’air atmosphérique en perd par l'ox1- 
dation du métal. 

Dans loute combustion, il y a dégagement de calorique 
et de lumière. 

‘Lorsque la combustion se fait par le contact de Pair, le 
corps qui brûle a plus d’aflinilé avec la base du gaz oxi- 
gène ,-que cette base n’en a avec le calorique. En vertu de 
cette affinité, cette base se fixe else combine avec le corps 
ignescent : elle abandonne done le calorique: et le calo- 
rique devenu libre , produit de la chaleur, et cherche à se 
combiner avec les substances qu’il rencontre sur son pas- 
sage. | 

Si la combustion s'opère sans le concours de l’air, l’oxi- 
gène qui produit ce phénomène, n’est point fondu en 
fluide aériforme par le calorique et la lumière : il n’y a 
presque pas de dégagement de ces fluides. Aussi ces 
sortes de combustionse fontcommunément sans flamme, 
la chaleur produite n’est jamais considérable, 

D'après ces principes, ilest aisé de se former une idée 
claire de ce qu’on doit entendre par combustibilité. 

Les corps combustihles sont ceux qui ont la propriété 
de décomposer le gaz oxigène. 

T1 résulte donc que la chaleur réside éminemment dans 
le gaz oxigène qui sert à la combustion; que plus il ÿ aura 
d’oxigène absorbé dans un temps donné, plus forte sera 
la chaleur; que le moyen de produire une chalenr vio- 
lente est de brûler les corps dans l'air le plus pur; que le 
feu et la chaleur doivent être d'autant plus intenses, que 

Vair est plus condensé; que les courans d’air sont néces- 


+ 
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saires pour entrelenir et hâter la combustion : c’est sur ce 
dernier principe qu'est fondée la théorie des effets des 
lampes à cylindre. Ye courant d’air qui s'établit par le 
tuyau, renouvelle l'air à chaque instant, eten appliquant 
continuellement à la flamme une nouvelle quantité de 
gaz oxigène, on détermine une chaleur suffisante pour 
détruire. la fumée. Voyez huiles fixes. 


CHEN 


De l Air atmosphérique. 


On appelle atmosphère, la masse d'air qui enveloppe 
la surface de la terre : elle jouit de différentes propriétés 
en vertu desquelles elle produit divers phénomènes ap- 
pelés météores. | 

L’atmosphère est composé de plusieurs substances; les 
unes naturellement à l’état de gaz, les autres tenues en 
dissolution par l’air. 

L'air est une des matières naturelles sur laquelle Ja 
physique moderne, surtout chez les Français, a fait plus 
de découvertes. 

Les propriétés sénéralésde Fair sont d’être fluide, invi- 
sible, insipide, inodore, pesant, élastique, incondensable 
en liqueur par le froid ; d’avoir de l’affinité pour un grand 
nombre de substances, de se mouvoir avec une vitesse | 
égale à celle de la rotation de la terre, ou avec des vitesses 
différentes à cette mème rotation , et d’être facilement mis 
en vibration par des corps vibrans. 

1’. Sa fluidité. 

Exemples ::— Les vents. Certains corps empêchent 
qu'ils ne les traversent. 
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2°, Son mvisibilité. 

5°. Son insipidité. On n’est point d’accord sur celle 
propriélé. Les uns accordent cette propriété à l’air; les 
autres la nient. Cependant, si l’on fait attention à ce qui 
se passe , lorsque ce fluide touche les nerfs découverts des 
animaux qui éprouvent par son contact une douleur plus 
ou moins vive, on aura la preuve que les plaies décou- 
vertes et exposées à l’air, en reçoivent une impression. 
douloureuse. L'enfant qui sort du sein de sarhère, et qui 
éprouve pour la première fois le contact de Pair, annonce 
par ses cris qu’il ressent l'impression de ce contact; on en 
a encore un exemple dans la difficulté qu'ont les blessures. 
à se cicatriser, quand on les laisse en contactavec l'air. On. 
retrouve mème cet obstacle à la cicatrisation de la part de 
l'air, dansles végétauxauxquelsonaenlevéleurécorce,etc.. 

4°, L'air est parfaitement inodore. 

Si l'atmosphère présente quelquefois une sorte de féti- 
dité, il faut l’attribuer aux corps étrangers qui y sont 
répandus, comme on l’observe dans quelques espèces de. 
brouillards ou de vapeurs. 

5. Sa pesanteur. 

Nous devons celle connoiïssance à Galilée, ou plutôt 
à T'orricelli, son disciple. 

La pesanteur de Pair varie en raison de latempérature,, 
de la pression et des matières étrangères qu’il contient. 

A Paris, : à 12 grades, 5 du thermomètre, et 758 mil- 
limètres de hauteur du mereure dans le baromètre, la: 
pesanteur spécifique de l'air est de 0,001252 : ainsi, le 
mètre cube peseroit 1252 milligrammes. 

La pesanteur de l'air s'oppose à la dilatation des 
fluides, comprime les vaisseaux sanguins et Jlympha- 
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tiques. En comprimant les parties fluides et gazeuses, 
elle rend leur opération plus lente et plus difficile. 

Elever un liquide par une pompe,outoutautre moyen, 
c'est établir une balance entre ce liquide et l’air qui l’en- 
vironne, Lesexpériences ont fait observer qu’on ne peut 
élever l’eau à plus de 32 pieds, parce que c’est la plus 
grande pesanteur que l’on ait eue jusqu’à présent de l'air 
atmosphérique. Au reste ,.la pesanteur de l'air est plus 
forte dans un endroit très-bas, et bien moindre dans un 
lieu très-élevé , d’où il résulte que pour construire des 
pompes, les lieux les plus bas sont préférables, parce 
que, contenant sur lui-même une plus grande quantité de 
couches d'air, cet air en est d'autant plus condensé. 

L'air pèse dans tous les sens, le baromètre est une 
preuve qu’il pèse de haut en bas; car le mercure, qui se 
tient à 28 pouces, ne reste ainsi que par cette raison : si 
l'on faisoit un trou à la branche, le mercure descendroit 
sur le champ. | 

Une auire preuve de la pesanteur de l’air : Deux hémi- 
sphères de cuivre, dont l’ün est garni d’une tige et d’un: 
robinet, étant adaptés à la machine pneumatique ; si 
Von fait le vide dans leur intérieur, et que l’on ferme le- 
robinet, on ne pourra plusles désunir. 

Une carte étant appliquée sur un verrerempli d’eau, 
si on retourne le verre, l’eau ne s éconlera pas; preuve 
encore de la pesanteur & Pair. ; 

La pesanteur spécifique diminue-dans certains corps. 
qu’on soumet à l'épreuve du vide. | 

L'expérience prouve cette assertion : on leste de plomb 
un petitmorceau de liége, de manière que devenant plus. 
pesant que l’eau, il descend au fond du vase; si on fait le 


M 4 


184 De l'Air atmosphérique. 

vide, Pair se dégagera d’entre les parties du liége, et s’élè- 
Vera en parte en bulles à travers la masse d’eau; mais 
une autre parle de l'air ne pouvant s'échapper, écarte 
les molécules du liége, et y est retenue; le volume du 
hége augmente donc : il devient alors moins pesant spé- 
cifiquement que l’eau, et il s'élève à la surface. 

Quand on veut déterminer la proportion d’eau dis- 
soule el suspendue dans l'air, on se sert d’un instrument 
appelé hygromeètre. 

On connoît trois manières de mesurer avec les hygro- 
mètres la quantité d’eau dissoute dans l'air : 1°. par l’aug- 
mentalion de poids des substances hygrométriques ; 2°. 
par la rotalion de quelques-uns; 3°. par leur augmenta- 
tion ou leur diminution de volume. 

6% L'air est élastique. 

L’air se comprime fortement et se rétablit prompte- 
ment dans son premier état, dès que la cause qui le com- 
prime vient à cesser. Un grand nombre d'expériences. 
prouve la vérité de cette asserlion. — 1°, On comprime: 
dans un tube de verre recourbé l’air qui y est contenu, 
par le moyen du mercure; 2°. le ballon rempli d'air, avec. 
lequel les enfans jouent, et qui bondit en tombant sur um 
corps dur, nous en fournit la preuve. Îlen est demème de 
la fontaine de compression du fusil à vent. Une pomme: 
flétrie, mise sous le récipient de la machine pneumatique, 
devient fraîche quand on fait le vide, et lorsqu’on rend. 
l'air, elle reprend son premier état. 

Le poisson et l’oiseau démontrent encore l’élasticité de 
Pair; le premier a reçu de la nature différens moyens 
d'agir : ces moyens physiques sont, la vessie qu’il res- 
Serre ou dilate à son gré, et, par ce double emploi il monte 
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et descend; sa queue , qui est très-musculeuse, lui sert à 
prendre un point d'appui contre l’eau. 


L' Air se dilate par sa combinaison avec le calorique. 


Si l’on expose sur un fourneau, dans lequel on aura mis 
des charbons allumés, une vessie remplie d'air, lair se 


dilatera au point de faire crever la vessie. 
Du mouvement de translation de l’atr. 


La terre a deux mouvemens, l’un de rotation, l’autre 
de translation. L/atmosphère qui environne la terre, est 
entraîné avec elle dans chacun de ses mouvemens : lors- 
qu’elle se meut uniformément avec la terre, l’air est 
calme; si son mouvement est plus vif ou plus lent que 
celui de la terre, ou si l'air suit des directions différentes, 
on éprouve l’influence des vents. 

On attribue aux vents deux sortes de causes, les unes 
constantes, les autres inconstantes. Les causes constantes 
sont de deux sortes : 1° l'attraction des corpscélestes; 2°. la 
variation des températures. Les causes inconstantes sont 
en très-grand nombre; les principales sont: 1°. la diffé- 
rence de température sur l’eau et sur la terre par l’éléva- 
tion des montagnes, la situation et la proportion des fo- 
rèêts, la culture ou l’inculture du pays; 2°. la dissolution 
de l’eau dans Pair et sa précipitation; 3°. la combustion, 
la calcinalion, la sublimation, la fusion, l’évaporation, 
la détonnation par le feu, des substances animales, vé- 
gétales et minérales, 

Des phénomènes produits par l’élasticité, la pression, 
l'afmité et la translation de l'air, sont la pluie, le se- 
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rein , la rosée, les trombes, la neige, la gelée blanche, le 
givre et la grêle, | 

Le mouvement de vibration de l’air produit le son, sa 
vitesse et ses modifications. 


Propriétés chimiques de l'air. 


Les expériences qui constatent les propriétés chi- 
miques de l’air, sont celles que l’on emploie pour ana- 
lyser ce fluide. 

51 l’on prend une cloche de verre d’une certaine hau- 
teur, et qu’on la renverse sur une soucoupe ou capsule à. 
demi pleine d’eau , au milieu de laquelle on aura fixé 
une bougie, on verra bientôt la flamme se retrécir, 
prendre une couleur bleue et s’éteindre : l’eau de la sou- 
coupe montera à-peu-près jusqu’au quart de la hauteur 
de la cloche. 

Cette expérience devient encore plus intéressante, si 
l’on place dans la capsule qui sontient la cloche plusieurs 
bougies allumées, de différentes hauteurs, l'extinction 
des bougies a lieu successivement, en commençant par 
celle qui a plus de hauteur. 

Ces expériences prouvent donc déjà que l’air atmo- 
sphérique est composé de deux fluides élastiques; lun, 
qui entretient la combustion, et l’autre, qui ne peul l’ali- 
menter. 

On voit donc que les matières combustibles peuvent 
servir à l’analyse de l’air par la propriété qu’elles ont 
d’absorber l’oxigène, en diminuant le volume de Pair. 

L'air variant dans les proportions de ces deux prin- 
cipes, on à cherché à estimer avec certitude ces varia- 
tions : de-là est née l’Eudiométrie, ou l’art de reconnoîtrek 
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la pureté de l’air. par des instrumens nommés Eudio- 
metres. LU 

Pouravoir de véritablesconnoissances eudiométriques, 
il faut nécessairement, 1°. savoir quelles sout les sub- 
stances qui sont favorables, et quelles sont celles qui sont 
nuisibles à la respiration; 2°. être en état de déterminer 
par des méthodes sûres, et à l’aide d’instrumens exacls, 
quels sont les principes qui entrent dans la composilion 
des fluides respirables sur lesquels on opère. 

C’est au docteur Priestlcy que nous devons la décou- 
verle de la première méthode eudiométrique. La pro- 
priété qu'il reconnuat au gaz nitreux, d’absorber lair 
vital que contiennent les fluides respirables, lui fournit 
l'idée de celte méthode, qui depuis a été perfectionnée 
autant que le comporte Le principe qui lui sert de base, 
par MM. Fontana, [ngen-House, Landriani, Bresé, 
Magellan, etc. | 

M. l'olla imagina depuis un autre eudiomètre, fondé 
sur la détonnation du gaz hidrogène. Tous ces eudio- 
mètres indiquent seulement que le fluide sur lequel on 
opère, contient plus ou moins d’air vital que tel autre, 
sans jamais délerminer le volume absolu de ce principe 
vivifiant. 

Schécle proposa ensuite les sulfures; le cit. Guyton se 
servit de ce moyen pour son eudiomètre décrit dans le 
deuxième cahier du journal de l’école polytechnique. 

On met dans une cornue deux ou trois morceaux de: 
sulfure, de la grosseur d’un pois; on la remplit d’eau , 
ayant l’atlention de l’incliner pour faire passer dans le 
col tout l’air qui pourroit rester dans la bulbe; on bouche 
avec le doigt lorifice de la cornue, et on la retourne dans. 
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la cuve pneumatique, pour y faire passer, À là manière 
ordinaire , le gaz à éprouver. En l’incliiant de nouveau, 
et attentivement, en différens sens, on parvient facile- 
ment à en déplacer toute Peau, et à faire rester le sulfure 
dans la bulbe, 

Cela fait, on place la cornue verticalement, on en in- 
troduit le bout dans un tube de verre, qui doit toujours 
être sous l'eau, et Pon place sous la bulbe une petite bou- 
gie allumée. 

La première impression de la chaleur dilate le fluide 
gazeux, et à mesure que [e sulfure commence à bouil- 
fonner, l’eau remonte avec rapidité; et si l’äir est pur, on 
a une absorption totale; si c’est de l’air ordinaire, ïl 
n'entre dans la cornue qu’une quantité d’eau, qui repré- 
sente exactement le volume absorbé. | 

Plusieurs physiciens, et particulièrement les cit. Za- 
voisier, Guyton, F'ourcroy, Vauguelin, etc., se sont 
aussi servis de la combustion du phosphore et du pyro- 
phore , pour déterminer les proportions qui existent 
entre l’air vital et le gaz azole qui constituent l’atmo- 
sphère : ce qui filsoupçonner qu’on pourroil construire 
avec le phosphore des eudiomètres préférables à ceux qui 
existoient déjà. Le cit. Seguin suivit cette idée, et ima- 
gina Pappareil suivant. Foyez l'Eudiomètre de Seguin et 
celui de Berthollet, article phosphore. 

Les végétaux ont aussi la propriété de décomposer l'air 
atmosphérique. 

Si l’on expose des végétaux sous des cloches remplies 
d’air atmosphérique, ils s'emparent de Poxigène de l’air, 
_etil reste un fluide élastique impropre à la combustion et 
à la respiration: 
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Le même phénomène a lieu avec le phosphore, le sul- 
fure de potasse et le pyrophore. 

Si l’onexpose pendant quelque temps sous des cloches, 
l’une ou l’autre de ces substances, et si l’on a soin de re- 
nouveller Pair de la cloche, à mesure que la quanlité 
qu’elle renferme est décomposée, le phosphore passe à 
Pétat d'acide phosphoreux , le sulfure devient sulfate, etc. 

La respiration, comme la combustion du sulfure de po- 
tasse, décompose l’air commun. 

L'expérience va nous garantir la vérité de ce principes 

1. On fait passer le gaz qui sort du poumon à travers 
Veau de chaux; il en résulte un précipité. 

2°. Si l’on reçoitce gaz à lraversla teinture de tourne- 
sol , elle rougira, et si l’on substitue de l’alcali pur à la 
teinture de tournesol, il deviendra effervescent, 

Toutes ces différences prouvent donc que l’air est dé- 
composé, puisque, d’uu côté, on obtient un gaz impropre 
à la combustion; de l’autre, fixation du gaz oxigène dans 
les corps mis en contact avec l’air commun; enfin, par 
l'acte dela respiration, un gaz particulier, qui forme de 
nouvelles combinaisons. 

Il ÿ a beaucoup d’autres moyens de séparer la partie 
respirable de l'air de la partie non respirable. 

On peut encore présenter ce phénomène à l’aide d’une 
substance métallique. 

On prend une cornue de verre, que l’on place sur un 
fourneau garni de son bain de sable; où y introduit une 
quantité de mercure, par exemple, 4 onces : on adapte 
ensuite un tube recourbé, qui va s’engager sous une cloche 
placée dans le bain de mercure; puis en sucant avec un 
siphon que l’on introduit sous la cloche, on élève le 
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mercure, et l’on maïque soigneusement la hauteur aveë 
uue bande de papier colé. Si on porte de l’exactitude 
dans l'expérience, il faut observer exactement le baro- 
mètre et le thermomètre. 

Les choses ainsi préparées, on allume du feu dans le 
fourneau, et on l’entretient jusqu’à ce que la calcination 
‘du mercure ne fasse plus aucun progrès. 

Supposons que le volume de l'air contenu dans les vais- 
seaux, réduit à une pression de 28 pouces et à 10 degrés 
‘du thermomètre, soit de 5o pouces cubiques environ, on 
trouve après l'opération 45 grains d’oxide rouge de mer- 
cure formé, et le volume de l'air réduit à 42 et 45 pouces 
à pression et à température égales. 

L'air qui resteaprès cette opération, n’est plus propre 
à la respiration ni à la combustion. 

Si l’on introduit ensuite les 45 grains d’oxide rouge 
formé dans l’opération précédente, dans une très-pelite 
cornue de verre, à laquelle on adapte un appareil propre 
à recevoir les produits liquides et aériformes, sitôt que là 
cornue approche de l’incandescence , la matière rouge 
commence à perdre peu à peu de son volume, et dispa= 
roît entièrement en quelques minutes: en mème temps 
il se condense dans le récipient 41 grains + de mercure 
coulant, et il passe sous la cloche 7 à 8 pouces cubiques 
d’un fluide élastique beaucoup plus propre que Pair de 
Vatmosphère, à entretenir la combustion et la respi- 

ration. 

En réfléchissant sur les circonstances de cette expé- 
xience, on voit que le mercure, en s’oxidant, absorbe 

l'oxigène de l'air, et que la portion d’air qui reste, est ce 
fluide élastique, appelé azote. L'air de Patmosphère est 


\ 
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donc composé de deux fluides élastiques de nature diffe- 
rente et, pour ainsi dire , opposée, 

La preuve de cette importante vérité, c’est qu’en re- 
combinant les deux fluides élastiques qu'on a ainsi obte- 
nus séparément, c'est-à-dire, les 42 pouces cubiques de 
gaz azote et les 8 pouces cubiques de gaz oxigène, on re- 
orme de l'air en tout semblable à celui de l'atmosphère. 

C’est ainsi que Lavoisier a déterminé la proportion de 
gaz oxigène el de gaz azote, qui entre dans la composi- 
üon de lair atmosphérique; il l’a trouvée dans le rapport 


de 27 à 75. 
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De l'Azsote et du Gaz azote. 


On connoît plusieurs moyens également propres à 
obtenir le gaz azote. 

1°. Le sulfuredepotasse, qu’on exposesousdescloches, 
dans une quantité d’air atmosphérique. 

2°. Entraitant, d’après Berthollet , la chair muscu- 
Jaire, ou la partie fibreuse du sang, bien lavée avec 
l'acide nitrique. 

À cet effet, on coupe par morceaux de la chair muscu- 
laire, on l’introduit, soit dans une cornue, soit dans une 
fiole ou matras, on verse dessus de l’acide nitrique foible; 
on adapte un tube à la cornue ou à la fiole, et on lute. On 


pose l'appareil sur un bain de sable , et on fail passer le 
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tube sous une cloche dans l'appareil hydro-pneumatiques 
la cuve à l’eau peut aussi servir, quand on ne fait pas 
d'expériences exactes, ou de recherches. 

5°. Le cit. F'ourcroy a observé que les vessies nala- 

toires des carpes contiennent du gaz azole. Pour le re- 
cueillir , il suffit de briser ces vessies sous des cloches 
pleines d’eau. 

4°. En exposant un mélange de fer et de soufre, pétris 

ensemble avéc de l’eau, sur du mercure, dans l’air at- 
mosphérique. 

5%, Par l’oxidation desmétaux, la ranciditédeshuiles, 
la combustion du phosphore, etc. f’oyez la leçon sur l’air 
atmosphérique. 

6°. La décomposition des substances animales et végé- 
tales , les feuilles des plantes, etc. 
Toutes ces substances décomposent l'air atmosphéri- 


que , le résidu est le gaz azote. 


Caractères de ce gaz. 


Point de saveur sensible, odeur fade comme animale; 
sa pesanteur est un peu moins grande que celle de l’air 
atmosphérique, il pèse près d’un centième et demi de 
moins que lui. 

Ce gaz n’agit en aucune manière avec la lumière. Il se 
dilate par le calorique dans un rapport qui n’est pas en- 
core déterminé, mais sans changer en aucune facon de 
nature. 1 ne s’unit point à l’oxigène en état de fluide 
élastique. Il n’est absorbé ni par Peau, ni par les acides , 

ni par les alcalis. Îl n’altère en aucune manière les cou- 
leurs végétales quelconques. IL est nuisible à la combus- 
tion et à la respiration. 


Il 
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Ilest aisé des'en convaincre, en plongeant une bougie 
allumée , dans un tube cylindri ique rempli de ce gaz; la 
Jumière s’étéimt subitement. : 
Les animaux qu'on y plonge, y périssent. 

Ce gaz n’est point acide. 

L'expérience le prouve. Si l’on met ce gaz en contact 
avec leau, l'eau de chaux, et la teinture de tournesol k 
ces corps ne changent pas de nature; le gaz azote reste 
pur. | 
Du mélange du gaz dote et du gaz oxigène, il résulte 
de l’air atmosphérique. 

À cet effel, on fait passer sous une cloche remplie 
d’eau, 0,75 de gaz azote, sur 0,27 de gaz oxigène. 

Si l’on plonge une lumière dans le fluide résultant de 
expérience , elle se comportera comme dans l’air at- 
mosphérique. , , 

Si l’on ajoute du gaz azote à l’air atmosphérique, il le 
rend très-dangereux pour les animaux , lorsque sa: pro- 
portion excède le tiers de ce qui en existe déjà dans cet 
aire ( 
 Respiré dans un mélange au-dessous de cette propor- 
tion dernière, il diminue l’activité, l'irritabilité et la 
chaleur vitale, 

Lorsqueles quantités d’un mélange de ces deux corps 
gazeux sont tellement proportionnées que le gaz oxigene 
en fait les 0,7, et le gaz azote les 0,3 en poids, en les e x= 
posant à des élincelles élec! riques, l’un des gaz, ou les 
deux gaz, perdent leur forme élastique , se fixent l’un par 
Vautre, s’unissent de manière à former une espèce d'acide 
connu sous le nom d'acide nilrique,. L 


La base du gaz azote n’est pas connues 
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29% Gaz hidrogène. 
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Gaz hidrogene. — Manière d'obtenir ce LA: 


Ladécomposition de l’eau produit loujours leplus pur. 

À ceteffet, on fait passer un canon de fusil à travers 
un fourneau, ayant soin de l’incliner par la partie la plus 
étroite ; on ajuste, à l’exlrémilé supérieure ,‘ un tube 
recourbé À, el lPautre extrémité esl terminée par un 
tube B, qui va plonger sous une cloche dans la cuve 
pneumato - chimique. L'appareil ainsi disposé et bien 
luté, on fait rougir le canon de fusil ; lorsqu'il est bien 
rouge, on verse goutte à goulle de l'eau par le tube À, 
Veau coule à travers, et si1ôt qu’elle est en contact avec 
le canon de fusil, elle se décompose, le fer s'empare de | 
lPoxigène, et l'hidrogène se dégage à l’état de gaz, par 
le-tube B. s 

Ce gaz s’obtient encore en versant de l’acide sulfurique 
ou de l'acide muriatique sur de la limaille de fer ou de 
zinc. v” 

On prend une fiole à médecine, ou un pelit malras, 
dans lequel on a mis de la limaille de fer ou de zinc, on 
verse dessus de l'acide sulfurique foible, dont la pesan- 
teur spécifique ne soit plus à celle de l'eau, que dans le 
rapport de 11 à 10 ; on y adapte un tube recourbé, que 
l’on fait plonger sous une cloche. 

Sitôt que l'acide sulfurique est en contact avec le fer, 
il s’excile une vive effervescence; l’eau qui sert de véhi- 
cule à cet acide, se décompose, l’oxigène se portesur le 
métal, et l'hidrogène se dégage. 

La simple distillation des végétaux, la putréfaction 
animale, et la fermentation végétale en fournissentaussi. 
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Mais ce gaz est très-impur, on ne peut mème en séparer 
les substances différentes qui l’altèrent. 

Voici les expériences qui caractérisent ce gaz. 

Odeur désagréable, invisible, élastique, treize fois 
plus léger que l'air atmosphérique. C’est sur cette légéreté 
du gaz hidrogène qu'est fondée la théorie des aérostats. 

Il s'allume et brûle plus ou moins tranquillement sans 
bruit avec une flamme blanche lorsqu'il est très-pur. 

Ce gaz n’est pas propre à alimenter la combustion. 

L'expérience va le démontrer. 

Après avoir fait passer du gaz hidrogène dans une 
cloche remplie de mercure, on y introduit une petite 
capsule, dans laquelle on a mis de lamadoue et un peu 
de phosphore ; on porte sur le phosphore, en le passant 
à travers le mercure, un fer recourbé, que l’on a fait 
rougir au feu. 

Le phosphore touché du fer chaud se fond à Vi instant , 
mais il n’y a aucune inflammation. 

Le gaz hidrogène se dégage quelquefois abondamment 
de la surface de la terre, s’élève dansles régions supé- 
rieures de l’atmosphère, s’y rassemble en masses plus où 
moins considérables ; et par leur inflammation plus ou 
moins subite, rapide ou successive, produisent les divers 
météores lumineux comme les éclairs, la foudre, les au- 
rores boréales, les globes de feux , les étoiles tombantes, 
‘ filantes, etc. 


Gaz hidrogène , en contact avec l'air atmosphérique. 


On remplit une cloche de gaz hidrogène, on la retire 
de la cuve pneumatique, etonlui pr ésente, sur lechamp, 
une bougie allumée, 


N 2 


agp. : Gaz hidrogene. 

Le oaz s'allume ; on voit la flamme descendre successi- 
vement dans la bouteille. 

Il y a plusieurs autres moyens de présenter cet effet. 

‘On mét dans un flacon à deux tubulures dela limaille 
de fer, on ajuste à ce flacon un tube de verre, terminé 
par un tuyau-capillaire , on verse, par a deuxième tu- 
bülure, de l'acide sulfurique affoibli. Aù moment où le 
gaz se dégage , on présente une bougie allumée, le gag 
s’enflamme, et forme ce qu'on appelle chandelle philo- 
sophique , qui dure tant: qu’il se dégage du gaz. 

On peut encore faire cette expérience d’une autre 
manière. | 

On remplit de gaz hidrogène une grande cloche de 
verre, portant à sa tubulure un robinet, surmonté d’un 
ajutage droit ou eourbé; on comprime le gazen abaissant 
la cloche au-dessous du niveau de l’eau dans la cuve; on 
ouvre alors le robinet ,et l’onprésente une bougieallumée 
à l'extrémité de l’ajutage; le gaz s'allume. | 

‘Ou bien l’on prend une vessie ficelée sur un robinet , 
ou plus simplement, sur un petit tube de verre, et dont 
on fait sortir le gaz en la pressant; le mème phénomène 
a lieu. | 

Ces expériences font voir que le gaz hidrogène qu’on 
ne peut allumer, tandis qu’il est seul, jouit de cette pro- 
priété, lorsqu'il a le contact de l’air atmosphérique. 

Gaz hidrogène mélé avec l'air atmosphérique. 

On remplit une bouteille d’air atmosphérique et de gaz 
hidrogène , de manière qu'il y ait environ les deux tiers 
d’airatmosphérique, eton luiprésenteune bougie allumée, 


On ne voit plus descendre la flamme par degrés dans 
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Ja.bouteille. L’inflammation est subite, et accompagnée 
d’une véritable explosion. 


Gaz hidrogène et Gaz OXITÈNEs. 


On fait passer sous une cloche 0,15 de gaz hidrogène, 
et 0,85 de gaz oxigène, on allume ensuite le mélange. 

L'inflammation est totale et instantanée, et la déton- 
nalion très-violente. 

On a appelé lé mélange de ces deux gaz air tonnani, 

Si l’on'excite au milieu du mélange une décharge élec 
trique, et si l’on fait cette expérience dans des vaisseaux 
clos au-dessus du mercure ou de l’eau, ilne reste presque ‘ 
plus rien ; ils sont tous les deux convertis par la combi- 
naison intime des deux bases oxigène el hidrogène, en 
eau pure qui correspond au poids total des deux fluides 
combinés. k 

Sion insufle, par le moyen d’üne vessie, du gaz hidro- 
gène pur dans l’eau de savon, si l’on présente aux bulles 
qui se forment une bougie allumée , la combustion n’est 
que successive et sans bruit. 

Mais si la. mème expérience est faite avec le gaz hi- 
drogène, mêlé avec du gaz oxigène , il y a.une forte 
détonnation.. ; 

L'énergie de ce bruit ne vient que de la justesse du me- 
lange qui se brûle alors en entier, et produit un vide 
complet. 

Le gaz hidrogène est impropre à la respiration. 

Prenez une cloche de verre; remplissez-la de gaz hi 
drogène, plongez ensuite un oiseau, ou un animal quel: 
conque dans la cloche:, eb couvrez pour empècher l’éva 
sion du fluide. | 
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On voit l'animal éprouver sur le champ des convul- 
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signs violentes et périr dans très-peu de temps. Cepen- 
dant on peut le respirer sans danger ; Schècle et plusieurs 
autres chimistes l’out prouvé; si les animaux y périssent, 

c’est plutôt par défaut de gaz oxigène, que par l’impres- 
sion funeste de ce gaz. 

Le gaz hidrogène se mêle sans contracter d’union 
avec le gaz azote. Mais toutes les fois que l’hidrogène 
trouve l'azote en proportion convenable , et que l’un et 
l'autre tendent à se dégager d’un composé solide ordi- 

nairement complexe, dont ils faisoient tous deux parties 
constiluantes, ils s’unissent intimement et forment l’am- 
moniaque.. 
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 Du-Carbone pur ou Diamant, de l’oxidule de carbone 
et de l’oxide de carbone. | 


On trouve le diamant en parties arrondies ou rou- 
Îées , jamais d’un grand volume, globuleux, en cristaux 
cubiques octaëdres ou dodécaëdres , quelquefois le dodé- 
caëdre forme trois plans très- obtus, forme secondaire, 
très-transparent lorsqu'il n’est pas encrouté ; réfraction 
simple, d’un gris pâle, tournant souvent au jaune , quel. 
quefois au citron, au vert, au bleu, d’autres tirant au: 
brunâtre. Le plus beauest sanscouleur.Sa cassure a beau- 
coup d'éclat, tissu lamelleux et feuilleté , le plus dur de: 
tous les corps. 

Le rubis est rayé par le diamant; sa pesanteur spéci- 
fique est la plus grande de tous les combustibles non mé- 
talliques purs; elle est de 3,521 à 3,631. Werner la porte 
à 5,60 ; Kirwan à 3,66. 


L 
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Le diamant est électrisable par frottemènt, condui- 
sant cependant assez pour décharger partiellement la 
bouteille de Leyde ; différent du charbon, en ce que le 
charbon conduit très-bien l’électricité. 
On su trouve en Asie, au Bengale , à Malaca, en Amé.- 
rique, au Brésil, au Mexique. 


Propriétés chimiques du Diamant. 


Le diamant est combustibles Nesvion Vavoit deviné, 
La combustion du diamant fut faite la première fois dans 
le cabinet du grand duc de Toscane, 

Le cit. Guyton a observé que, si le diamant étoit com- 
bustible, il devoit subir l’action de Voxigene comme les 
autres combustibles ; il mit à cet effet du diamant dans 
le nitre en fusion , et il y eût combustion. 

T'henant a répété l'opération dans un creuset d’or, 
et a trouvé que le produit de la combustion éloit de l'a 
cide carbonique. 

Lavoisier avoit vu de mème que le diumatit brülé dans 
le gaz oxigène, donnoit de acide carbonique ; on sa voit 
aussi que Lavoisier et Laplace, d’après des expériences 
rigoureuses, avoient trouvé qu’il résultoil pour lacombi- 
aison de l'acide carbonique, 28 d’oxigèneet72decharbon. 

Toutes ces expériences commencées, laissoient donc 
quelque chose à découvrir ;, et c’est au cit. Guyton qüe 
nous devons d’avoir fait un pas important dans la con- 
noissance de la nature du diamant. 

Voici le résumé général des expériences faites par ce 
célèbre chimiste , à l’école polytechnique. 

Le diamant , dont la combustion a été complète, étoit 
un cristal natif octaëdre, du poids de 199,9 milligrammes. 
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Il a consommé 677 centimètres cubes de gaz oxigèrre. 

Il ya eu de produit 1117,ÿ6 milligrammes d’acide car- 
bonique. Ce diamant a éte brûlé sous une eloche de verre, 
au moyen des rayons solaires rassemblés par uue forte 
lentille, ‘ 

Des nombreuses expériences faites par le cit. Guyter, 
avec la plus grande exactitude , ce chimiste tire les con- 
séquences suivantes : 

1°. Ce n’est pas seulement par la couleur, le poids, la 
durelé, la transparence et autres caractères sensibles, 
que le diamant diffère du charbon | comme on a paru le 
croire jusqu’à ce jour. 

Ce n’est pas non plus uniquement par l’état d’ag- 
grégation de la matière qui constitue le diamant. 

3. Ce n’est pas enfin à raison du 200°. du résidu cer- 
dreux que laisse le charbon, ou de la petite quantité d’hi- 
drogène qu’il recèle. 

4. C’est encore, et plus essentiellement , par les pro- 
Joue chimiques. 

E. Le diamant est la plus pure substance combustible 
de ce genre. | 

6". Le produit de sa combustion ou de sa combinaison 
avec lPoxigène jusqu’à saturation, est de l’acide earbo- 
nique sans résidu, 

7. Le charbon brûle à une température qui peut être 
pan de 158 degrés de thermomètre centigrade ; le dia- 
mant nes ‘allume qu'à environ 30 degrés pyrométriques; 
ce qui, dans le système de l’échelle de Fedgwood , Be 
“une différence de 188 à 2765. : 

6. Le charbon allumé entretient par lui-même, dans 
le gaz oxigène, la température nécessaire à sa combus- 


/* 
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tion ; celle du diamant s'arrête dès que l’on cesse de la 
soutenir par le feu des fourneaux , ou par la réunion des 
rayons solaires. 

9°. Le diamant exige , pour sa combustion complète, 
une beaucoup plus grande quantité d’oxigène que le char- 
bon , et produit aussi plus d'acide carbonique. 

Un de charbon absorbe dans cet acte D d’oxigène , 
et produit: 3,555 d'acide carbonique. 

Un de diamant absorbe un peu plus de quatre d’oxi- 
gène, et produit réellement cinq d'acide carbonique. 

10°. Îlest des substances qui sont dans un état de com- 
posilion intermédiaire entre le diamant el le charbon. 
Ce sont : la plombagine ou carbure de fer natif, le char- 
bon fossile incombustible , carbure d’alumine de Dolo- 
mieu ; Anthracolite de Nerner, la matière noire unie 
au fer dans l’état de fonte et d’acier, les résidus char- 
bonneux difficiles à incinérer , et le charbon lui - mème 
débrülé par l’action d’une forte chaleur , sans le contact 
de l’air. Le vrai nom qui convient à ces substances, est 
celui d’oxidule de carbone. 

11. Ces substances , mêlées ou foiblement combinées 
avec trois ou quatre centièmes de leur poids de fer ou d’a- 
lumine , donnent par leur combustion de l’acide carbo- 
nique, comme le charbon et le diamant. 

Elles s’approchent du charbon par leur couleur , leur 
peu de pesanteur , leur opacité ; en ce qu’elles servent 
comme lui à la décomposition de l’eau , à la cementation 
du fer, à la désoxidation des métaux, à la désoxidation 
du soufre, du phosphore , de l’arsenic, en ce qu'elles 
conduisent comine lui le fluide électrique. 

Elles s’approchent du diamant, en ce qu’elles tiennent 
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bien plus de combustible que le charbon; qu’elles ab 
sorbent aussi plus d'oxigère , et produisent plus d'acide 
carbonique ; qu’elles décomposent plus d’acide nitreux 
qu'elles ne brûlent qu’à une température bien plusélevée, 
ième dans le nitre en fusion ; que leur combustion s’ar- 
rêle dès que celte température s’abaisse. 

12°. Ainsi, le diamant est le plus pur carbone , la pure 
base acidifiable de l’acide carbonique. 

Sa combustion se fait en trois temps, qui exigent lrois 
tempéralures différentes. 

À la première, qui est la plus élevée, le diamant prend 
üne couleur noir plombée ; c’est une oxidation au pre- 
mier degre : c’est l’état de la plombagine et de l’anthra- 
colite. 

À la seconde température, que l’on peut estimer à 18 
ou 20 degrés pyrométriques, 1l y a nouvelle combinai- 
son toujours lente et successive d’oxigène; c’est un pro- 
grès d’oxXidation qui constitue l’état habituel du charbon, 
ou plutôt celui où il se trouve après que l’action d’une 
forte chaleur dans des vaisseaux fermés, en a dégagé 
une partie d’oxigène. | 

Ainsi, la plombagine est un oxide au premier degré , 
ou oxidule ; le charbon un oxide au second, et l’acide car: 
bonique le produit V’oxigénation complète du car- 
bone. 

En supposant donc que l’on pût opérer avec assez de 
précision , pour enlever de la surface du diamant , la ma- 
tière noire à mesure qu’elle s’y forme, en lui retirant 
subitement à chaque fois l’action du feu solaire, on par- 
viendroil indubitablement à le convertir en charbon, ou 


du moins en plombagine , si le passage trop rapide du 


Du Carbone pur. 203 
dernier degré d'oxidation à l’oxigénation ne permettoit 
pas de le surprendre dans le premier état. 

19°. Enfin, de ces principes découlent plusieurs con- 
séquences importantes pour la chimie et pour les arts. 

Après avoir entendu cette conclusion , on demandera 
sans doute comment il se fait que la matière simple, le 
pur carbone , le diamant soit rare, tandis que ses com- 
posés, en différens états, sont si abondamment répandus ? 
Pour faire cesser l’étonnement de ceux qui en conce- 
vroient quelque défiance , on leur rappellera que la terre 
alumineuse est aussi l’une des matières les plus com- 
munes, el que le spath adamantin, aussi rare que le dia- 
mant , n'est cependant que de l’alumine : le merveilleux 
n'est que dans l’opposition des faits et de nos opinions ; 
il disparoît à mesure que nous découvrons, et que nous 
nous approprions les moyens de la nature pour produire. 
les mèmes effets. . 

Quoique les expériences ci-dessus démontrent vérita- 
blement que le charbon est l’oxide du carbone ou dia- 
mant, les cit. Guyton, Clouet et Hachette, voulant ôter 
toute incertitude, ont obtenu le complément de cette dé- 
monsiralion , par l’expérience suivante : 

On à mis dans une petite capsule de platine, un dia- 
mant brut , cristallisé, bien transparent , du poids de 
308 milligrammes. On l’a couvert d'un mélange de 5 
grammes d’alumine précipitée de l’alun par l’ammoniaque 
bien édulcorée , et de 15 décigrammes de chaux. Le dia- 
mant étoit fixé au fond de Ja capsule par un fil de platine, 
qui formoit tout autour une espèce de chaton , pour em- 
pêcher qu’il ne vint à la surface , ou qu’il n’y füt porté 
par le bouillonnement du flux, et qu’il n’éprouvât ainsi 
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une combustion qui auroit pu induire en erreur, puis 
qu’elle n’eût été que l’effet naturel de l'élévation de tem- 
pérature et du contact de l’air.. 

L'expérience avoit pour objet de déterminer si la com- 
position vitreuse que forment ces deux terres , avoit 
quelque action sur le diamant ; elle a été muète sur ce 
point, par une circonstance qu’il étoit difficile de prévoir, 
mais qui a donné lieu à d’autres résultats encore plus sa- 
tisfaisans. | | 

Malgré les édulcorations répétées du précipité d’alu- 
mine , il retenoit encore de l'acide sulfurique , ce qui in- 
dique , d’après l’observation du cit. Guyton, qu'on ne 
peut regarder comme alumine pure , qué celle qui, après 
avoir été précrpitée de l’alun , est reprise par l’acide ni- 
trique, purifiée par le nitrate de barite , et de nouveau 
précipilée ou évaporée à siccilé. 

On fut bientôt convaincu de la présence de cet acide 
dans le mélange terreux, lorsqu’après avoir tenu le creu- 
set au feu de la forge à trois vents, pendant environ une 
demi-heure , on trouva, au lieu d’une masse vitreuse, 
un sulfure terreux gris, opaque, qui en exhaloit sensi- 
blement l’odeur , et qui soumis à différens.essais , en a 
manifesté toutes les propriétés. 

Les creusets, c’est-à-dire ,. celui de platine, et celui 
d'argile qui le renfermoit, avoient été retirés sains et 
entiers ; le diamant n’avoit pas bougé, il étoit comme en- 
chatonné à la surface intérieure de la petite masse de sul- 
fure , dans lequel on lapercevoit distinctement à cause 
de ses angles et de ses faces; mais il se distinguoit encore 
par sa couleur, il étoit devenu noir, et tranchoit ainsi 


avec le gris du sulfure.. 
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Le diamant détaché, on a reconnu que la matière noire 
formoit seulement une couverte à sa surface ; que le sur- 
plus conservoït d’ailleurs ses propriétés et mème sa du- 
reté 3,1l entamoit le verre comme auparavant.’ 

I restoit à savoir si cette matière noire avoit été four- 
nie de la propre substance du diamant; c’étoit à la ba- 
lance à lever ce doute ; elle a appris qu'il avoit perdu, 
dans cette opération, 58 milligrammes, c’est-à-dire plus 
du tiers de son poids. 

On peut donc conclure , 1°. que le diamant peut dé 
soxigéner le soufre, comme le charbon , quand l’acide 
est relenu par une combinaison capable de soutenir la 
température nécessaire à l’oxidation du carbone; 2°, que 
Von peut obtenir le diamant avec les caractères de la 
plombagine, ou même du charbon , en le mettant dans 

des circonstances où il recoil le premier degré d’oxida- 
tion, sans passer à l’état d'acide carbonique. 

Le cit. Guyton a aussi prouvé que le diamant se com- 
bine également avec le fer par la fusion , et le conver-. 

tit en acier. 
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L’oxide de carbone n’existejamais pur, c’est le com- 
bustible existant dans le charbon. 
. Îest noir, friable; il absorbe la lumière ; il ne laisse 
pas passer le calorique; il est insipide , inodore. 

Base des matières animales et végétales, il est très- 
xépandu dans la nature. | 


On peut en distinguer de cinq espèces: 
Charbon végétal, animal, fossile, bois charbonné dans 
la terre, bois charbonné dans l'eau. 
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Les deux premières espèces sont le résultat de la dis= 
tillation des substances animales et végétales ; mais on 
n'obtient pas ainsi l’oxide de carbone pur; il faut extraire 
par des lotrons convenables, dans l’eau pure, tous les sels 
qui se trouvent mêlés et confondus avec lui; alors on des- 
sèche l’oxide de carbone par un coup de feu violent, dans 
des vaisseaux clos : cette précaution est nécessaire , car 
les dernières portions d’eau y adhèrent avec une telle 
force, qu’elles s’y décomposent , et fournissent du gaz 
hidrogène et de l'acide carbonique. 

L’acide carbonique produit encore , par sa Font 
tion , de l’oxide de carbone très-pur. 

On met dans un tube de verre, fermé à l’une de ses 
extrémités , une partie de phosphore , on ajoute par des- 


sus cinq parties de carbonate calcaire , réduit en poudre 


fine, et l’on termine le tube à la lampe, par un tuyau ca- 


pillaire. 
» On place ce tube dans le milieu d’un fourneau, de ma- 


nière que les charbons ne puissent échauffer que le car- 


bonate , la partie du tube où est le phosphore, se trouve. 


alors dans le cendrier du fourneau. On assujétit le tube 
avec du fil de fer , et l’on chauffe ; lorsque le sel est très- 


chaud, on lève le tube afin de faire brûler le phosphore. 


À cette température, le phosphore s'empare de loxi- 
gène de l’acide carbonique , devient acide phosphorique , 
qui s’unit à la chaux pour former un phosphate calcaire, 
tandis que l’oxide de carbone reste à nud. | 
En lavant dans l’eau le résultat de cette optration, on 


en sépare l’oxide de carbône. 


Exposé à l'air, l’oxide de carbone brûle, rougit et ré- 
paud de la lumière, mais sans flamme. Si l’on fait cette, 
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expérience sous unecloche remplie d’air atmosphérique; 
la combustion de l’oxide de carbone n’absorbe environ 
que 15 parties de l’oxigène qui s’y trouve , car l'azote qui 
se dégage enveloppe l’oxide , et gène la combustion. 

Si l’on brûle de cet oxide, soit sous une cloche , soit 
dans un flacon plein de gaz oxigène pur, la combustion 
est totale. L’oxide de carbone s’empare de tout l’oxigène 
et forme une nouvelle combinaison. C’est ce qu’on ap- 
pelle acide carbonique. 

Si l’on passe de l’eau sous la cloche, et que lon agite, 
le gaz se dissoudra dans l’eau, et l’on obtiendra l'acide 
carbonique liquide, que l’on reconnoît par ses propriétés. 

Le charbon est très-avide d’air et plus encore d’eau. 

Si l’on fait bien sécher un morceau decharbon, etqu’om 
le mette sous une cloche, au bain de mercure, rempli de 
ce métal, on voit que le charbon absorbe de l'air, et que 
le mercure remonte assez rapidement; mais si l’on fait 
passer un gaz aqueux sous la cloche, alors le charbon ab- 
sorbe de préférence l’humidité, il prend l’eau et aban- 
donne l’air, et le mercure redescend. 

L'oxide de carbone se fond dans le gaz hidrogène; cela 
est si vrai, que si on brüle Le gaz hidrogène carboné avec 
de l’oxigène, on obtient de l’eau et de l’acidecarbonique. 

Le gaz hidrogène qui a dissout cetoxide, a une pesan- 
teur spécifique plus considérable que le gaz hidrogène 
pur. 

Il se dégage en général du gaz hidrogène carboné dans 
toutes les distillations de matières végétales et animales, 
car le gaz hidrogène existe en état solide dans les plantes, 
el ne se remet en gaz que parle calorique que lui prèteis 
feu employé à la distillation , et il dissout du charbon 
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“H s’en dégage des eaux stagnantes et bourbeuses des 
marais, des tourbières, des latrines : des égoûts. 

On en obtient aussi de la dissolution de quelques mé- 
taux carbonés pendant leur oxidation dans les acides 
foibles. | 

Il s’en exhale souvent aussi des mines de charbon de 
terre , des bouches des volcans. 

On en relire de l’alcool, de l’éther, des huiles traitées 
par divers réactifs , et surtout par les acides concentrés. 
Tous ces gaz forment autant de variétés qu'il y a de pro- 
portions différentes dans ces principes. 

Le gaz hidrogène carboné est plus lourd que le gaz 
hidrogène pur; ilne peut que rarement servir à la con- 
struction dés machines aréostatiquess il a une odeur fé- 
tide, d’autant plus grande, qu’il tient plus de carbone en 
dissolution; il éteint les corps combustibles enflammés, 
et asphixie plus profondément les animaux que le gaz 
hidrogène pur; il brûleavec moins de rapidité en général 
que ce dernier; souvent sa flamme est bleue et pile, quel- 
quefois elle est rougeou blanche, très-éclatante et comme 
huileuses il dépose souvent de loxide de carbone , TE- 
connoissable à sa couleur noire, lorsqu'on le traite par 
différens procédés; il est en général plus facilement et 
plus abondamment condensé ou absorbé par le charbon. 
Dans quelques circonstances , il forme de l'huile ,etil a 
été spécialement nommé alors gaz oléfiant. 


Gaz carboneux, ou Gaz oxide de carbone. 


De nouvelles expériences sur la réduction des métaux 
par le charbon, ont conduit à la découverte d’un nou- 
veau gaz: le cil. Guyton en. a décrit les caractères et les 
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propriétés, d’après ses expériences et celles des cit. Dé- 
zormes et Clément, dont voici le résultat : 

Le gaz recueilli pendant la réduction du zinc par le 
charbon, est un gaz inflammable, qui brüle lorsqu'on 
l'allume en contact avec lair commun. 

Il détonne , mais foiblement, avec le gaz oxigène, eti 
en exige uue plus grande quantité. 

Ce gaz est moins pesant que le gaz acide carbonique, 
mais bien plus que le gaz hidrogène carboné; sa pesanteur 
s'approche mème quelquefois de celle de l’air commun. 

Cegazenflamme dans l’eudiomètre de f’olta,sur l'huile 
ou le mercure avec le gaz oxigène, ne donne point d’eau, 
et le résidu aériforme est de l’acide carbonique , que l’eau 
de chaux absorbe en totalité, | 

On obtient le mème gaz, en traitant l’oxide de zinc 
avec la plombagine. 

Le fluide aériforme qui se dégage, lorsqu'on expose au 
feu le carbonate de barite mêlé avec le charbon pulvérisé, 
est absolument de la mème nature, 

Enfin, si l'on met du charbon dans un tube de porce- 
fine, et qu'après l'avoir échauffé, l’on y fasse passer et 
repasser du gaz acide carbonique, ilaugmente considé- 
rablement de volume; ii n’est plus absorbé par l’eau; au 
heu d’éteindre la bougie, 1l s’allameet donne, en brûlant, 
les mêmes produits que celui de la réduction de Poxide 
de zinc par le charbon. | 

Le cit. Guylon à nommé ce nonveau fluide élastique, 
gaz carboneux, où gaz oxide de carbone, dans lequel 
le charbon n’est porté qu’à un plus haut degré d’oxida- 
tion, parce que l’oxigène en prend, à la faveur de Îa 
très-haule température qu’exigent ces opérations, plus 
qu'il n’en peut convertir en acide parfait. 

Le cit. Fourcroy a confirmé ces résultats par une ex- 
périence toute semblable, qu'il fit avec le cit, T'hérard, 

Üne observation du cit. Æfassenfratz èsi encore à Fap- 
pui de cette explication. 

Les cit. Dézormes et Clément ont ajouté à ces premières 
connoissances ; ils ont examiné l’action de ce nouveau 
fluide sur les substances minérales, et out tiré cette con- 
elusion : qu'il n’y a plus de doute sur l'existence d’un 
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oxide de charbon gazeux, dont les proportions varient 
depuis #6 jusqu’à b2 de charbon sur 100; que l’on ne peut 
produire ce gaz directement, c'est-à-dire, en umissant 
des quantités de charbon et d'oxigène, égales à celles 
dont il est composé , et qu’on ne le forme qu’en ajoutant 
du charbon à l’acide carbonique. 

Le cit. Berthollet vient de présenter à l'institut des 
observations relatives à ce nouveau gaz. En voici le ré- 
sultat : 

Le cit. Berthollet prétend établir dans le mémoire qu'il 
alu, 1°. que tout charbon contient de lhidrogène, et doit 
ètre par conséquent regardé comme une combinaison de 
carbone et d’hidrogène; 2°. que le charbon ordinaire con- 
tient, outre cela, une proportion variable d’oxigène; mais 
que lorsqu'il est fortement calciné, il paroît privé de tout 
oxigène, et n’être plus qu’une combinaison de carbone et 
d’une proportion plus foible d’hidrogène; 3°. qu’en con- 
séquence de cette composition, toutes les fois qu’on brûle 
le charbon par le gaz oxigène, il se forme de l’eau; 4°. que 
le gaz acide carbonique tient en dissolution de l’eau qui y 
est latente, comme Monge l'avoit déjà prouvé par l’action 
de l’électricité, dans les Mémoires de l’Académie des 
Sciences, de 1746, de sorte qu’il peut s’en former une 
proportion assez considérable , sans qu’elle soit sensible; 
5°, qu’il faut distinguer deux espèces de gaz inflammable 
carboné, l’une qui est une simple combinaison d’hidro- 
gène et de carbone, et l’autre qui contient, outre cela , 
une proportion plus ou moins grande d’oxigène; 6°. que 
dans les températures très-élevées, cette dernière com- 
binaison se forme principalement, soit qu’on mette en 
contact du charbon et un oxide métallique, soit qu’on 
fasse passer du gaz oxigène à travers le charbon dans un 
tube rougi, soit qu’on passe l’acide carbonique à travers 
le charbon rouge. Le cit. Berthollet explique donc, par 
les différences de température et par la force plus ou 
moins grande avec laquelle une substance retient l’oxi- 
oène , les différens produits aériformes qu’on obtient, 
orsqu’on enlève à cette substance l’oxigène par le moyen 
du charbon, 
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Du Phosphore, 209 
GE V. 
Dz phosphore. 


On obtient le phosphore en décom posant le phosphate 
calcaire par l’acide sulfurique, etc. Voyez phosphate cal. 
Caire, | 

Lorsque le phosphore est très-pur , il est transparent, 
d’une consistance semblable à de la cire. 

Pour mouler le phosphore en bâtons, on prend un 
entonnoir à long bec, et mème des tubes, dont on bouche 
l’orifice avec un petit bouchon de liége, ou un morceau 
de bois; on le remplit d’eau et on y met le phosphore : 
on le plonge dans l’eau bouillante, le phosphore fond ; 
on le plonge ensuile dans l’eau froide , et lorsque le 
phosphore est figé, on enlève le bouchon et on le fait 
sortir du moule en le poussant avec un morceau de bois. 
Pelletier a imaginé urt autre moyen. 

On choisit des tubes d’environ 24 centimêtres de lon- 
gueur , dont l'ouverture ne soit pas trop grande, de ma- 
nière à pouvoir être exactement fermée avec l'extrémité 
du doigt index, On fait fondre le phosphore dans de 
Peau bouillante; alors on y porte une des extrémités du 
tube, tenant l’autre dans la bouche. On fait une inspira 
tion très-courte , afin que le phosphore monte dans le 
tube, et on arrête l'inspiration lorsqu'on aperçoit que 
le phosphore y est monté à une distance éloignée de la 
bouche d'environ 3 centimètres. On bouche aussitôt l’ex= 
trémité du tube avec le doigt index, et on le porte dans 
une terrine pleine d’eau très-froide. Le phosphore ne 
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tarde pas à se figer ; et, par une légère secousse, on en 
sépare le peiit cylindre. 

Quand on éasse un bâton de phosphore, on aperçoit 
quelquefois des élémens de cristallisation ; mais, pour 
l'obtenir cristallisé en octaëdres , il faut fondre le phos- 
vhore dans de l’eau; il ne faut que 30 ou 31 degrés : à 
mesure qu'il se fige on le perce, et on fait couler le phos- 
phore encore liquéfié ; on obtient une masse en ai- 
guilles. | 

Pelletier a aussi obtenu du phosphore cristallisé de sa 
dissolution , dans une huile volatile, par le seul refroi- 
dissement ,ou bien en ajoutant de l’alcool à la dissolution, 
et, à la longue, il se fait un précipité qui, vu à la loupe, 
estunoctaëdre tronqué à sa parliesupérieureelinférieure, 

Il faut toujours opérer sous l’eau. 

En mettant le phosphore sous l’eau pour le faire fon- 
dre, on peut estimer la température de sa fusion. 

Le phosphore se conserve, si on le tient gardé dans 
l’eau et à l'obscurité, car, exposé àda lumière, il se couvre 
d’une pellicule rouge; c'est un commencement de com- 
bastion ou d'oxidation. 

Il faut avoir attention, lorsque l’on conserve le phos- 
. phore sous l’eau, qu’elle ne soit pas aérée. 

Lorsqu'on extrait le phosphore des substances qui le 
contiennent , 1l est ordinairement sale et impur ; il con- 
tient de la poussière de charbon , el une partie de phos- 
phore à moitié brûlé, qui lui donne une couleur rouge 
ou brune. 

Pour l'obtenir pur, il sufit de le fondre et de le passer 
plasieurs fois à lzaversiune peau de chamois, au milieu 


‘de l’eau chaude. 
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La peau ne peut servir qu’une fois ; le second phos- 
phore qu'on y passeroit seroit coloré. 

M. Juch, à Wurtzbourg, prétend que tout phosphore 
Jaunâlre contient du carbone ; en trailant, dit-il, ce phos- 
phore avec de l’acide muriatique oxigéné affoibli, il se 
décolore parfaitement, et devient tr anspäreut comme du 
verre. S 
On fait fondre du phosphore dans de AA bouillante , 
elon le coule, quand il est liquide, dans de l’eau froide ; 
il s’y divise, en se figeant, en une poudre fine. Il suffit 
de laisser lremper cette poudre, pendant quelques mi- 
nutes , dans de l’acide muriatique oxigéné afloibli , pour 
Ja done On refond ensuite le phosphore en masse 
cylindriques. Ce phosphore, dit l’auteur, ainsi purifié, 
ne se noircit plus lorsqu'on le rougit avec un alcali caus- 
tique; cependantil sépare du carbone descarbonates alca- 
lins et terreux. 

Le phosphore se volatilise facilement en le distillant 
avec l’eau ; il passe en liquide et s'élève en vapeur à la 
chaleur de l’eau bouillante et mème à 76°. 

On peut même disller le phosphore, en emplis- 
sant les vases, préalablement, avec de l’acide carbo- 
nique , ou autre gaz non propre à entretenir la com- 
bustion. 

Les couleurs variées sous lesquelles on obtient le phos- 
phore, viennent de la présence du plus ou moinsd’oxigène 
qu'il a absorbé, mais non pas encore assez pour être de- 
venu acide ; c’est un oxide de phosphore. 

Pour séparer la partie oxidée du phosphore , ou en met 
une quantité quelconque dans un tube; on plonge ce tube 
dans l’eau chaude; le phosphore se fond, et la partie oxj- 
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_dée reste à la surface, allendu que la partie oxidce n'est 
pas soluble à la même température. 

C’ést donc encore un moyen d'obtenir la purification 

du. phosphore. 
_ $i l’on expose du phosphore dans Pair atmosphérique 1 
ie phosphore brûle lentement ; il exhale une fumée de 
toute sa surface : cette vapeur, qui répand une forte 
odeur d'ail, est de l'acide phosphoreux. 

A cet elfet , on met chaque cylindre de phosphore dans 
un petit tube de verre dont l'extrémité inférieure est 
fermée en entonnoir , avec une petite ouverture pour 
laisser couler la petite goutte d'acide qui se produit. On 
prépare ainsi une quantité de ces tubes; on les place dans 
un grand entonnoir placé sur une bouteille. On dispose 
cet appareil sur une assiétle où l’on a soin de mettre de 
l'eau et on lerecouvre d’une cloche qui a des ouvertures 
sur les côtés, afin que la poussière ne tombe pas dessus, 
etafin d’avoir un air toujours humide, qui accélère beau- 
coup la décomposition où combustion insensible du phos- 
phore. 

Le citoyen Berthollet a imaginé un autre appareil qui 
peut servir d’eudiomètre. 

La combinaison lente du phosphore lui a paru un 
moyen eudiométrique qui égale ou surpasse tous ceux 
qui ont été présentés jusqu'ici, surtout lorsque des pro- 
portions ne s’eéloignent pas beaucoup de celles de l’air at- 
mosphérique. 

Cet eudiomètre a une plus grande précision que ceux 
dans lesquels la diminution se partage entre deux gaz, 
comme dans l'épreuve par le gaz nitreux et par le gaz 


hidrogène. 
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Îlést moins embarrassant et d’une action plus prompte 
que le sulfure de potasse, ou le mélange de soufre et 
de fer; elil a l’avantage de présenter un indice certain 
dela fin de l'absorption ; car alors l'atmosphère du phos- 
phore devient transparente, et cesse d’être lumineuse. 

À cet effet, on introduit dans un tube gradué, qui con- 
Uenne le gaz dont on veut faire l'épreuve, un cylindre 
de phosphore, fixé sur un tube de verre; plus le cylindre 

de phosphore approche, par sa longueur, de celle de la 
portion du tube qui contient le gaz, et plus celui-ci est 
étroit, plus l'absorption de l’oxigène est pronple : on 
peut laccélérer, si la tempéraiure est basse, en appli- 
quant au verre la simple chaleur de la main; il faudroit 
tempérer au contraire la chaleur, sielle étoit trop élevée, 
car on doit éviter l’inflammation du phosphore , qui est 
toujours précédée de sa fusion : lors donc qu’on aperçoit 
des indices de fusion, il faut abaisser le phosphore sous 
l'eau : une épreuve peut être terminée en moins d’une 
demi-heure. L 

Si l’on avoit à éprouver un gaz où l’azote se trouveroit 
en trop pelle proportion, on n’auroit qu’à ajouter un 
volume déterminé d’air atmosphérique... 

L'eudiomètre de Séguin. est un tube de verre ou de 
cristal de 3 centimètres environ de diamètre , sur 19 de 
baut, fermé à sa partie supérieure, et évasé à sa partie 
inférieure. On le remplit de mercure ; on y fait passer un 

peut morceau de phosphore qui, en vertu de sa moindre 
pesanteur spécifique , monte à la partie. supérieure; on 
fait fondre ce phosphore à l’aide d’un charbon rouge que 
Von approche de l'extérieur de la cloche, et l’on fait 
passer ensuite dans le tube de petites portions de l'air 
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qu'on veut essayer , et que l’on a préalablement jaugé 
dans une cloche graduée avec soin. La combustion se 
continue jusqu’à la fin de l’opération ; mais, pour plus 
d’sxactitude , on échauffe encore fortement le résidu ,'et 
lorsqu'il est froid, on le passe dans une petite cloche jau- 
gée en même temps que la première : la différence des 
deux volumes indique la quantité de gaz oxigène que 
coutenoit l’air soumis à l'expérience. 

À defaut de tubes semblables à ceux dont nous ve- 
nons de parler, on peut se servir d'entonnotrs fermés 
à la lampe d'émailleur, ils sont mème très-propres à cet 
usage. 

M. Humboldi a prouvé, par un grand nombre d’expé- 
riences, 1°. que le phosphore, soit qu’on le brüle ou soit 
qu’on le fasse luire simplementen contact avec lJ’airatmo- 
sphérique, est une substance eudiométrique infiniment 
incertaine, vu qu’elle n’absorbe très-souvent que 0,15- 
0,20 d'oxigène, au lieu de 0,27, et qu’un même gaz essayé 
en diférens tubes, présente des résultats différens entre 
eux ; 2°. que le gaz nitreux découvre presque constam- 
ment quelques centièmes d’oxigène contenus dans le ré- 
sidu de l’eudiomètre à phosphore; 3°. que tous les gaz 
azotes , dans lesquels le phosphore ne répand aucune 
lueur, et qui ne diminuent pas en volume avec Île gaz 
nitreux, ne peuvent pas être considérés comme dépour- 
vus d’oxigène. Il y a des cas où 0,13 d’oxigène restent 
cachés dans un gaz, dans lequel le phosphore, à une tem- 
pérature de 5o, se fond sans lueur, et que le gaz nitreux 
n’altère aucunement; 4 que le phosphore se dissout 
également dans les gaz azote et gaz oxigène, et qu'il se 


forme des oxides à doubles bases de phosphore et d'azote, 
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des phosphures d’azotes oxidés, que le gaz nitreux ne 
décompose qu'en partie. | 

Pour opérer la combustion du phosphore dans le gaz 
oxigène, il faut opérer ici comme nous l'avons indiqué , 
page 175 (leçon sur le gaz oxigène ). Le résultat de Ja 
combustion est toujours de l'acide phosphorique. Il est 
concret, si l’on n’ajoute point d’eau sous la cloche; et 
quand on veut l'obtenir liquide, on y fait passer de l’eau, 
on la promène sur les parois, alors l'acide phosphorique 
se dissoutavec facilité. | 

Pelletier a indiqné un autre procédé. 

Son appareil est un cylindre alongé, dans lequel il 
met le phosphore avec de l'eau. Ce cylindre est mis dans 
un bocal, où l’on entretient de l'eau bouillante, pour tenir 
le phosphore liquétfié : on a en outre un tube recourbé, 
dont une des ouvertures va plonger dans le phosphore 3 
el l’autre est adaptée sur un grand flacon, qui a une se- 
coude ouverture , à la faveur de laquelle on ajuste un 
entonnotr, muni d’un robinet, Le tout étant bien disposé, 
on met de l’eau dans l’entonnoir, el, en ouvrant lerobiñet 
l'eau entre dans le flacon, et détermine l’air qui y est cow- 
tenu à passer par le tube; cet air passant à travers le 
phosphore, secombine aveclui, et produit la combustion 
du phosphore, qui par-là est changé en acide phospho= 
rique. 

Quand le flacon est plein d’eau, on le vide à la faveur 
d’un robinet pratiqué à la partie inférieure. 

Le phosphoreest le corps qui dégage le plus de calorique 
du gaz oxigène au moment où il s’y enflamme. Lavoisier 
et Laplace ont prouvé que d’une livre de gaz oxigène 
employé à brûler da phosphore , il se dégageoit une 
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quantité de calorique capable de fondre 66 livres 10 onces 
5'gros 24 grains de glace à 0; que le phosphore absorboit 
une fois et demie son poids d’oxigène. 


Gaz hidrogène phosphoré. 


Ce gaz a été découvert il y a environ douze ans par le 
cit. Gengembre. 
y a différens moyens de se procurer ce gaz, je n’en 


indiquerai ici qu’un seul : nous reviendrons sur les autres 


procédés dans les leçons suivantes. — f’oyez les arucles , 


polasse pure , soude pure et chaux vive. 


Expérience. 

On remplit une eloche de gaz hidrogène pur; on la 
place sur le mercure, on introduit du phosphore aw 
fond de la cloche; on fait tomber ensuite, au milieu de 
cette cloche, les rayons du soleil réunis par un miroir 
ardent. 

Le gaz hidrogène est bientôt changé en gaz hidrogène 
phosphoré. : 

Ce gaz exhale une odeurinsupportablede poisson pourri 
ou alliacée fétide. Il a une pesanteur spécifique bien plus: 
considérable que celle du gaz hidrogène. 

Il s’enflamme sitôt qu’ila le contact de Pair. Cette in- 
flammation donne lieu à ta formation de l’eau et d'acide 
phosphorique , et il s'élève de ses bulles , des eouronnes 
circulaires de fumée. 

Quand le gaz hidrogène a brülé, la bulle d’eau qui Pen- 
veloppoit est combinéeavec l'acide phosphorique qui s’est 
formé , de-là la couronne de fumée cireulaire qui s'élève 


en anneau. 
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Ce gaz est plus combustible que le phosphore, avec le 
gaz ,oxigène; le gaz hidrogène phosphoré brüle avec une 
grande rapidité. L'expérience est même dangereuse. 

Ce gaz peut s’unir à l’eau distillée dans la proportiom 
du quart environ de son volume, lorsque cette dissolu- 
tion s'opère à la température de 10 degrés (thermomètre 
de Réaumur }); il communique à l’eau dans laquelle 1l se 
noie, une odeur forteet désagréable , ainsi qu'’unesaveur 
amère. 

Lorsqu’on s’est servi, pour liquéfier ce gaz, d’une eau 
qui a été purgée d'air, et qu’on a soin de le contenir ainsi 
dissous dans des vases bien bouchés, on peut le conserver 
Jongtemps sans qu’il éprouve de décomposilion, de ma- 
mière qu’en faisant chauffer cette dissolution, on peuten 
retirer dans l’état de gaz , tout l’hidrogène phosphoré 
qu'elle contient. 

Lorsque l’eau a été une fois ainsi privée de tout le gaz 
hidrogène phosplhoré qu’elle avoit dissout, elle redevient 
de l’eau pure. 

Enfin cette dissolution est capable de réduire prompte- 
ment plusieurs oxides métalliques, qu’ils soient seuls à 
ou bien dissous par des acides , el. de former avec eux de 
Peau et des phosphures métalliques, 

Ce gaz est très-nuisible à la respiration. 

Les animaux qu’on y plonge périssent sur le champ. 

Depuis que quelques médecins administrent le phos- 
phore mêlé à d’autres substances, chacun a cru devoir 
s’occuper des moyens de diviser le phosphore; parmi les 
procédés connus on doit distinguer celui ducit. Pelletier, 
frère du chimiste de ce nom. 

Il consiste à mettre six grains de phosphore coupé par 
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petits morceaux dans une once d’éther sulfurique rectifié 
à 05 degrés, (aréomètre de Cartier, la tem pératureétant 
à 10 degrés au - dessous de o) et à agiter de temps en 
temps le mélange pendant trois à quatre jours. 


SAR 
Du Soufre. 


Objets de démonstration : 

Soufre transparent cristallisé en octaëdres. 

Soufre en petits octaëdres, de Cadix, de Quito, de 
Sicile, 

Tdem sous forme régulière. 

Soufre opaque naturel dans des cailloux. 

Soufre volatilisé, ou sublimé des volcans. 

Soufre des eaux minérales. 

Soufre tiré des matières végétales. 

Soufre tiré des malières animales. 

Le soufre est un corps combustible, sec, très-fragile .. 
d’un jaune-citron, quin’a d’odeurque lorsqu’ilest chauffé, 
et dont la saveur particulière est foible, quoique très-sen- 
sible. Si on le frotte, il devient électrique : si, lorsqu'il 
est en gros morceaux, on lui fait éprouver une chaleur 
douce, mais subite, comme en le serrant dans la main ; 
il se brise en pétillant. Il perd une partie de sa couleur 
par la porphyrisation, et surtout par une division chi- 
mique, telle qu’elle a lieu dans les précipitations; alors 
11 devient quelquefois gris ou blanc. 

Le soufre se rencontre en grande quantité dans la na- 
ture, tantôt pur et tantôt combiné. 

Les procédés connus pour extraire le soufre en grand, 
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et l'appliquer aux usages du commerce, se réduisent à 
le dégager des pyrites, ou sulfures de cuivre ou de fer, 
par des moyens plus où moins simples et économiques. 

On peut consulter, à ce sujet, Henkel, Macquer , 
Jars, etc. 

Pour purifier le soufre, on le fond dans uné poêle de 
fer ; les parties terreuses et métalliques se précipitent; on 
le verse dans une chaudière de cuivre, où il forme un 
autre dépôt des matières étrangères qui l’altéroient. Après 
l'avoir tenu quelque temps en fusion, on le coule dans 
des moules de bois cylindriques, et il forme le souire en 
canons. 

Celui qui s’est précipité au fond de la chaudière pen- 
dant la fusion , est gris et très-impur; on le nomme fort 
improprement soufre vif. 

Les mèches soufrées ne sont ordinairement que des 
brins de coton que l’on trempe dans du soufre fondu. On 
soufre de mème des petits morceaux de bois que lo» 


nomimne alluinettes , ainsi que des tubes de paille.- 


Action du calorique sur le soufre. 


On met du soufre dans un creuset : on lé placé entre- 
quelques charbons ardens; ilne tarde pas à entrer en fu- 
sion. Cette première fusion est liquide; mais, en tenant 
le soufre un instant de plus sur le feu, il acquiert une 
consistance beancoup plus épaisse. Lorsqu'il est dans cet 
élat, on le coule dans une terrine pleine d’eau; on trouve 
qu'il a acquis une couleur rouge, et qu'il est mou comme 
de Ja cire : il se pétrit facilement entre les doigts, au lieu 


"124 . . 
d’être sec et cassant , COMME l’est le soufre ordinaire. 
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Lesoufre, dans cet état, est employé-avec succès pour 
‘Urer des copies de cachets et de pierres gravées. 

Le soufre peut se réduire en gaz etse volatiliser; mais 
ce gaz n’est paspermanent, ilse solidifie, dès que la tem- 
péralure s’abaisse. On se sert de cette propriété pour. 
le purifier... 

On met dans.une eucurbite de verre, ou dans une pe- 
tite terrine vernissée une quantité quelconque de soufre 
concassé : on y adapte des pots percés par leur fond , sur- 
montés les uns sur les autres, à l'exception du dernier, 
que l’on termine par un entonnoir renversé ; on place 
l'appareil sur un bain de sable, ou à feu nud; on lnte les 
jointures avec des bandes de papier, enduites de cole_ 
d'amidon : on ajoute au bec du chapiteau un récipient, 
seulement pour intercepter la communication avec l’air 
extérieur ; alors on procède à la sublimation par un feu 
modéré : aussitôt que le soufre entre en fusion , il s’élève 
une fumée blanche, épaisse, qui se condense et s’attache 
aux parois du chapiteau, sous la forme d’une poudre. 
Lorsqu'il en est suffisamment garni, on cesse le feu : on 
laisse refroidir les vaisseaux ; on délute le chapiteau; on 
ramasse, avec la barbe d’une plume, le soufre qui s’est 
sublimé : c’est ce qu’on nomme soufre en fleurs, fleurs 
de soufre. 

On procède ensuite à une nouvelle sublimation. On 
continue ainsi jusqu’à ce que l’on ait fait sublimer tout le 
soufre. | 

Ce soufre sublimé contient souvent un peu d'acide sul- 
furique, formé par la combustion d’une petite quantité 
de ce soufre, quia eu lieu en raison de l’air contenu dans 
les-vaisseaux. On le purifie très-exactement en le lavant: 
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cest le soufre, ainsi préparé , qu’on doit employer en 
médecine, 


221 


Si, au lieu de prendre le soufre dans un état d’épais- 
sissement, on le retire du feu immédiatement après qu’il 
est fondu, et qu’on le laisse refroidir tranquillement, ses 
parties prennent entwelles unarrangeinent symmétrique, 
‘elles sont disposées en aiguilles, ce qui forme une-cris- 
tallisation du soufre, 

S1 l’on fait fondre du soufre dans de l'huile , il fautqu'’elle 
en soit bien chargée, elle en tient même en dissolution 
plus qu’elle n’en peut dissoudre ; lorsqu'elle est froide, 
elle laisse déposer, par le refroidissement, l’excédent , 
sous la forme de cristaux octaëdres. 

Le cit. Roard, professeur de l’école centrale du dé- 
partement de l'Oise, a fait quelques expériences relati- 
vement à la dissolubilité du soufre dans l'huile; en voici 
les résultats | 

Une partie = de soufre et une partie d’huile de lin — 
magna, Masse de soufre. DIRE 

Ure parlie de soufre et une idem d'huile de lin, 
cristallisent un peu au fond. 

Dix parties de soufre et quinze id. d’huile de lin, 
cristallisation plus confuse. 

Cinq parties de soufre et quinze id. d'huile de lin, 
cristallisation |, mais tout le soufre n’est pas encore 
dissous. | 

Trois parties de soufre et quinze éd. d'huile de lin, 
dissolution plus complètes cristallisation. 

Une partie de soufre et quinge id. d’huile de lin, disso- 
lution; aiguilles belles au fond de la fiole. 


Si-l'on pousse trop au feu, que l’on fasse bouillir, Ja 
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matière est changée en une imasse d’un brun terne, 


noirâtre, et l'huile est résinifiée. 
Cornbustion lente du soufre. 


Pour faire cette expérience, on prend une grande clo- 
che, on place dessous un petit godet, dans lequel on a 
mis du soufre sublimé allumé; on porte cet appareil sur 
une assietie, et on Pentoure d’eau. 

H s'élève une fumée blanche, qui se dissout dans l’eau, 
et l’eau devient acide. C’est de l'acide sulfureux, ou ce 


qu'on nommoit autrefois esprit de soufre par la cloche. 
Combustion rapide du soufre. 


On prend, à cet effet, un grand ballon à large ouver- 
ture; on suspend dans son intérieur une cuiller de fer, 
portant un mélange de soufre et de nitrate de potasse, 
composé de 72 parties de soufre, sur 7 de nitrate. On met 
le feu au mélange, et on bouche le ballon avec du bois 
étoupé. | 

On peut encore obtenir une combustion rapide de 
soufre, en mettant celle substance allamée dans du Gaz 
exigène : elle brûle avec une rapidité extrème. 

Daus l’un et l’autre cas, il faut avoir soin de metlre un 
peu d’eau au fond du ballon, afin d'absorber l'acide qui se 
forme. 

C’est de Facide sulfurigne, il se forme aussi de acide 
sulfureux. 

On voit donc que, suivant la manière dont on s’y prend 
pour faire brûler le soufre, il absorbe des quantités di- 


verses d’oxigène, et il devient plus ou moins acide. 
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Soufre et azote, nulle action. 


Gaz hidrogène sulfuré, — Manière de préparer ce gaz. 


On peut se le procurer par différens moyens que nous 
connoïlrons à mesure que nous emploirons les corps dont 
on peut l’extraire. Le seul que je puisse indiquer ici, est 
de faire passer du gaz hidrogène à travers du soufre en 
fusion; on peut encore, an moment où le gaz hidrogène 
se dégage, jeter du soufre sublimé, on obtiendra sous la 
cloche du gaz hidrogène sulfuré. 

Le premier procédé consiste à mettre dans un canon de 
fusil, ou de porcelaine, du soufre en poudre; on fait pas- 
ser ce canon à travers un fourneau; on ajuste à l’extré- 
mité inférieure un tube recourbé, qui va plonger sous 
une cloche dans l'appareil au mercure. On adapte ensuite 
à l’extrémité supérieure l’appareil , pour obtenir du gaz 
hidrogène pur. On fait ensuite fondre le soufre à une 
douce chaleur ; lorsqu'il est fondu, on fait passer à tra- 
vers, le gaz hidrogène, et l’on obtient, sous la cloche, du 
gaz hidrogène sulfuré, Foyez aussi l'article sulfures, et 
sulfure de fer. 


Caractères. 


Fluide élastique, très-léger, se volalilisant irès-promp- 
tement dans l'atmosphère, plus lourd que le gaz hidro- 
gène pur. 

Ce gaz tue très promptement les animaux : il a une 
odeur fétide; il acquiert un méphitisme terrible. 

 verdit le sirop violat, éteint la bougie; mêlé avec 
l'air atmosphérique , ou avecle gaz oxigène , 1l s'allume 
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et détonne par l’étincelle électrique ; il brûle avec un: 
flamme bleue - rougeâtre, et dépose du soufre. 

. L'air atmosphérique détruit le gaz hidrogène sulfuré 
ce qu’on aperçoit en le tenant en contact sous une cloche 
L’oxigène a donc plus d’affinité avec l’hidrogène que | 
soufre n’en a avec lui : l’oxigène et l'hidrogène se com 
binent et forment de l’eau, il est à remarquer que cetl 


expérience ne pourroit se faire à une haute température 


parce que le soufre brüleroit, etqu’une basse températur 
est insuffisante pour le faire brûler ; ce soufre alors se dé 
pose sur les corps environnans. Voilà d’où vient le soufn 
que l’on voit déposé aux environs des sources minérales: 
et pourquoi le gaz qui se dégage de ces sources noirci 
l'argent. 
L’acide nilreux et l'acide sulfureux le décomposent, 

Al est absorbé par l’eau. L’hidrogène sulfuré dissou 
dans l’eau, rougit la teinture de tournesol, le papier qu 
en est teint, et la teinture de rave: il se combineavec les 
alcalis, la barite, la chaux et la maguésie ; 1l forme ave: 
ces substances des combinaisons qui, mêlées avec des dis 
solutions métalliques, changent de bases : 1l décomposs 
le savon, et remplace l’huile auprès des alcalis; il pré 
cipite, en grande partie, le soufre des dissolutions de: 


sulfures de potasse ou de chaux, et il teud à former ave: 


le reste une combinaison triple. Voyez hidrosulfures. 
Il précipite les dissolutions métalliques. 
Soufre et carbone , nulle action : cependant le citoyer 
F'ourcroy pense que c’est un composé carbo-sulfuré, qu 


fait la base du pyrophore. 


Combinaison 
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Combinaisons du phosphore avec le soufre. 


Ou met dans un matras une partie de phosphore, avec 
le 8°. de son poids de soufre, et 32 parties d’eau distillée: 
à une douce chaleur, le phosphore se liquéfie , et il dis- 
sout le soufre. La nouvelle combinaison prend une cou- 
leur jaune, et elle reste fluide sous l’eau jusqu’au ving- 
ième degré au-dessus de zéro du thermomètre de Réau- 
mur : elle se fige ensuite. | 

Une partie de phosphore, avec moitié de son poids de 
soufre, donnent un produit qui reste fluide sous l’eau, à 
la température de huit degrés au-dessus de zéro. 

Une partie de phosphore, et deux parties de soufre, 
se combinent très-bien à l’aide d’une douce chaleur, et 
toujours sous l’eau; cette combinaison est encore fluide 
à dix degrés au-dessus de zéro; mais il s’y fait une cristal- 
lisation, de manière qu’une portion paroît fluide et 
l’autre concrète. 

Pour combiner le soufre dans quelques proportions 
que ce soit avec le phosphore, il faut, suivant le citoyen 
Roard, lorsque le phosphore est fondu avec très - peu 
d’eau, ajouter le soufre, et l’écraser doucement avec um 
pilon , alors la combinaison est totale. 

Une partie de phosphore peut encore s’unir à trois de 
soufre. 

On met, dans un matras > une partie de phosphore avec 
de l’eau distillée; on chauffe le matras jusqu’à ce que le 
phosphore soit fondu; alors, on y ajoute le soufre, qu’il 
faut diviser en trois parties. Celle première partie est 
aussitôt dissoute par le phosphore; l’on voit aussi qu’il i) 
a quelques bulles d'air » Qui se dégagent dans le moment 
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de la combinaison : on ajoute ensuite la deuxième parte 
du soufre, puis la troisième, qui de mème sont dissoutes, 
ét le nouveau produit reste fluide sous l’eau, tant que 
célle-ci a trente degrés de chaleur; mais, à mesure que 
Veau se refroidit, la combinaison devient concrèle ‘et 
friable. 

La combustibilité du phosphore sulfuré estmmise à pro- 
fit dans la préparation de ces bougies enfermées dans des 
tubes de verre, qui, lorsqu’on les entire, aprèsavoir brisé 
les tubes, s’allument au moment où elles ont le contact 
dé l'air. Elle à conduit également à fabriquer les briquets. 


phosphoriques. 
G VE 


Des Métaux en général; des Corps brélés en 
général, Oxides et Acides. 

Les métaux ne soût qu’un genre particulier de corps 
‘combustibles. Nous en donnerons l’histoire particulière 
dans la section des substances métalliques. 

Tous les métaux réfléchissent plas ou moins la lumière, 
et constituent des miroirs lorsqu'ils sont polis. 

- Le calorique lés dilate, 1ls sont reconnus comme bons 
conducteurs de la chaleur. 

Après avoir été fondus, ils cristallisent par refroidis- 
sement. | | 

Plus ou moinschauffés, lesmétaux brûlent avec flamme 
ét décrépitation dans le gaz oxigène. 

Ils décomposent peu à peu l'air atmosphérique, et sy 


oxident, 
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Les oxides métalliques ne sont que des combinaisons 
des métaux avec l’oxigène. 

Quelques-uns même de ces oxides’ passent à l’état 
d’acide. 

T'els sont : 

L'arsenic, le tunstène, le molybdène et le chrôme. 

Une dose d’oxigène fait perdre aux métaux de l'éclat 
métallique; une plus grande dose détruit entièrement cet 
éclat, et la proportion d’oxigène peut augmenter jJus- 
qu'au point de donner aux oxides l'aspect tout-à-fait 
terreux. 

Les métaux n’ont pas la même attraction élective pour 
l’oxigène. 

En examinant ici les métaux sous un point de vue gé- 
ncral, nous les diviserons en deux classes. 

Métaux acidifiables, métaux oxidables. | 

Les acides métalliques peuvent s’obtenir sous deux 
états , tels que : 

Acide arsenieux , acide arsenique, On distingue aussi 
différens états d’oxidation des métaux , tels que : 

Oxide gris de zinc; 

Oxide blanc de zinc. 

Les métaux présentent aussi deux sortes de com- 
bustions : 

Combustion lente ; 

Combustion rapide. 

Le zinc peut servir d'exemple. 

On ne connoît point d’union entre l’azote, Phidrogène 
et les métaux. 

Certains faits prouvent que quelques métaux peuvent 
être dissous dans le gaz hidrogène ; F'ourcroy nomme 
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ces combinaisons hidrures métalliques, où métaux Ri- 
“drogénés, suivant que l’hidrogène ou le métal y do- 
mine. 

On connoit plusieurs métaux combinés avec l’oxide de 
carbone; ils portént alors le nom de carburesimétalliques. 
On sait aussi que le carbone pur, ou diamant, s’unit au 
fer , et constitue l’acier. 

L'action du -gaz hidrogène carboné sur les métaux 
n’est pas encore connue. 

1 n’en est pas de même du phosphore; les métaux en 
prennent une plus ou moins grande quantité ; on Îles 
nomme alors métaux phosphorés, quand'il y en a peu, 
et phosphures métalliques, quand ce composé contient 
plus de phosphore que de métaux. 

Tous ces composés sont plus ou moins gremus, lamei- 
Jeux, cassans, fusibles, inflammabies , quelquefois mème 
par le choc, fétides-par le contact de l’eau et de Pair hu- 
mide. Le phosphore y perd sa propriété lumimeuse, et 
même une grande partie de sa combustibilité. 

L'action du gaz hidrogène phosphoré sur les métaux 
n’a point encore été examinée. 

Le soufre s’anit dans diverses proportions avec le plus 
grand nombre des métaux. 

Ceux qui sont très-fusibles deviennent difficiles à fon- 
dre , et la combinaison hâte au contraire la fusibilité de 
ceux qui sont réfractaires ; ils portent alors le nom de 
sulfures métalliques. 

Le calorique en chasse ou une portion de soufre, ou 
la totalité. 

Is absorbent l’oxigène, et peuvent servir à l'eudio- 
métrie. 


Des Corps brülés en généfal, Oxides ei Acides, 929 

Ils décomposent l’eau , et il s’en dégage du gazhidrogène 
sulfuré , etc. 

Les substances métalliques sont colorées. par le plus 
léger contact du gaz hidrogène sulfuré ; l’'oxigène de l'air 
s’unit à l’hidrogène , et le métal au soufre. L’effit de ce 
gaz est encore plus marqué sur le plus grand nombre des 
oxides métalliques; quand ils l’absorbent tout entier, ils 
forment des oxides hidrosulfurés : ceux qui n’ont, pas 
cette propriélé le décomposent et se décomposent en 
même temps , plus ou moins complètement. Alors , tout, 
ou partie seulement de léur oxigène, se-porte sur l’hidro- 
gène , avec lequel il forme de l’eau, tandis que lé métal’, 
désoxidé ou moiñs oxidé qu'auparavant, s’unit au soufre 
et constitue un métal sulfüré. 

Les autres propriétés seront décrites à l’articlé de cha- 
que métal’en particulier. 


Des Oxides en général. 


Un oxidé est un corps qui n’a pas assez d’oxigène pour 
être acide. 

On en distingue deux genres; oxidés susceptibles de 
passer à l’état d'acide, et oxidès non acidifiables. 

On compte dans ce nombre plusièurs des corps com- 
bustibles non métalliques, et qui peuvent aussi passer à 
l’état d'acide; tels sont le phosphore , le soufre , lazote et 
le carbone. | 

Parmi les oxides qui ne peuvent pas passer à l’état 
d'acide, on doit ranger l’oxide d’hidrogène, ou l'eau, et 
un grand nombre d’oxides métalliques. 

Chaque oxide de la même substance varie par là quan- 
Uté d’oxigène qu’il contient, 
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Les oxides peuvent encore être distingués les uns des 
autres par l’adhérence de leurs principes; il en est qu’on 
décompose ou qu’on désoxide très-facilement, tandis que 
d’autres retiennent avec assez de force l’oxigène qui leur 
est uni, 
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De l’Eau, ou de l’Oxide d’hidrogène. 


L'eau est , en général , Pun des agens le plus universel 
de la nature : outre les besoins ordinaires de la vie pour 
lesquels on l’emploie habituellement, etque tout le monde. 
connoît , elle concourt à la production et à l'entretien de 
tous les êtres. Privés de ce fluide, l'homme, les animaux, 
les végétaux , le globe terrestre lui-même, tout tendroit 
à une destruction prochaine et inévitable. L’eau donne à. 
nos humeurs, et à celles de tous les animaux , la fluidité 
qui leur convient, et qui les rend propres à circuler dans. 
les plus petits vaisseaux. Combinée avec les alimens, elle 
dissout les parties salines de ces alimens , et elle les rend. 
propres à affecter, comme il convient, l'organe du goût ; 
c’est le véhicule des sucs nouxrriciers qui font croître les. 
végétaux; c’est elle qui donne à la terre la fertilité néces- 
saire à l'accroissement des semences, et à la production. 
de toutes les substances végétales dont elle est couverte, 
Elle roule et elle entraîne avec elle, dans le sein de la. 
terre, les parties des minéraux ; elle les rapproche, et 
elle leur fournit ce qui est nécessaire à leur réunion : elle 
fournit aux arts une multitude prodigieuse d'avantages: 
dont on verra les détails. 
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Cette substance se présente aux recherches des physi- 
ciens , sous trois états bien différens, solide, liquide et 
gazeuse. 


De la Glace. 


Si on expose de l’eau à un certain degré de froid , elle 
perd sa liquidité et se convertit en une masse plus ou 
moins solide , qu’on appelle gluce. La glace est donc l’état 
naturel de l’eau , puisqu’elle y est dépourvue d’une por- 
Lion de calorique. 

L'eau commence à se geler par des filets de glace qui se 
font voir à sa superficie. Ces filets touchent, pour Fordi- 
naire, par un de leurs bouts, les parois du vase; ils sont 
presque tous différemment inclinés sur ces parois , etils 
forment avec elles des angles plus ou moins ouverts,mais 
rarement des angles droits; ilse joint ensuite de nouveaux: 
filets à ces premiers, qui leur sont différemment inelinés, 
et ainsi de suite , jusqu'à ce qu’il en résulte un prenuer 
tissu de glace qui devient toujours plus épais , à propor- 
tion que le froid continue ou qu’il augmente. 

Lorsque la congélation a été prompte, la glace est en 
masse compacte, opaque. 

Quelquefois elle est transparente. 

Lorsque la congélation a été lente , elle offre des ai- 
guilles qui se joignent sous un angle de 60 ou 120 degrés 
quelquefois on obtient des prismes quadrangulaires , ap- 
plalis, terminés par deux sommets dihèdres. 

À proportion que l’eau approche de la congélation , 
il se fait dans son intérieur une espèce de bouillonnement 
à l’occasion des molécules d’air qui en sortent ou qui se 
détachent d'entre lesinterstices de l’eau. Cet air divisé se. 
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rassemble sous la forme de bulles, plus ou moins grosses 
vers le centre et vers l’axe du vaisseau que vers les bords 
et vers la superficie de la glace; mais elles sont en plus 
grand nombre vers le fond'et vers les parties inférieures, 
dont elles semblent quelquefois partir, et ÿ tenir par une 
queue qui représente assez bien une larme, dont la tête 
est tournée vers l'axe. 

Dans un vase profond'et étroit, le milieu de la super- 
ficie de la glace est ordinairement plus élevé que les 
bords, parce que l’air qui l’amasse vers l’axe et vers le 
fond. s’y trouve en si grande quantité , qu’il a la force, 
non seulement de remonter, mais encore de rompre sou- 
vent la première couche de glace qui s’étoit formée sur 
Veau. 

T'els sont les phénomènes qu’on remarque tranquille- 
ment lorsque la température de l’air n’est pas fortement 
altérée , mais si le froid augmenie et qu’il survienne tout- 
à-coup , à peine a-t-on le temps de s’apercevoir de tous: 
ces changemens : ils se succèdent rapidement les uns aux 
autres. Les bulles d’air sont disséminées dans toute la 
masse, el le vaisseau casse assez souvent par l’expansion 
de la glace. Sa force se dédunt de la résistance qu’elle op- 
pose à sa rupture. 

On en trouve des exemples dans des bombes remplies 
d'ean , el qui crèvent dès que l’eau passe à l'état solide; 
on sait aussi que le seuil des portes se soulève, que les 
pierres se brisent, que les arbres se fendent, que les aque- 
ducs se dégradent. 

Dans quelqu’état qu’on considère l’eau , c’est toujours 
un. forte puissance mécanique. Est-elle simplement li- 


quide , elle humecte , elle pénètre, et elle gonfle avec 
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force les fibres desséchées des végétaux. C’est ur moyen 
ingénieux dont on se sert pour détacher des masses énor= 
mes de pierres , telles que des meules de moulin; le car- 
rier les scie tout autour , et lorsqu'il n’y a plus que le 
noyau à rompre pour détacher la meule de la carrière, 
il fait entrer , d'espace en espace dans le chemin que la. 
scie s’est tracé, des coins de bois tendre et sec. Il ar- 
rose ensuite les coins ; l’eau qui les pénètre écarte les 
fibres ligneuses , et l'expansion qu’elle leur procure suffit: 
pour vaincre la force avec laquelle la meule tient à la 
carrière. 

L'accès de l’air favorise la production de la glace. 

Il y a production sensible de chaleur dans le moment 
que l’eau passe à l’état solide. | 

Une agitation légère du fluide facilite sa conversion: 
en glace. | 

La glace s’évapore continuellement, et augmente de 
volume; quand la glace est formée avec de Peau purgée 
d'air, sa masse n’est point interrompue par des bulles. 

Sa solidité est telle qu’on peut la réduire en poudre. 

Son élasticité est très-forte et beaucoup plus marquée 
que celle de l’eau fluide. 

Elle a une saveur très-vive. 

Elle a moins de pesanteur que l’eau fluide qu’elle sur- 
nage : comparée à celle de l’eau, elle est dans le rapport 
de 8 à g. Ce phénomène paroît dépendre des grandes. 
quantités d'air mterposé. 

Beaucoup de corps concrescibles par le froid, et fu- 
sibles par la chaleur , présentent le même phénomène; 
le beurre, les graisses, la cire. 

Sa transparence est troublée par des bulles d'air, 
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L'expérience suivante en fournit la preuve. 

On remplit un tube cylindrique d’eau chaude ; on y: 
met qnelques morceaux de glace : à mesure que la glace 
fond , il se dégage des bulles qui viennent crever à là 
surface de l'eau. | 

On peut encore s’en convaincre, en examinant avec 
attention un morceau de glace, et en pergant, sous de 
l’eau fluide, les cavités que l'œil y aperçoit, on voit l’air 
sortir en bulles très-sensibles. 

. Eu passant de l’état solide à l’état liquide , elle produit 
du froid. V’oyez les expériences de ÆJilkc. 

Cette production du froid par la fonte de la glace, est 
encore prouvée par l’usage où sont les limonadiers de 
fondre certains sels avec la glace, pour déterminer un 
froid sous zero. 

À cet effet, on mêle quatre parties de glace avec une 
partie d'acide nitrique, on plorige un thermomètre dans 
le mélange , on le fait descendre de zero jusqu’à 22 au- 
dessous. #’oyez aussi la leçon sur l’acide nitrique. 

Avec leselmarin, ou muriate de soude, on a un effet 
à peu près semblable. 

La grèle et la neige ne sont que des modifications de la 
glace; on peut considérer la grèle comme produite par 
le dégagement subit du fluide électrique, qui concourt à 
rendre l’eau fluide. 


De l'Eau à l’état liquide. 
La liquidité est un état particulier des molécules des 


corps, dans lequelils sont retenus par une compression 


exercée sur eux, qui les rapproche, les unit en leur lais- 
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sant la faculté de se mouvoir indépendamment lesuns des. 
autres. 

La liquidité diffère de la solidité en ce que, dans ce der- 
nier état, les molécules adhèrent avec force ; et de la 
gazéëité par l’union intime et l’élasticité du liquide : 1l pa- 
roît que la liquidité est la limite de la compression des 
gaz par une force extérieure. 

Les propriétés des liquides sont : 1°. de se mettre en. 
équilibre sous des pressions égales , et ils varient par des 
pressions inégales ; 2°. d’exercer une pression dans tous 
les sens ; 3°. par la propriété de s'élever au-dessus ou de 
s’abaisser au - dessous de leur niveau dans les tubes ca- 
pillaires. 

On entend par tubes capillaires, des tubes dont le 
diamètre est quelquefois si petit, qu’on peut à peine y 
introduire un cheveu. 

Il n’est pas cependant nécessaire qu’ils soient aussi 
menus. Ils peuvent être faits de verre, de métal, etc. 

Tous corps poreux et capables d'admettre des liqueurs 
dans leur intérieur, peuvent êlre considérés comme des 
assemblages de tuyaux capillaires. 

Les principaux phénomènes des tubes capillaires, sont . 
que l’eau et toute autre liqueur, à l'exception du mercure, 
s'élèvent constamment au - dessus du niveau dans tout 
espace capillaire quelconque: 

L'eau a quelques propriétés générales. 

Elle est diaphane : lorsqu'elle est pure on peut à tra- 
vers distinguer les corps étrangers, placés à une assez 
grande distance. C’est ainsi qu’on voil le sable; c’est ainsi 
que les poissons distinguent, à une distance plus ou moins 
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éloignée, la nourriture qui leur est propre, el qu'ils se 
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sauvent de la. voracilé de leurs ennemis. Mais malgré 
cette limpidité, cette transparence et la facilité avec la- 
quelleelle livre passage aux.rayons-de lumière, elle leur. 
fait souvent subir des mouvemens particuliers qui les dé- 
routent et qui les détournent du chemin qu’ils tendoient 
à suivre , ce qui est. très - bien expliqué par la ré- 
fraction. 

Quelque diaphane qu’on la. suppose, elle réfléchit , 
malgré cela, une partie des rayons.incidens qui parvien- 
nent à sa surface... 

Dans ces temps reculés.,. où les hommes profitoient de 
tous les secours qu’ils pouvoient attendre de la nature, la 
surface d’une eau tranquille fut le-premier miroir qu’ils 
consullèrent (1). 

La saveur de l’eau est beaucoup moins forte que celle 
de la glace, puisque plusieurs physiciens la regardent 
comme insipide.. 

Elle est élastique... 

Son état d’aggrégation liquide rend sa force de combi- 
naison plus énergique. 

Elle s’unità un grand nombre de corps, et elle favorise 
même singulièrement leur combinaison réciproque. 

Elle ne s’unit point à la lumière qui ne fait que la tra- 
verser. 


/ 
/ 


Gr) Virgil: Eglog. 2. Nuper me in littore vidi. 
Ovid : Métam. 3. Dimque bibit visé correptus imagine 
formae. 
Phœd. 1. . . . . Cervusin liquore viditeffigiem suam. 
Idem. . . .... Canis per flumen carnem dm ferret 


natans.... vidit simulacrum suums 
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De l'Eau à l’état de. gaz. 


Pour convertir l’eau à l’état de gaz, Lavoisier et La- 
place ont fait l'expérience suivante. Voyez la planche. 
On remplit une cloche de mercure, et on la renverse 
sur une soucoupe remplie de ce métal; on fail passer un 
peu d’eau dans cette cloche, et on donne au mercure une 
chaleur de 95 à 100 degrés, en le plongeant dans une 
chaudière pleine d’eau-mère de nitre, ou de sel marin. 
L'eau se raréfie ét occupe toute la capacité dela cloche. 
Danscetétat, l’eauacquiertdes propriétés particulières. 

Elle est parfaitement invisible. | 

Sa dilatation est considérable, puisqu’elle occupe 800 
fois plus d'espace. 

Elle jouit d’une élasticité et d’un ressort, tels qu’elle 
produit des explosions terribles lorsqu'elle est resserrée, 
ét qu'on peut l’employer en mécanique pour faire mou- 
voir de grandes masses, comme on le voit dansles pompes. 
à feu, la marmite à Papin. 

L'eau ramollit les substances extractives muqueuses, 
corrode et brûle les métaux, dissout les sels, etc. 

f Eau bouillante, 

Eau et calorique; — résultats: 4 — distillée, 

— en vapeurs. 

Le calorique la dilate et la met dans l’état de gaz: c’est 
ce passage de l'état liquide à celui de fluide aériforme qui 
constitue son ébullition. 

La pesanteur de l’air influe singulièrement sur l’ébul- 
lition de l’eau; elle oppose un obstacle à sa dilatation et 
à sa Vaporisation. 


Sion soustrait le poids de l'atmosphère , par le moyen 
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de la machine pneumatique, et que l’on y place de l’eau 
échauffée auparavant à 4o degrés, on la verra bouilhr 
aveë beaucoup de force et se réduire en vapeurs. 

C’est pour cela que les liqueurs très-évaporables et très- 
volatiles, comme l'alcool , l’éther, le gaz ammoniaque, 
perdent la plus grande partie de leur force sur les hautes 
montagnes. 

Si l’on chauffe de l’eau dans des vaisseaux fermés, et 
dans un appareil propre à en recueillir les vapeurs, ces 
dernières condensées par le froid, et rassemblées dans un 
récipient, forment Peau distillée. 

Comme il importe aux chimistes d’avoir à leur dispo- 
sition de l’eau très-pure, ilest nécessaire d'indiquer les 
moyens qu’on peut meltre en usage pour porter une eau 
quelconque à ce degré de pureté. | 

On purifie l’eau par la distillation. 

Cetteopération se fait dans des vaisseaux qu’on appelle 
alambics. 

L'alambic est composé de trois pièces; une cucurbite, 
un bain-marie d’étain, et un couvercle appelé chapiteau; 
et suivant les substances que l’on distille, on ajoute au 
bec du chapiteau, un seau en cuivre, dans lequel ser- 
pente un tuyau d’étain, d’où lui est venu son nom ser= 
pentin : àl sert à contenir de l’eau froide, afin d’entretenir 
à une basse température la liqueur qui distille. 

Si l'on ne veut avoir que de l’eau distillée, on ne,se sert 
que de la chaudière, ou cucurbite, et de son chapiteau. 

À ceteffel, on met de l’eau de rivière dans la cucur- 
bite : il fauttoujours avoir soin de prendre de l’eau très- 
pure ; on l'élève en vapeurs par le moyen du feu, et on 


condense ces mêmes vapeurs, en rafraichissant le cha- 
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piteau avec de l’eau froide : ces vapeurs condensées cou- 
lent dans un vase destiné à les recevoir; c’est ce qu'on 
appelle eau distillée. 

L'eau distillée a une saveur fade; elle fait éprouver un 
sentiment de pesanteur à l'estomac. 

Pau et gaz oxigène. L’oxigène n’a pas d'attraction 
bien sensible pour l'eau qui en est saturée : elle ne peut 
pas en prendre plus que les 0,85 qu’elle en contient. Le 
gaz oxigène est cependant susceptible de se fixer ou de 
s’absorber par l’eau; l’eau absorbe plus abondamment et 
plus facilement ce gaz que le gaz azote. 

Eau et air atmosphérique. 

L'eau se dissout parfaitement dans l'air , sa précipita- 
ton dans atmosphère, constitue la rosée. 

Elle accélère lacombustionde l’huile enflammée, comme 
on l’observe dans Fexpérience de Léolipile, la lampe de 
lémailleur , dans les foyers de charbon de terre, de char- 
bon de bois humide, dans les graisses enflammées que 
l’eau ne peut éteindre, dans les grands incendies, etc. 


Des Propriétés chimiques de l’eau. 


On divise les eaux en six espèces. ; 

Eau de pluie, ou de neige , ou de grêle , de fontaine, de 
lacs , de rivières | de puits et de mer. 

On distingue encore les eaux par la manière dont elles 
agissent sur l'estomac , sur le savon , ét par la cuisson des 
légumes, etc. en eaux crues, eaux dures. Telles sont les 
Eaux qui contiennent des substances salines , de l'acide 
carbonique, de l'argile, du fer, des extraits de végélaux 


ahérés par la putréfaction. Toutes ces eaux sont mau- 
vases à boire, 
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L'eau s’unit à l'air de deux manières; elle absorbe ce 
fluide élastique , et s’en charge dans son état de liquidité; 
il est même démontré que c’est à celte combinaison avec 
l’air qu’elle doit sa saveur vive et fraiche. 

La dissolubilité de l’eau dans l'air , et sa précipitation 
sont démontrées par l’Aygrometre. 

Les hygromètres sont formés d’une substance qui a de 
l’affinité pour l’eau. 

On mesure avec les hygromètres la quantité d’eau dis- 
soute dans l'air , de trois manières : 

Par l'augmentation du poids des substances hygromé- 
triques 2 

Par la rotation de quelques-uns; 

Par leur augmentation ou leur diminution de volume. 

Les premiers hygromètres se font, en appliquant à l’ex- 
trémitéd’unlevier, des substances hygrométriques, telles 
que les éponges, le chanvre, la toile, l'acide sulfurique, 
la potasse, le nitrate de chaux, le sulfate de soude, etc., 
en observant les poids placés à l’autre exirémité, pour 
faire équilibre. 

Les seconds hygromètres se font avec des substances 
torses, ou susceptibles de setordre, telles que la corde, Le 
fanon de baleine, etc. | 

Les troisièmes mesurent l’hygrométricité , par l’aug- 
mentation ou la diminution de volume des corps, tels 
sont les hygromètres à plumes, etc.; ou par l’alongement 
seul des corps, tels que les hygromètres à papier, à par- 
chemin , à bois, à cordes, à cheveu. 

Entre tous ces hygromètres, celui que l’on préfère, par 
Ja facilité avec laquelle on peut en construire de compa- 
rables , c’est l’hygromètre à cheveu , imaginé par Saus- 

sure ; 
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sure 3 il a l'avantage de n’ètre affecté par aucüne des va- 
peurs produites par lalcool , l’éther, le camphre, l'huile 
de térébenthine, les huiles grasses. 

Les cheveux coupés sur une tête saine et vivante, ont 

besoin , avant d’ètre employés, d'être tenus pendant une 
demi-heure, dans une dissolution d’eau bouillante, de 
96 parties d’eau sur une de carbonate de soude , et lavés 
ensuite dans une eau pure, où on les fait bouillir de nou- 
veau. 

Saussure attache un des deux bouts du cheveu à un 
point fixe, et l’autre à la circonférence d’un petit Cÿr 
lindre mobile , qui porte à l’une de ses extrémités une ai- 
guille légère. Le cheveu est bandé par un contrepoids 
de trois grains suspendus à une soie déliée , qui est rou- 
lée en sens contraire autour du même cylindre, 

À mesure que le cheveu s’alonge ou se raccourcit, il 
fait tourner le cylindre dans un sens ou dans l'autre: et 
par une suite nécessaire, la petite aiguille, dont les mou- 
vemens se mesurent sur la circonférence d’un cercle gra- 
dué, autour duquel l'aiguille fait sa révolution , comme 
dans les cadrans ordinaires. De cette manière, une varia- 
tion très - pelite dans la longueur du cheveu, devient 
sensible, par le mouvement beaucoup plus considérable 
qu’elle occasionne dans l'extrémité de l'aiguille ; et l’on 
voit aisément qu'à des degrés égaux d’alongement ou de | 
raccourcissement dans le cheveu, répondent des arcs 
égaux parcourus par l'aiguille. 

Pour donner à l'échelle une base qui puisse meitre en 
rapports tous les hygromètres construits d’après les 
mèmes principes , Saussure prend des termes fixes, dont 
l'un est Pextrème de l'humidité, et l’autre celui de la sé- 


Tome I, Q 
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chéresse : il détermine le premier, en plaçant l'hygro- 
mètre sous un récipient de verre, dont il a mouillé exac- 
tement, avec de l’eau, toute la surface intérieure. Lair, 
en se saturant de cetle eau, agit par son humidité sur le 
cheveu, pour l’alonger. On humecte de nouveau l'in- 
térieur du récipient, autant de fois qu’il est nécessaire , 
et l’on reconneoît que le terme de l'humidité extrême est 
arrivé , lorsque par un séjour plus long sous le récipient, 
le cheveu cesse de s'étendre. 

Le moyen adopté par le mème physicien, pour par- 
venir au terme de l'extrême sécheresse, consiste à ren- 
fermer l'hygromètre sous un récipient chaud et bien des- 
séché , avec un morceau de tôle pareillement échauffé et 
couvert d’alcali fixe. Ce sel, en exerçant sa faculté absor- 
bante sur ce qui reste d'humidité dans l’air environnant, 
détermine le cheveu à se raccourcir, jusqu’à ce qu’il ait 
atteint le dernier terme de sa contraction. 

L’échelle de l’instrament esi divisée en cent degrés. Le 
gévo indique le terme de l’extrème sécheresse , et le nom- 
bre cent, celui de l'humidité extrème. L'inventeur à 
senti les avantages de la division décimale , pour la faci- 
lité des calculs, et n’a pas balancé à l’adopter. 

Les effets de l'humidité et de la sécheresse sur le che- 
veu, sont modifiés par ceux de la chaleur qui agit sur 

Jui, tantôt dans lemème sens, el tantôt en sens contraire; 
en sorte que , si l’on suppose, par exemple, que l’air s’é- 
chauffe autour de l’hygromètre d'une part, cet air, dont 
la faculté dissolvente à l’égard de l’eau sera augmentée, 
enlèvera au cheveu une portion de Peau dont celui- et 
étoit imbibé , ce qui tendra à raccourcir le cheveu, tan- 
dis que d’une autre part, la chaleur, en le pénétrant; 
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agira, quoique beaucoup plus foiblement, pour l’alon- 
ger ,-et ainsi l’effet total se trouvera compliqué de deux 
effets partiels el contraires , l’un hygrométrique et l’autre 
pyromélrique. 

Dans les observations qui exigent une certaine préci- 
sion , 1l est donc nécessaire de consulter le thermomètre 
en mème temps que l’hygromètre; et en conséquence , 
inventeur a construit , d’après l’observalion , une table 
de construction, qui mettra les physiciens à portée de dé- 
mêler toujours l’effet principal, ou le degré de l'humidité 
de l'air, d'avec l’effet accessoire produit par la chaleur. 

On peut priver l'eau de l’air qu'elle contient, soit par 
l'ébullition, soit par la distillation. 

Quand on veut connoître qu’une eau est aérée, on y met 
un cristal de sulfate de fer très-pur. 

Si l’eau n'est pas aérée, le cristal reste transparent, et 
le contraire arrive si l’eau est aérée, il se recouvre d’une 
poussière jaune. L'eau bouillante et l’eau distillée recueil- 
lies avec soin, donnent des exemples de l’eau non aérée. 

On peut encore essayer ces eaux par les sulfures mé- 
talliques. 

Le changement qui arrive, indique la présence de l’air. 

On reconnoît encore la présence de l’air dans l’eau, 
par l’acide sulfurique concentré. 

Quand on verse acide , il y a eNervescence; les deux 
D se concentrent , se pénètrent, et l’ Léon 
w’est autre chose que Pair contenu dans l’eau qui se dé- 
gage; mais cet air est plus pur que Pair atmosphérique ; 
ce qui annonce que l’eau , en dissolvant ainsi l'air ,a plus 
de prise sur l’oxigène que sur l’azote. 


51 l’on fait cette expérience dans un bocal, en le ren- 
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versant , on voit monter l'air, et on peut ensuite le peser 
et calculer la quantité d’air contenu dans l’eau; on voit 

même après cela, en remuant l’acide, des stries se former; 

ce qui annonce le mélange des deux liquides. 

* Le gaz azote n’a point d’aelion sensible sur l’eau, ainsi 
que le gaz hidrogène, le diamant, l’oxide de ‘carbone 
froid , le phosphore, le soufre. 

Quant aux mélaux, les uns n’y éprouvent aucune al- 
tération , surtout lorsque l’eau est bien privée d'air; les 
autres la décomposent, s'y oxident, et laissent dégager 
l'hidrogène. ( 

Eau et gaz hidrogène — nulle action. 

Tous ces détails sur les propriétés chimiques de l’eau, 
ne l’ont encore présentée que comme un agent très-puis- 
sant dans les combinaisons , ‘et susceplible de s’unir à un 
grand nombre de corps ; mais elle éprouve, dans plu- 
sieurs de ces combinaisons , ‘une altération singulière < 
qui n’a élé découverte que depuis 1764. 

Gn savoit depuis longtemps que Peau favorisoit la 
combustion; maïs on étoil loin de penser que la plupart 
de ces phénomènes fussent produits par la décomposition 
de ce fluide ,-et il a fallu le génie de Lavoisier, pour por- 
ter ce point de doctrine au degré de certitude et de pré- 
cision où 1l est parvenu. 

Depuis les expériences de Lavoisier , Laplace, Monge 
et Meunier, on en a imaginé de très-simples, et que 
l'on peut faire dans les cours; quoiqu ’elles ne donnent 
pas celte précision que l’on desire dans des expériences 
exactes , ou de recherches, elles n’en sont pas moins con- 
cluantes. En outre, leur simplicité fait qu’on peut en pré- 
‘senter la série dans l’espace de temps qu'exige une leçon. 
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Décomposition de l’eau, 


1°. Par le charbon. 

Il résulte du gaz hidrogène carboné, et du gaz acide 
carbonique. . | 

On prend un tube de verre ou de porcelaine , que l’on 
fait passer à travers un fourneau , en lui donnant une 
légère inclinaison. On introduit dans ce tube du charbon 
que l’on fait chauffer auparavant dans des vaisseaux fer- 
més. On adapte ensuite à l’extrémité de ce tube, une 
cornue de verre qui contient une quantité bien connue 
d’eau distillée, et à son extrémité inférieure un tube 
courbé, qui va plonger dans un flacon à deux Lubuluress 
enfin à l’une des deux tubulures du flacon on adapte un 
autre lube destiné à conduire les fluides aériformes sous 
une.cloche.. 

out étant aiusi disposé, onallume assez de feu dans 
le fourneau , pour entretenir toujours bouillante l’eau de 
la cornue ; on allume en même temps du feu dans le 
fourneau du tube, et on l’alimente de manière à le faire 
rougir.. 

L'opération finie, on ne retrouve plus daus le tube que 
quelques atômes de cendre, et l’on obtient sous la cloche 
du gaz acide carbonique , et du gaz hidrogène carboné. 

2”. On peut encore opérer cette décomposition d’une 
manière plus prompte , mais moins exacte; c’est. de plon- 
ger sous des cloches pleines d’eau un charbon rouge, le 
mème effet a leu; mais l’opération est fort longue. 

3°. On met au-dessus du mercure, dans une petite 
cloche de verre , une quantité connue d’eau distillée bien 
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pure et de limaille de fer : peu à peu cetie dernière est 
rouillée , et il se dégage du gaz hidrogène. 

Le fer est aussi brülé par l’eau; ce qui constitue un 
oxide noir. 

A chaud , on lobtient cristallisé. 

4°, En faisant passer un fer rouge, mème des briques 
sous des cloches pleines d’eau, on opère la décomposition 
de l’eau. 

5°. Voici encore un procédé que l’on peut suivre et qui 
est très-simple. 

On prend un canon de fusil, on le place dans un four- 
neau; on ajoute à son extrémité la plus élevée, un en- 
tonnoir destiné à contenir l’eau, et à ne la lâcher que 
goutte à goutte par le moyen d’un robinet ; en place d’en- 
tonnoir , on peut se servir d’un tube courbé en siphon, 
et terminé par un petil entonnoir. À l’autre extrémité 
du canon, on place un récipient tubulé, ou mème un fla- 
con à deux tubulures , destiné à recevoir l’eau qui passe 
sans se décomposer ; à la deuxième tubulure , on adapte 
l'appareil pneumato-chimique. 

On fait ensuite rougir le canon , et on y introduit l’eau 
goutte à goulle ; on oblienut du gaz hidrogène. 


Cent parties d’eau donnent, 


Gaz oxigène — 85. 
Gaz hidrogène NH. 
100. 


Recomposition de l'eau. 
Il ne suffit pas d’avoir décomposé l’eau en ses principes 
constiluans, l’oxigène et l’hidrogène ; il faut , pour une 


pleine conviction , reformer de l'eau avec les élémens 
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ui ont résulté de sa décomposition : la chimie moderne 
ous met à mème de reraplir ces conditions. | 

Ceux qui auroient les machines qu’exige cette expé- 
ience, peuvent consulter, pour les détails, l'ouvrage 
aème de Lavoisier. 

Dans nos laboratoires, nous n'avons point ces sortes 
l’appareils; en outre, le court espace dune leçon ne com- 
>orte pas de telles expériences : cependant, on peut pré- 
enter aux élèves un simulacre d'expérience. 

On met dans un flacon, ou goulot à deux tubulures , 
le la limaille de fer. On adapte à l’une des deux tubu- 
ares un tube de six millimètres de diamètre, terminé 
par un tuyau capillaire ; on ajuste sur ce flacon une cloche 
bien sèche. - 

Quand l'appareil est monté, on verse par l’autre iu- 
bulure de l’acide sulfurique étendu d’eau ; aussitôt il se 
dégage du gaz hidrogène par le tube , on l’enflamme avec 
une bougie allumée , et on le laisse brüler sous la cloche. 

Des vapeurs remplissent la cloche; un instant après, 
on voit des gouttelètes d’eau en tapisser les parois. 

Le gaz hidrogène a donc décomposé l'air atmosphé- 
rique renfermé sous la cloche. | 

Une autre expérience de Lavousier vient encore à l’ap- 
pui de cette vérité. 

Sous une très-grande cloche de verre , pleine d’air at- 
mosphérique , et renversée sur le mercure, on introduit 
une lampe contenant de l’alcool; on attache à la mèche un 
atôme de phosphore, et on allume avec un fer recourbé, 
rougi au feu , qu’on passe par dessous la cioche. 

Le mercure s'élève bientôt dans la cloche, el annonce 
par sou élévation, malgré la chaleur, une Carniaulion 
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rapide et considérable de l'air ; après la combustion , il se 
dépose sur les parois, et à la surface du mercure une 
grande quantilé de gouttes d’eau. Cette eau recueillie 
âvec soin, surpasse toujours de près d’un huitième, la 
guaniité d'alcool consumé pendant lPopération : d’où il 
résulte que l’alcool renferme un des principes de l’eau , 
Vhidrogène ; et c’est l'air de Patiwmosphère qui fournit 
Pautre, l’oxi gène, comme dans l’expérience précédente. 
C’est par une semblable expérience, que Lavoisier a 
prouvé que seize parties d'alcool, donnoient par la com- 
buslion dix-huit parties d’eau. 


GE APT TRS EST, 


Propriéiés chimiques observées dans Les corps 
brilés. 


PAR AGMRAPME PREMLIER 


Des Acides en général. 


La formation des acides s’opère par l’oxigénation d’une 
substance quelconque. En général, l’oxigène est un prin- 
cipe commun à tous, et quiconstitue leur acidité. On les 
différencie les uns desautres par la nature de la substance 
acidifiée, ce qui fait que l’on doit distinguer dans tout 
acide, la base acidifiable à laquelle le cit. Guyton a douné 
le nom de radical, et le principe acidifiant, l’oxigène. 

Les corps combustibles qui se transforment en acides, 
sont susceplibles de ditférens degrés de saturation: et les 
acides quien résultent, quoique formés de la combinaison 
des deux mêmessubstances, ont des propriétés fort diffé- 
rentes, qui dépendent de la différence de proportion, 
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Cette différence de proportion a fait donner aux acides 
une terminaison différente, qui désigne leur état partu- 
culier. Ceux qui se terminent en eux, sont moins chargés 
d’oxigène; ceux quise terminent en ique ,en contiennent 


davantage. 
Caractères génériques des acides. 


Les acides sont des corps solides, liquides, ou fluides 
élastiques , qui ont une saveur aigre, astringente , qui 
rougissent les couleurs bleues végétales, qui sont plus où 
moins dissolubles dans l’eau, avec dégagement de calo- 
rique, plus ou moins volatils (il en est cependant qui 
sont assez fixes), incombustibles, qui se combinent avec 
les terres, les alcalis et avec la plupart des oxides métal- 
hiques. | 

G'ErE 
De l’Acide carbonique. 


Cet acide a été découvert par Black, et il n’a été bien 
connu que par les derniers travaux de Lavoisier et de 
Péarson. 

Nous avons vu que le carbone a la propriété de dé- 
composer le gaz oxigène, et d'enlever la base au calo- 
rique; mais l’acide qui résulte de cette co mbustion, ne se 
condense pas au degré de pression et de température dans 
lequel nous vivons. Il demeure dans l'état de gaz, et il 
faut une grande quantité d’eau pour l’absorber. 

Le carbone uni à l’oxigène , forme donc l'acide carbo- 
nique, 

De tous les acides , l'acide carbonique est peut-être ce- 


ui qui est Le plus abondamment répandu dans la nature, 


“ 
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on peut même le trouver sous quatre états ; pur dans des 
cavités souterraines , mêlé à l'air, dissous dans les eaux 
acidules , solide dans les pierres calcaires. 

On emploie divers procédés pour le recueillir. 

1°. Gaz oxigène et charbon. 

On peut opérer la combustion du charbon comme celle 
du phosphore, sous une cloche de verre remplie de gaz 
oxigène, et renversée dans du mercure ; mais comme la 
chaleur d’un fer chaud, et même rouge , ne sufliroit pas 
pour l’allumer , on ajoute par dessus le charbon, un petit 
fragment d’amadoue et un petit alôme de phosphore, On 
allume facilement le phosphore avec un fer rouge; l’in- 
flammation se communique ensuite à l’amadoue, puis au 
charbon. ’oyez phosphore , page 209. 

Il faut, d’après Lavoisier, 72 parties d'oxigène en 
poids, pour en saturer 28 de charbon. 

2%, Extrait du marbre, ou carbonate calcaire par le 
feu. 

On réduit du marbre en poudre: on l’introduit dansun 
canon de fusil, et on le fait traverser un fourneau; on 
adapte un tube recourbé à l'extrémité inférieure, et on le 
fait plonger sous une cloche à V’appareil pneumato-chi- 
mique ; on donne un fort coup de feu, jusqu’à faire rougir 
le canon de fusil, et le gaz acide carbonique se dégage à 
celte température. | 

3°. Exirait du carbonate de chaux, ou craie, par un 
acide. 

Lorsque le gaz acide carbonique est dans un état de 
combinaison , comme dans la craie, etc. on l’obtient ai- 
sément par la réaction des autres acides. On peut em- 
ployer indifféremment les acides sulfurique, nitrique et 
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muriatiques; mais il faut qu’ils soient étendus d’eau. On 
met jusqu’à six fois son volume d’eau dans de l’acide sul- 
furique. 

On peut varier à l'infini les appareils : voici le plus 
simple , quand on veut l’obtenir sans appareil pneumato- 
chimique. 

On prend un grand matras à long col; on le perce à 
son extrémité inférieure, afin d’ÿy pouvoir ajuster un 
tube , faisant l'office de robinet. 

D'une autre part, on prend un flacon de #F'oulf, à deux 
tubulures, dans lequel on met un acide affoibli; ou ajuste 
à l’une des tubulures un bouchon de liége, percé d’un 
trou, pour y introduire un tube de verre, dont le dia- 
mètre soit environ de neuf millimètres terminés par un 
entonnoir. On se sert avec avantage d’un petit matras, 
dont on sépare une demi-sphère; on tire à lampe lautre 
extrémité du tube, afin d’avoir la facilité de le faire entrer 
dans le bouchon ; on introduit dans ce tube un autre plus 
pelit, garni par le bout d’un peu de filasse ou de coton, 

afin de lui faire faire l'office de piston. On fait partir de 
la seconde tubulure un autre tube que l’on adapte au 
grand matras. 

L'appareil disposé, on délaye de la craie dans de l’eaw; 
on verse celle craie délayée dans le tube, et on fait agir 
le piston. Sitôt que la craie se trouve en contact avec 
l'acide, il se fait une vive effervescence, et le gaz acide 
carbonique se dégage. On le recueille dans des cloches 
que l’on place sous le tube faisant office de robinet. 

Comme ce gaz acide peut être transvasé , on peut faci- 
lement le recevoir ainsi dans des cloches : cela vient de 
sa différence de densité avec l’air atmosphérique. On peut 
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aussi faire couler ce gaz acide par le robinet d’une lampe 
à gaz inflammable. 

Quand on veut le recueillir sous des cloches à l’appa- 
reil pneumato-chimique, on ne se sert que d’un petit 
matras,ou d’un flacon à deux tubulures, auquel on adapte 
deux tubes; l’un, pour recevoir la craie délayée, l’autre, 
pour porter le gaz sous les cloches. 

4°. Par la fermentation. Voyez cet article. 

5°. Par les oxides métalliques. 

On prend ordinairement une partie d’oxide rouge de 
plomb, sur trois de flux noir... 

On se sert, à cet effet, d’une cornue de grès, à laquelle 
on ajuste un tube recourbé, qui va plonger dans un flacon 
de Voulf ; il part de la seconde tubulure-un autre tube, 
qui va se rendre sous une cloche à l’appareïl pneumato- 
chimique. 

Le plomb est réduit à l’état métallique, et on en. ob- 
tient du gaz acide carbonique. 

On peut encore obtenir ce gaz, en décomposant du 
rilrate de potasse par du:charbon bien sec; mais l’expé- 
rience est dangereuse. 

L'acide carbonique, fait de quelle manière que ce puisse 
être, a des propriétés constantes. 

Il est invisible, élastique , inodore, plus pesant que 
Pair atmosphérique. La force de cet acide est en général 
‘peu énergique : c’est le plus foible de tous. 

Il n’est point altéré par la lumière. 

Le calorique le dilate sans lui causer aucun change- 
ment, en vain on en feroit passer dans des tubes de por- 
celaine rougis. : 

Ce fluide aériforme est véritablement un acide de son 


genree 


De l'Acide carbonique. 255. 

Les preuves sont: 

1°. D’ètre toujours le mème, soit qu’on le dégage par 
les acides , soit par tout autre moyen. 

2% De rougir la teinture de tournesol, maïs d’une cou- 
leur purpurine rougeàtre, et non rouge comme les autres 
acides ; et ce qu’il a de très-remarquable , c’est que le 
rouge, produit par cet acide, repasse de lui-même au 
bleu, ou violet , ce qui donne un vrai caractère pour re- 
connoître cet acide d’avec un autre qui seroit dans des 
eaux. 

8°. [ se dissout dans l'air dont il fait une petite partie, 

On peut aussi le mêler avec le gaz oxigène. 

Ce gaz n’est pas propre à alimenter la combustion. 

Pour le démontrer, on prend trois tubes de verre d’une 
certaine hauteur; on remplit le premier d’air atmosphé- 
rique, le second de gaz acide carbonique , le troisième de 
gaz oxigène. On plonge successivement, etavec promp- 
Utude, une bougie allumée dans ces troïs tubes, en com- 
mençant par celui qui est rempli d’air commun, ensuite’ 
par le tube rempli de gaz acide carbonique; enfin, par 
celui qui contient le gaz oxigène. 

Dans le tube rempli d’air atmosphérique, la bougie 
brûle avec son éclat ordinaire; elle s’éteint subitement 
ans le tube rempli de gaz acide carbonique, et se rallume 
ensuite dans le tube qui contient le gaz oxigène, en ré- 
pandant une clarté éblouissante. | 

Cette expérience offre la confirmation d’une vérité 
déjà établie, savoir : que le gaz oxigène est beaucoup plus 
propre à la combustion que l’air atmosphérique, etenfhn, 
1a preuve la plus complète qe les corps enflammés ne 
Saurolent brûler dans le gaz acide carbonique. 
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Ce gaz est nuisible à la respiration. 
_L’épiglotte , la trachée-artère des animaux se ferme 
fortement , el la respiration est arrêtée; J'animal meurt. 

La grotte du chien à Naples est remplie de ce fluide 
aériforme. 

Ce gaz est impropre à la végétation. 

. Des racines tenues dans l’eau , imprégnées d’acide car- 
bonique, y périssent. 

Sennebier a mème observé que des plantes qu’on fait 
croître dans l’eau, légèrement acidulée par ce gaz, trans- 
pirent beaucoup plus de gaz oxigène, parce que, dans 
ce gaz, cet acide se décompose ; et Le principe charbon- 
meux se combine et se fixe dans le végétal, tandis que 
l’oxigène est poussé au dehors. 

11 se dissout dans l’eau, mais avec lenteur; plus l’eau 
est froide, plus elle en dissout. 

Bergman a appelé cette eau, eau agrée. 

Le docteur Nooth a inventé une machine perfectionnée 
par Parker et Magellan. 

Le prix de l’appareil, sa fragilité, en ont presque fait 
abandonner l’usage. | 

On se sert communément de plusieurs appareils beau- 
coup plus simples. 

On peut se servir d’un pelit tonneau avec moilié de 
gaz acide carbonique, et moitié d’eau, agité par la sus- 


pension dans l'air. 


| Appareil pour faciliter la dissolution du gaz acide 
| | | dans l’eau. 


Cet appareil peu servir à faire des carbonates de soude 
et de potasse, et en général, à mêler tous les gaz qui se 


De l'Acide carbonique. 255 


refusent à s’unir à des liquides, parce qu'on renouvelle 
les surfaces. 

À B, flacons destinés à agir allernativement; on y met 
de la craie, et on verse de l’acide sulfurique, étendu d’eau 
par un tube à colonne de fluide élevé, qui puisse contre- 
balancer l'expansion du gaz, et forcer ainsi l’acide de se 
combiner avec l’eau; le tube venant de G à la cloche I, 
est pour saturer de l’acide en gaz, quand on veut : E et 
F, flacons qui doivent être égaux de capacité. On met 
l'eau qu’on veut aciduler en E : on pourroit à la rigueur 
la mettre en C ; on peut cependant laisser le premier fla- 
con pour recevoir l'acide impur qui passeroil; mais alors 
il ne faudroit pas que la branche qui vient du flacon F, 
y plongeàt. 

Quand la pression s’exerce en E, elle se communique 
en Geten F, et mème en D par les siphons, ce qui pro 
mène successivement la liqueur ; et quand tout ce fluide 
est arrivé, on fait agir l’acide sur la craie en B, qui 
presse à son tour , et renvoie de l’autre côté, et ainsi de 
suite alternalivement. 

On peutencore voir l'appareil du citoyen #elter, dé- 
crit Annales de chimie , tome 27, | 

Prugnatelli a aussi indiqué un appareil pour impré- 
gner des liquides d’acide carbonique, 

Cet appareil consiste en un tonneau de bois, cerclé de 
fer, de la capacité de quatre seaux, qu’on remplit aux en- 
virons de deux tiers, et qu’on fait communiquer avec un 
flacon de verre, contenant du marbre et de l'acide sulfu- 
rique. Dans le fond supérieur du tonnean , est pratiquée 
une ouveriire qui reçoit un tube recourbé, destiné à 
econduire le gaz surabondant. 
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L’eau saturée de gaz acide carbonique, ne diffère des 
eaux minérales naturelles, que par d’autres principes 
qu’elles tiennent eu dissolution. 

Elle est plus pesante que l’eau distillée; elle rougitles 
papiers bleus. 

Si l’on en met sous le récipient de la machine pneu- 
matique, et que l’on fasse le vide, elle bout beaucoup plus 
vite que l’eau simple ; et cependant le gaz, en se déga- 
geant, enlève du calorique et occasionne un froid qui doit 
ralentir Paction du feu; aussi l’eau bout, et le thermo- 
mètre est loin de marquer 60 degrés. 

L’eau, chargée d'acide carbonique, perd cet acide par 
sa seule exposilion un peu prolongée à l'air. 

Le calorique dégage rapidement cet acide, même avec 
une sorte d’effervescence. Les dernières portions liennent 
très-fort à l’eau, et il faut même les faire bouillir long- 
temps pour les chasser; tant 1l est vrai que les dernières 
molécules d’un composé tiennent fortement ! 

Cet acide liquide précipite l’eau de chaux; quand la 
chaux est saturée de cet acide, le précipité est insoluble ; 
mais si l’on ajoute encore de l'acide, le précipité disparoît. 
T1 faut observer que ce n’est plus la chaux qui est dissoute 
mais bien le composé carbonate de chaux qui s’étoit for- 
mé; on le prouve en versant dessus de la polasse caus- 
tique : celle potasse ne s'empare que de l’excès d'acide, et 
le carbonate de chaux reparoil. 

Avec l'air expiré des poumons, on a un effet sem- 
blable. 

Lavoisier a prouvé que la respiration est une combi- 
maison continuelle de l’airatmosphériqueaveëélhidrogène 
et le carbone du sang. On voit celie eau en vapeurs, lors 


de 
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de Ja respiration à l'air froid; c’est ce qu’on appelle la 
transpiration pulmonaire : il se dégage aussi du gaz acide 
carbonique, 

Il est incontestable que le gaz acide carbonique est 
composé de carbone et d’oxigène : l'expérience va nous 
démontrer la vérité de cette assertion. 

On prend un tube de verre, fermé à un bout ; on y in- 
troduit d’abord un peu de phosphore , et ensuite du car- 
bonate de soude, desséché et réduit en poudre fine; on 
mel ordinairement une partie de phosphore sur cinq de 
carbonate de soude : on ferme ensuite le tube à la lampe; 
en le finissant par un petit tube capillaire. On place ce 
tube au milieu d’un fourneau , de manière que l’extrémité 
du tube où se trouve le phosphore, n’éprouve pas le con- 
tact du calorique; on le fait passer par Ja grille du four- 
neau, on entoure ensuile le tube de charbon allumé, et 
on chauffe jusqu’à ce que le carbonate soit fondu : dans 
cet état, on lève le tube, et on échauffe le phosphore. : 

Le phosphore brûle, décompose le carbonate de soude ; 
il se forme du phosphate de soude , et le carbone de l’acide 
carbonique reste à l’état d’oxide : il se dégage d’abord un 
peu de gaz hidrogène phosphoré. 

On emploie donc ici deux affinités: 1.° l’aMinité de 
l’oxigène pour le phosphore; 2.° l’affinité de l'acide phos- 
phorique, qui s'est formé pour la soude. 

Pouravoirl’oxide de carbone résultan tdel’expérience, 
on prend la masse noire, et on la lave avec de l’eau distil. 
lée , on filtre, Le phosphate de soude reste en dissolution 
dans la liqueur , et l’oxide se dépose. 

Nous devons encore au citoyen Clouet une expérience 
très-ingénieuse , et en même temps très-simple, qui 
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prouve la possibilité de décomposer l'acide carbonique, 
pour former de l'acier. 

À la leçon du fer, on trouvera les délails de cette 


expérience. 


RU AULE 
Acide phosphorigue. 


L’acide phosphorique existe combiné avec des terres 
et des oxides métalliques dans la nature. 

._ On croyoit autrefois que cet acide existoit tout formé 
dans le phosphore; mais Zavoisier.a démontré qu'il est 
une combinaison du phosphore avec l’oxigène. 

On peut obtenircet acide, 1°. par la combustion rapide 
du phosphore dans le gaz oxigène ; 
8°. En faisant passer un courant d’air vital à travers le 
phosphore fondu sous Peau. 

Cesexpériencessont décrites à la leçon surlephosphore; 
5°. Par la décomposition des os ; 

4%, Par l'acide nitrique. 

En traitant ces corps, nous décrirons leur action et 
la manière d'opérer. ’oyez les leçons sur les os, et sur 


l'acide nitrique. 
Propriétés de cet acide. 


* Obtenu sans addition d’eau, et dans Pair vital, il est 
sous la forme de flocons blancs, neigeux, légers, déli- 
quescens , et d’une saveur acide très-forte. 

Exposé à l'air, il en attire puissamment l'humidité. 
_ Mis en contact avec l’eau, il $ y fond facilement, et 
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donne un fluide blanc, sans odeur , d’une consistance 
huileuse, très-pesant. 

Si on l'os à l’action du feu dans une cornue, on 
en relire un phlegme purs lacide se concentre, devient 
même plus pesant que l'acide sulfurique. Il prend peu à 
peu de la consistance, de l’opacité; eten le laissant épaissir 
davantage, il devient comme une gelée. 

Poussé à feu violent, il se fond en un verre transpa- 
rent, dur, très-électrique. 

Si l’on expose à l’air cetacide phosphorique vitreux, il | 
se ramolht, et finit par se liquéfier totalement, 


Acide phosphorique et gaz hidrogène. 


On prend de l'acide phosphorique vitreux, on lemet 
dans un tube de porcelaine, on adapte à son extrémité 
supérieure , l'appareil pour obtenir le gaz hidrogène ; 
l’autre extrémité est garnie d’un tube qui va plonger 
dans un flacon à deux tubulures, d'où part un second 
tube qui va plonger sous une cloche, à l’appareil pneu- 
malo-chimique, On fait rougir le tube pour fondre l'acide 
phosphorique, et l’on fait passer à travers, le gaz hidro- 
gène. 

L’hidrogène enlève l’oxigène à l’acide ; il se forme de 
l’eau , et l’on retrouve, après l’opération, du phosphore 
dans le tube. 


Acide phosphorique et Oxide de carbone. 


On prend de l’acide phosphorique en consistance de 
gelée , on y ajoute de la poudre de charbon, et bien sec, 
environ le quart du poids du phosphore , ou jusqu’à ce 
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que la matière devienne friable. On fait dessécher le mé- 
lange dans une chaudière de fonte , jusqu’à ce que la plus 
grande partie de l’humidité soit dissipée. On introduit 
ensuite le mélange dans une cornuede terre lutée, et l’on 
se sert pour récipient d’une cornue renversée, dans la- 
quelle on met de l’eau. 

Au lieu d’une cornue, Pelletier se sert d’un récipient 
en cuivre, qui est fait d’après l’idée d’une cornue renver- 
sée. On met de l'eau dans ce récipient, de manière que 
le phosphore , à mesure qu’il passe, est arrêlé, et n’a pas 
contact avec l’air. Par-là, il y a une grande quantité de 
phosphore qui échappe à la combustion , puisqu'il faut | 
qu’il passe à travers une colonne d’eau d’environ un dé- 
cimètre et demi, avant qu’il n’ait le contact de l'air. 

L'appareil ainsi monté, on chauffe par degrés lacornue 
jusqu’à lincandescence, dans un fourneau de réverbère. 

Au commencement de l'opération , il se dégage du gaz 
hidrogène et de l'acide carbonique, provenant de la dé- 
composilion de l’eau par le charbon. Lorsque l'acide 
phosphorique commence à être décomposé, le gaz hidro- 
gène dissout un peu de phosphore, qui lui donne la pro- 
priété de luire dans l’obscurité par le contact de lair ; 
enfin, dès que la chaleur est assez forte, le phosphore 
prend la forme d’une huile qui tombe dans l’eau du réci- 
pient où il se fige. 

Cette expérience fait voir qu’à une haute température, 
le carbone a plus d’aflinité avec l’oxigène que n’en a le 
phosphore ; que celui-ci en a plus que l'hidrogène , puis- 
que l’eau est décomposée avant l'acide phosphorique ; 
enfin, que l’hidrogène peut dissoudre une certaine quan- 


tiié de phosphore. Il paroît que l’eau du récipient retient, 
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e l’hidrogène phosphoré; car, lorsqu'on Pexpose à l'air 
dans l’obscurité, mème après avoir été filtrée, elle répand 
des flammes phosphoriques , très- brillantes , surtout 
lorsqu'on renouvelle ses surfaces en Pagitant. 

Si l'on fait chaufler de l’acide phosphorique sur de 
oxide de phosphore, Poxide de phosphore change l’acide R 
phosphorique en acide phosphoreux. 

Le soufre ne décompose pas l’acide phospliorique. 

L’acide phosphorique s’unit aux oxides métalliques, 
et forme des sels qui sont encore peu connus. 


LA 


SRE 
Acide phosphoreux. 


Cet acide ne s’obtient que par la combustion lente ; on 
Pabandonne à Iui-mème, en Le laissant tomber en quel 
que façon en deliquium , à Pair, dans un entonnoïir placé 
sur un flacon. Ÿ’oyez le détail de l'expérience, leçon sur 
fe phosphore, page 216. 

A mesure que l'acide phosphoreux se forme; ils’empare 
d’une portion d'humidité de l’air, et coule dans le flacon. 

On peut encore préparer cet acide , en décomposant | 
l'acide phosphorique, et il s’en dégage toujours une cer- 
‘aine quantité dans l’opération du phosphore. 

On peutregarder l’acide phosphoreux commedel’acide 
>hosphorique, tenant un peu de phosphore endisselution. 

Cet acide prend une odeur fétide et désagréable fors- 
(u’on le frotte, et surtout lorsqu'on le chauife; une partie : 
e volatilise sous la forme d’une vapeur blanche , très- 
icre el très-piquante : il est donc plus volatl que l'acide 

>hosphiorique. 
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Si on fait cette experience dans un tube soufflé en boulet 
où dans une fiole à médecine, il s'élève du milieu des 
flanmèches de phosphore qui s’enflamment à l'air, ce 
qui n'arrive pas à l’acide phosphorique , qui est saturé 
d’oxigène; maisilfautquelacide soitconcentré. En chauf- 
fant ainsi l'acide phosphoreux, il devient acide phospho- 
rique; il paroît que les parties qui se volatilisent au feu 
sont les plus susceptibles de se dégager par le calorique, 
et sont les moins saturées d’oxigène , et que c’est lors- 
qu’elles se sont ainsi dégagées, que le reste est acide phos- 
phorique,etmèmeles bulles brûlées, se saturant d’oxigène, 
retombent en partie dans l’acide phosphoreux. 

Cette proprieté sufliroit seule pour distinguer cet acide 
de lacide phosphorique. 

L'acide phosphoreux absorbe difficilement l’oxigène 
de l'air; s’il est très-étendu d'eau, il passe plus facilement 
à l’état d'acide phosphorique. 

Cet acide est décomposé par l’oxide de carbone rouge; 
il s’unit facilement à l’eau, et à la plupart des oxides 
métalliques. 


mi à 
Acide sulfurique. 


Le soufre , comme nous l’avons déjà vu, ne brûle 
qu’en raison du gaz oxigène qui se combine avec lui. 

Les procédés qu’on peut mettre en usage, pour obte- 
wir lacide sulfurique , se réduisent à deux : 

1”. À l’extraire des substances qui le contiennent ; 


2°. À le former de toute pièce. al 
Dans le premier cas, on distille les sulfates de fer, ou 
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vitriol de fer, decuivre , de zinc, mème ceux d’alumine 
et de chaux; d'où vient à cet acide, le nom de srtriolique 
qu’on lui avoit donné, et suivant ses divers degrés de 
concentration, esprit de vitriol, huile de vitriol, et huile 
de vitriol glacial ; mais aujourd’hui on retire du soufre 
presque tout celui qui est employé dans les arts, par un 
procédé beaucoup moins dispendieux.. 

A ceteffet, on construit une chambre garnie en plomb. 
Supposonsici que l’on veuille fabriquer parjour cent cin- 
quante kilogrammes d'acide, une chambre de quatre- 
vingt-dix-sept.décimètres de loug sur aulant de large, 
et sur soixante-cinq de hauteur, suffit pour obtenir celte 
quantité; et pour quarante-neuf kilogrammes d'acide, 
il ne fautque trente-cinq kilogrammes de soufre sur trois 
kilogrammes , quatre dixièmes de nitrate de potasse.. 

L''acide sulfurique est donc le résultat dela combustion 
du soufre, qui, eu brûlant, se combine avec la base de 
l'air vital, ou oxigène, qui se trouve dans l'air atmos- 
phérique, et dans le nitre ajouté au soufre; on enflamme 
Je mélange, et l’onen reçoit les vapeurs dansla chambre 
dont l’intérieur est revètu de plomb, et dont le fond est 
couvert d’une couche d’eau; dans ce deuxième cas, c’est 
du soufre complètement brülé ; on forme. donc cet acide: 
de toute pièce. 

Le nitre que l’on ajoute ne sert dans cette opération 
qu’à élever la Lempérature et à faciliter la décomposition 
de l'air; car il ne faut pas croire, comme plusieurs chi- 
mistes l'ont avancé, que l’oxigène de. l'acide mitrique 
reste combiné au soufre, et que la potasse se irouve mêlée 
à une portion de soufre oxidé. Le soufre reprend une 
quantité à peu près égale d’oxigène, el passe à. l’état 
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d'acide sulfurique qui , s'emparant de la potasse, forme 
un sulfale que l’on retrouve dans le résidu. 

Sortant de la chambre, l’acide sulfurique est noir, im- 
pur, il n’est pas concentré, ilest mêléd’unecertaine quan- 
tité d’eau surabondante, et retient l’odeur de l’acide sul- 
fureux et un peu d’acide nitreux ; mais en le laissant 
quelque temps exposé à l’air, l’odeur de l’acide sulfu- 
reux se dissipe. Cependant, ce moyen ne suffit pas; alors 
on le fait évaporer dans des cornues ou dans des vases 
ouverts : par celte opération, on le prive en mème temps 
de l’acide nitreux. 

Si on veut l'avoir parfaitement pur , il faut, après 
avoir séparé la première portion, qui est foiblement 
acide , continuer la distillation jusqu’à ce qu’il ne reste 
plus de liqueur dans la cornue. 

| On trouve pour résidu un peu d’alcali qui provient du 
nitre, combiné avec de lacide sulfurique en excès, c’est 
du sulfate acide de potasse ; souvent aussi on trouve un 
peu de sulfate de plomb. 

IT faut, pour cette rectification, choisir une cornue qui 
ne soit pas élevée, et bieu Passujétir dans le fourneau, 
pour éviter que lesmouvemens qu’occasionne lébullition 
de Pacide, ne la fassent pas casser. 

Il ne faut qu’une très-peiite quantité de substance vé- 
gélale ou animale , pour donner à cet acide une couleur 
brune. 

On peut encore convertir le soufre en acide sulfurique, 
par lPacide muriatique oxigéné. Foyez cet acide. 

En distillant de l’acide nitrique sur du soufre, on peut 
encore obtenir de l’acide sulfurique. /’oyez pour le détail 
de l'expérience, la leçon sur l'acide nitrique. 
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Caractères de cet acide. 


100 parties de cel acide, supposé sec, contiennent 
0,71 de soufre et 0,29 d’oxigène. 

L! ést épais, coule en stries comme de l'huile; 1l n’a 
pas d’odeur , il brûle, il carbonise, il détruit toutes les 
matières végétales et animales, il blesse profondément, 
il faut s’en servir avec précaution. Il pèse beaucoup plus 
que l’eau distillée, et rougit fortement les couleurs bleues 
végétales. 

Exposé à l’air, l’acide sulfurique angmente de pesan- 
teur absolne, parce qu’il absorbe très-promptement lhu- 
miditéde l'atmosphère ; mais d’unautre côté, il s’affoiblit 
et perd de sa pesanteur spécifique. 

L’acide sulfurique est décompose à chaud par le gaz 
‘ hidrogène. 

Pour faire cette expérience, on adapte à un tube de 
porcelaine, qui traverse un fourneau , deux tubes de 
verre, l’un communique à un appareil pour obtenir le 
gaz hidrogène , l’autre à une cornue qui contient de l’a- 
cide sulfurique pur et concentré : l'extrémité inférieure 
est garnie d’un tube recourbé, qui va plonger sous une 
cloche à mercure; afin d'obtenir le gaz acide sulfureux. 
Souvent il ya formation d’eau et précipitation de soufre. 

Lorsqu'on emploie le gaz hidrogène à la dose de plus 
de la moitié de l'acide sulfurique, non seulement il y a de 
l’eau formée , mais le gaz hidrogène excédant dissout du 
soufre et le dégage en gaz hidrogène sulfuré. 

On fait ensuite chauffer le tube de porcelaine , et l’on 
y fait passer d’abord de l’acide sulfurique eau en- 
suite le gaz hidrogène, 
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Cette expérience est dangereuse, souvent il y a de 
fortes détonnations. 

À froid, l’acide sulfurique n’est point décomposé par 
Foxide de carbone. 

À chaud, on le change en acide sulfureux ; il suffit 
pour cela de mettre du. charbon en poudre, et bien sec, 
dans une cornue : on verse dessus de acide sulfurique , 
et l’on chauffe. Si l’on a adapté un tube à la cornue ; on 
peut obtenir du gaz acide carbonique. 

On peut aussi obtenirdu soufreet de l’acide carbonique 
sion traite ces deux corps à une haute température, 
comme dans un tube. de porcelaine. 

D’après les expériences de Pelletier, acide sulfurique. 
west point décomposé à froid par le phosphore. 

À chaud, cette décomposilion réussit mieux; on ob- 
tent beaucoup de gaz acide sulfureux qui entraîne avec : 
Jui du phosphore , dont il dépose la plus grande partie 
par le refroidissement; le phosphore reste au fond de 
Fappareil en acide phosphorique. 

1/acide sulfurique n’est point décomposé par le soufre 
pur. Si l’on chauife ces deux corps, le soufre se dissout 
en partie dans l’acide et le convertit en acide sulfureux. 

Mais on obtient plus facilement cette décomposition en. 
faisant bouillir de l’acide sulfurique sur du soufre en 
oxide rouge , l'acide sulfurique passe à l’état d’acide 
sulfureux. | 

Certains métaux décomposent l'acide sulfurique; on 
obtient alors du gaz sulfureux. 

D'autres , au contraire, ont besoin-d’être brûles avant 
de se dissoudre dans l’acide sulfurique ; dans ce cas, ils 
décomposent l’eau, mais, au lieu de gaz sulfureux, il 
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se dégage du gaz hidrogène : c’est ainsi que se comporte 
principalement la dissolution de zinc et de fer, par l'acide 
“sulfurique aqueux. 

Avec l’eau, l'acide sulfurique concentré , a une très- 
grande affinité, ainsi qu'avec le calorique. Quand l’acide 
se mêle à l’eau, la température s'élève, et le bruitexcité 
dans son union, vient de l’aircontenu dans l’eau. Le mé- 
lange s’échauffe jusqu’à 100 degrés, aussi peut-on y faire 
bouillir de l’eau. | 

Quatre parties d'acide sulfurique et uned'eau, donnent 
une lrès-forle chaleur. | 

À une basse température, quaud l’acide est pur, il se 
congèle et se cristallise en prismes à six pans. Il faut le 
mettre congeler dans un mélange de sel et de glace et l'y 
remuer : c’est ce qu’on appeloit acide sulfurique glacial. 

L'acide sulfurique est décomposé par tous les combus- 
tibles. Les pailles noircissent dans cet acide, parce que 
lFhidrogène , principede la végétation, s’y combine avec 
Poxigène, et met à nud le carbone du.végétal ; telle est 
aussi la théorie de la carbonisation de tous les végétaux. 


Cyr 
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Le second degré d’acidification du soufre, donne cet 
acide. 

On peut l’obtenir de deux manières: 

1”. Combiner le soufre avec la quantité d’oxigène 
seulement, dountil a besoin pour devenir acide sulfureux; 

2°. Séparer de l’acide sulfurique, la portion de ce prin- 
cipe excédant à la nature de l’acide sulfureux. 
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Pour préparer cet acide, on prend une partie de mer- 
cure et deux d'acide sulfurique : on met ces matières dans 
un matras à long col ou dans unecornue, auquelestadapté 
un tübe recourbé ; qui plonge au fond de l’eau contenue 
dans un flacon de #Foulf; l’acide sulfurique qui se dégage 
en même temps que le gaz acide sulfureux, est arrêté et 
dissous dans l’eau de ce premier flacon : de celui-ci, part 
un second tube destiné à conduire le gaz acide sulfureux 
dans des cloches, placées sur le mercure, ou dans des 
bouteilles remplies d’eau , si on veut l’avoir hHquide. 

Le deuxième moyen est de brûler lentement du soufre. 

On mel, dans une petite capsule de terre, ou de por- 
celaine, du soufre sublimé : on fait légèrement chauffer 
la capsule , ainsi que le soufre, on y met le feu avec un 
charbon: et, quand ilest bien enflammé, on recouvre le 
soufre d’une eloche pleine d’air:onla pose sur uneassielte, 
on entoure l’appareil d’eau. Il s'élève une famée blanche, 
qui se dissout dans Feau; cette eau devient acide; c’est 
Pacide sulfureux. 

Le gaz sulfureux n’est nuageux sous la cloche, que 
parce qu'il se combine avec l’eau que contenoit l'air de la 
cloche; car, dans un airbien sec, il reste fort L'ansparent. | 

On appeloit autrefois cet acide , esprit de soufre. 

Le gaz acide sulfureux est invisible et élastique; il & 
une odeur vive et pénétrante, ne peut servir ni à la com- 
bustion, ni à la respiration. Sa saveur est vive, chaude 
et piquante. Re 

Ce gaz réfracte fortement la lumière sans s’altérer. 

Ce gaz est acide ; il rougit et décolore la plupart des. 
couleurs bleues végétales , et détruit le plus grand nombre 
d’entr’elles. On Femploie pour ôter les taches de fruits de 
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dessus le linge ; il a la propriété de blanchir la soie et de 
lui donner du lustre. | 

Sa pesanteur est plus que double de celle de l'air at- 
mosphérique. 

Il se dilate ou se raréfie par la chaleur. Les cit. Monge 
et Clouet ont prouvé qu’il étoit susceptible de se liquéfier 
à 28— 0 degrés de refroidissement. 

Exposé à une haute température , Priestley, Bergman 
el Berthollet, disent qu’il dépose du soufre ; mais, F'our- 
croy et 77. Rene d'après de nouvelles RPÉFIGREPE ; 
nient le fait. | 

Il se combine lentement avec l’oxigène; mais, à la 
longue , on obtient de l’acide sulfurique. 

Si on fait passer dans un tube de terre rouge en gaz 
acide sulfureux , et du gaz oxigène, on reforme de l’acide 
sulfuri ique. | 

Il n’y a point d'action à froid entre le gaz verrine et 
le gaz acide sulfureux; mais si l’on fait passer dans un 
tube de porcelaine rouge , un mélange de trois partiesen 
volume, de gaz hidrogène, et d’une partie de gaz acide 

sulfureux , celui-ciest décomposé : il se forme un peu de 
gaz hidrogène sulfuré, et il se dépose à l'extrémité du 
tube , opposée à celle par où on a fait passer les gaz, des 
cristaux de soufre très-abondans. : | 

On peut présenter, dans le même appareil, deux résul- 

tats propres à démontrer la nature de l'acide sulfureux à 


lun, avec le gaz oxigène, etl’autre, avec le gaz hidrogène. 
“Explication de l'appareil. 


À , fourneau : B, cornue dans la uelle on a mis une 
| DR | 
partie de mercure, et deux d’acide sulfurique : acide 
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sulfurique se décompose , et il se dégage du gaz acide snl- 
fureux. Ce dernier passe par un tube recourbé C, et vient 
‘dans le réservoir commun G, où aboutitaussi un tube D, 
auquel on adapte une vessie F, monté d’un ajutage à ru- 
binet en cuivre E , Sur le tube D, afin qu’en pressant la 
vessie , on puisse injecter à volonté, sur le gaz acide sul- 
fureux, qui passe en G, soit de l’oxigène, soit de l’hidro- 
gène, suivant que la vessie contient l’un ou l’autre de ces 
gaz. On doit mettre dans le réservoir G, un peu de mer- 
cure, qui,en s’oxidant, purifie d'autant le gaz acide sul- 
fureux. Gr, est un tube pour continuer la conduite; H, 
canon de verre luté, ou de porcelaine, susceptible de sup- 
porter une irès-haute température , et qui traverse le’ 
fourneau H”; I, tube recourbé, adapté au tube de por- 
celaine , et qui vient aboutir dans un flacon à deux tubu- 
lures K, dans lequel on met un peu d’eau. De la deu- 
xième tubulure, part un tube de sûreté recourbé, qui va 
plonger sous une cloche N , dans le mercure, où dans la 
cuve à eau, pour recueillir le reste des gaz. | 

* Si l’on presse la vessie, qui contient de l’hidrogène, sur 
le gaz acide sulfureux, et qu'on la fasse traverser en- 
semble le tube de porcelaine, chauffé au rouge; à cette 
température, l’hidrogène s'empare de l’oxigène, de l’a= 
cide sulfureux, et le soufre se précipite sur les tubes et 
sur les parois du flacon. L’hidrogène se combine avec l’o- 
xigène, fait de l’eau, et l’excédant du gaz hidrogène non 
combiné devient libre, et va passer sous la cloche N. 

Si l’on substitue à la vessie une autre remplie de gaz 
oxigène, ce gaz passe avec le gaz acide sulfureux, se 
combine avec le gaz acide, et lui rend l’oxigène qu’il 
avoit perdu, en oxidant le métal dans la cornue : il se fait 
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de l’acide sulfurique, qui se dissout dans l’eau du flicon 
G. Celle expérience, qui ne peut réussir qu’à une haute 
température, démontre qu’alors l’hidrogène a plus d’af- 
finité avec l’oxigène qu'avec le soufre, ce qui n’a pas lieu 
à froid. | 

Ainsi, on change l’acide sulfureux en acide sulfurique 
avec l’oxigène, àunehaute température, et on décompose 
par l'hidrogène, l'acide sulfureux 3.et , lui ôtantla portion 

d’oxigène qui le contenoit acide , lesoufre reste à nud. 

Le phosphore n’a aucune action sur l’acide sulfureux, 
mais le gaz hidrogène phosphoré, est décomposé par le 
gaz acide sulfureux ; il se précipite tout à coup par lé mé- 
lange de‘ces deux gaz, une fumée blanche, épaisse ; il se 
dépose du soufre phosphoré solide, et il se forme del'eau. 

En chauffant de l’acide sulfureux avec de l’oxide de 
carbone porté au rouge, onobtient du soufre. À cet effet, 
on fait passer le gaz à travers un tube deterre contenant 
du charbon et rougi au feu, il se dépose du ‘soufre, et il se 
forme du gaz acide carbonique. 

IT ny à point d'attraction entre le soufre et le gaz acide 
sulfureux; mais le gaz hidrogène sulfuré est décomposé 
par le gaz acide sulfureux. Le soufre se dépose; ilse forme 
de l’eau et le calorique se dégage libre. 

Dans l’eau refroidie par la glace, la combinaison se fait 
avec tant de rapidité, que pas une seule bulle ne parvient 
jusqu’à la surface de la liqueur; la glace du bain se fond 
très-promptement , ce qui indique un dégagement con- 
sidérable de calorique ; l’eau à cette température aug- 
mente de 0,15, de son poids, on d’à peu près le 7°. La pe- 

_Santeur spécifique de l’acide sulfureux liquide saturé, est 
à celle de l’eau distillée :: 1020 : 1000. 
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Exposé à la température de 15 + 0, cette eau saturée 
se remplit d'une infinité de petites bulles ; c’est du gaz 
acide sulfureux , qui ne peut plus à ce degré rester com- 
biné à l’eau. | | 

Si l’on plonge un vase plein d'acide sulfureux liquide 
dans l’eau , il bout avec une rapidité étonnante, et la hi- 
queur perd une grande partie de son adeur et de son aci- 
dité. L'eau saturce d’acide sulfureux , se gele à quelques 
degrés au-dessous de 0; maisil ne se dégage pas un atôme 
de gaz , comme cela arrive avec l'acide carbonique ; Pa- 
cide sulfureux a donc plus d’aflinité pour l'eau. 

L'acide sulfureux liquide a l’odeur , la saveur et la pro- 
priété décolorante du gaz acide sulfureux 3 il absorbe peu 
à peu l’oxigène en gaz , ou pur ou mêlé à l’atmosphère, et 
quoique très-lentementil passe à Pélat d'acide sulfurique. 

L’acide sulfurique concentré, absorbe le gaz acide sul- 
fureux qui le colore en jaune et en brun, qui le rend odo- 
rant et fumant. Si on fait passer dans cet acide concentré 
du gaz acide sulfureux , lorsqu'on le soumet à Paction du 
feu , la première vapeur qui s’en élève, se crisiallise en 
longs prismes blancs aiguillés dans les récipiens refroïdis, 

On obtient aussi cet acide, en distillant-éértains acides 
sulfuriques , noirs et fumans , de Saxe, tels-que celui de 
Northausen. | 

Cet acide fume à l’airs il a une odeur forte d’acidesul- 
fureux ; lorsqu'on le jette dans l'eau, il preduit le même 
bruit qu’un fer rouge qu’on y plonge. Si l’eau esl aérée, 
et qu’on enmelte beaucoup, il perdsa propriété de fumer, 
et celle d’être sulfureux. Ces détails appartennent au! 
cit. Fourcroy , qui a fail connoître cet acide dans un mé-. 


moire particulier. 
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ROVER 
Acide nirique. 


L’acide nitrique est un des plus importans pour ses 
grands usages , et surlout pour son utilité en chimie ; il 
donne si facilement son oxigène aux corps combustibles, 
qu'il a été un instrument à découvertes. 

Les ariciens chimistes n’ont pas connu l’acide nitrique 
blanc ; ils l’ont décrit très-rouge, répandant des vapeurs 
jaunes, etc. 

L'acide nitrique s’extrait d’un sel connu dans les arts 
sous le nom de salpêtre. 7’oyesz, pour la manière de l’ex- 
traire , la leçon sur le nitrate de potasse. 

Lorsque cet acide est pur et concentré, il est lourd, et 
fume blanc. 

Sa pesanteur est à celle de l’eau distillée comme 15 est 
à 10. Sa saveur est acide , âcre, caustique; il brûle et dé 
truit les matières organisées, et leur donne aussi une 
couleur jaune, lorsqu'il est plus foible. 

Cet acide rougit et détruit les couleurs bleues, et beau- 
coup d’autres couleurs végétales. 

Si on expose à la lumière de l’acide nitrique très-pur , 
on parvient à le décomposer. 

À cet effet, on met dans un flacon de l’acide nitrique . 
très-pur ; on y adapte un tube recourbé qui va plonger 
sous une cloche remplie d’eau, à l'appareil pneumato- 
chimique. Il faut avoir soin que le tube ne touche pas à 
Vacide : au bout de quelque temps l’acide change de cou- 
leur; il devient jaune , vert, ensuite rouge , et il se dé- 
gage du gaz oxigène, 


Tome I. . D 


274 Acide nitrique. 

Ce n’est pas l'aflinité de la lumière pour l’oxigène , 
qui décompose l'acide nitrique, c'est qu'en même temps, 
il y a une grande affinité entre l'acide nitrique et le gaz 
nitreux qui se forme. 

L'action de la lumière ne peut aller jusqu'à enlever 
tout l’oxigène à l'acide nitrique, et le réduire en état d’a- 
zote ; mais, en poussant l'expérience, on peut décom- 
poser l’acide nitrique en gaz nitreux: 

Si on laisse de l’acide nitrique très-concentré en con : 
tact avec l’air atmosphérique, il s’empare de l'humidité 
contenue dans l’atmosphère , et il s’affoiblit. 

Lorsqu'on distille de l'acide nitrique concentré, dans 
une cornue de verre, à l'appareil pneumato-chimique , 
à l’aide d’une température assez forte pour le faire bouil- 
lir , il s’en dégage une vapeur rouge qui se condense dans 
le récipient, en un liquide de la même couleur, et il passe 
dans la cloche un peu de gaz oxigène. 

On met dans une cornue de lacide nitrique coloré, on 
y adapte un ballon dans lequel on met un peu d'eau. On 
pose la cornue sur un bain de sable , et lon disulle ; 1l se 
dégage une vapeur rouge, et l’acide devient blanc. 

On décompose encore l'acide nitrique, en le faisant 
passer à travers un tube de porcelaine incandescent de 7 
à 8 décimètres de long ; si le tube est bien rouge , 1l passe 
de l’oxigène , et le résidu est de l’azote : quand le tube 
nes! pas assez chaud, il arrive qu’il passe beaucoup d'a- 
cide nitrique qui n’est pas décomposé; souvent même cet 
acide nitrique prend de l'azote , el il se forme ainsi de 
l'acide nitreux. Par cette décomposition, on obtient une 
sorte d’air atmosphérique; on ne peut décomposer ainsi 
de l’acide nitreux. | | 
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On peut faire de l’acide nitrique en faisant passer du 
g2z ammoniaque sur de l’oxide de manganèse. e 

Comme celte expérience, et celle ci-dessus, peuvent 
ètre faites avec le meme appareil, la description que je 
vais en donner servira pour l’une et pour l’autre. 

À, cornue contenant huit parties d’ammoniaque li- 
quide , bien chargée; B, tube de porcelaine ajusté à la 
-cornue, et qui traverse un fourneau dans lequel on met 
trois parties d’oxide de manganèse réduit en poudre ; à 
son extrémité C, est un tube recourbé qui va plonger 
. dans un flacon à deux tubulures D, qui contient le quart 

de son volume d’eau distillée : il est essentiel, en cas d’ab- 
sorplion , de ne point plonger le tube dans l'eau, il n’a 
besoin que de toucher la surface; de la deuxième tubu- 
lure E, Fe un tube de sûreté qui va plonger sous une 
cloche, à l'appareil pneumato-chimique F. On fait rougir 
le tube, et on chauffe ensuite l’ammoniaque; il passe 
d’abord des vapeurs rouges, ensuite une fumée blanche, 
qui se condensent dans la bouteille, en un liquide blanc 
dransparent qui a une saveur salée , piquante. Si on dis- 
ülle jusqu'à siccité ce liquide à une chaleur douce , le 
produit estsans saveur, sans odeur sensible ; c’est de l’eau : 
la matière qui reste dans la cornue a une couleur blanche, 
fuse sur les charbons, s’enflamme sur un tison, rougit et 
produit des vapeurs d'acide nitrique , par l'addition de 
l'acide sulfurique , et de lammoniaque par la chaux; c’est 
du nitrate d’ammoniaque : l’oxide noir de manganèse 
change de couleur; il est d’un brun pâle, et ne : donne 
plus de gaz oxigène par l’action du feu. 
_ On trouve sous la cloche , 1°. de l’oxigène qui vient du 
manganèse , qui se décompose plus vite par le calorique 


S 2 


276 | Acide nitrique. 
que l’ammoniaque ; 2°. du gaz hidrogène qui provient de 
la décomposition de l’'ammoniaque. 

On peut encore faire cette expérience en suivant le 
procédé du citoyen Guyton. Ù 

On introduit, dans un tube de porcelaine, de l’oxide 
noir de manganèse pulvérisé ; on le place dans un four- 
neau, de manière à le traverser horizontalement. À l’une 
des extrémités du tube on adapte le bec d'une cornue de 
verre, placée dans un autre fourneau, et contenant du 
muriate d’ammoniaque sec, et de la chaux en poudre ; 
on lute l’autre extrémité du tube à une alonge de verre 
portant un siphon, communiquant à un premier flacon 
contenant de l’eau distillée, dans laquelle plonge un tube 
de sûreté; de-là dans un second flacon où l’on a mis de la 
dissolution de potasse et de celui-ci à un appareil hidro- 
pneumatique. : 

On chauffe d’abord le tube de porcelaine, on met 
quelques charbons sous la cornue, et on y entretient le 
feu jusqu’à ce que toute l’ammoniaque ait monté et tra- 
versé le tube de porcelaine. 

Pendant l'opération , il y a continuellement dégage- 
ment de gaz qui ne diffère pas de l'air commun. 

Vers le milieu de l’expérience, on voit distinctement 
dans l’alonge, et au-dessus de l’eau des flacons, la cou- 
leur du gaz acide nitreux. 

La petite portion de liqueur condensée dans l’alonge, 
traitée sur le feu, dans une cornue, pour la débarrasser 
de toute l’'ammoniaque libre, abandonnée ensuite à Pair, 
laisse un résidu salin qui est un vrai nitrate d’ammo- 
niaque. ADS 

La liqueur du second flacon donne quelques cristaux 
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en aiguilles qui fusent sur le charbon comme Île nitrate 
de potasse. 

Le cit. Guyton a aussi indiqué un procédé par lequel 
ou pou voit décomposer simultanément l'acide nilrique et 
Peau, à l’aide de Pétain, du zinc, etc.; il se forme alors du 
nitrate d’ammoniaque,provenantde la réunionde l'azote, 
de l’acide nitrique décomposé avec l’hidrogène de l’eau, 
également décomposé par les métaux. Il faut remarquer 
que jamais l'ammoniaque ne se trouve libre dans cette 
opération , parce qu'à mesure qu’elle est formée, elle 
s’unit à la portion d’acide nitrique non encore décomposé, 
etarrète mème Îa décomposition. 

Cet acide enflamme le charbon; maïs il faut qu'il soit 
bien sec et chaud, et que l'acide nitrique soit bien con- 
centré. Il se dégage du gaz nitreux et de l’acide carbo- 
nique ; la fumée rouge que l’on aperçoit est due au gaz 
nitreux. 

Pour faire cette expérience , on met le charbon dans 
une petite terrine vernissée ; d’une autre part, on prend 
un bäion de la longueur d'un mètre de Tong, que l’on 
fend à l’une de ses extrémités ; on l’écarte, et l’on y fait 
passer le goulot d’une fiole à médecine; on l’assujétitavec 
de la ficelle, de manière qu’elle ne vacille pas, Partiste, 
par ce moyen, est à l’abri de tout danger. Quand on veut 
enflammer le charbon, on verse de l’acide nitrique dans 
Ja fiole, et on en arrose le charbon, qui s’enflamme sux 
le champ. 

Le phosphore s’enflamme de même , et la fumée qui se 
dégage est de l’acide phosphorique ; cela prouve encore 
que , non seulement l’acide nitrique tient de loxigène , 
mais encore que cet oxigène y est dans un état tout prêt 
à s’en dégager. s S 3 
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Le soufre décompose aussi l’acide nitrique et le réduit 
e gaz nitreux; car, ce n’est que jusque-là que le soufre 
a plus d’affinité avec l’oxigène, que V’acide nitrique, ou 
plutôt que l’azote, car le soufre n’atiaque pas l'acide ni- 
treux: il se forme donc de lacide sulfurique et de l’acide 
nitreux. 

Si l’on met dans une cornue six parties d’acide ni- 
trique, à 30 degrés contre une de soufre, et que l’on dis- 
tille, on décomposera l'acide nitrique, il y aura déga- 
gement de gaz uitreux , et il se formera de lacide sul- 
furique. 

Quand on veut opérer avec le phosphore , on prend 
une cornue tubulée, bouchée avec un bouchon de cristal: 
on met de l’acide nitrique à 30 degrés , puis on introduit 
par la tubulure, de petits morceaux de phosphore, on 
peut mettre six parties d'acide contre une de phosphore. 
On pose la coruue sur un bain de sable, on y adapte un 
récipient, et l’on chauffe légèrement. Le phosphore se 
dissout avec effervescence , en même temps, le gaz ni- 
treux s'échappe , sous la forme de vapeurs rutilantes : 
on pousse alors le feu un peu plus fort pour chasser les 
dernières portions d’acide nitrique, et'on trouve l’acide 
phosphorique dans la cornue, en parlie sous forme con- 
crète, et en partie sous forme liquide. 

Le cit. F'ourcroy indique un autre procédé. 

Il consiste à laisser brüler dans Pair le phosphore qui 
passe aussi à l’état d'acide phosphoreux ; on le traite en- 
suite dans une cornue avec le huitième de son poids d’a- 
cide nitrique à 13 de pesanteur, et on distille à une douce 
chaleur, pour brûler tout le phosphore excédant , et en 


dégager tout l’acide nilrique, dont une parüe s’exhale 
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en oxide d'azote. T/acide phosphorique reste pur et con- 
centré au fond de appareil distillatoire. 

L'eau se combine à l’acide nitrique dans loutes pro- 
portions, el il se dégage du calorique pendant cette com- 
binaison; l’on peut faire monter le mercure dans Le ther- 
momètre de Réaumur, jusqu’à 35 degrés, en employant 
deux parties de cet acide concentré, sur uueparlie d’eau. 

En se servant de neige au lieu d’eau, il se produit des 
ellets contraires; c’est-à-dire, qu'il y a absorption de ca- 
lorique : l’on peut faire d:scendre le thermomètre de 0, 
jusqu'à 22 au-dessous, en mélant quatre parlies de neige 
avec une partie d’acide nitrique; en refroidissant, dans 
Cépremier mélange de nouvel acide et dencuvelles glaces, 
en les mêlant ensuite au milieu de ce bain > l’on parvient 
à abaisser la température à 32 ou 33 degrés —0o—, Cette 
propriété de l’acide nitrique, de produire un si grand 
lroid avec la glace, dépend de la grande affinité qu’il à 
pour s’unir à l’eau , et force, en quelque sorte , la base 
avec laquelle il ne peut s’unir en cet état, d'enlever aux 
Corps voisins le calorique dont elle a besoin pour devenir 
hquide. Elle fournit aux chimistes des moyens très-uliles, 
dont ils ne font peut-être pas assez d'usage, pour étudier 
les propriétés des corps à une basse température ; c’est 
elle qui a fait connoître que le mercure se solidifioit à 32 
do2degres—- 0 —. 

Les cit. F'ourcroy et V’auquelin ont fait voir que l'acide 
nitrique contenant du gaz nilreux , se cristallisoit a 40 gr. 
ou degrés (therm. centig.) en aiguilles rouges, et se pre- 
noit même en une masse épaisse comme du beurre. 

On prend à cet effet huit parties de muriate de chaux 


el six de neige, on mêle ces deux substances dans un vase 
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de verre, elles se liquéfient, et font tout à coup descendre 
le thermomètre centigrade à 39 gr. On parvient à fuire 
descendre le thermomètre à 43 gr. en faisant un nouveau 
mélange dans un vase de verre que l’on plonge dans le 
premier. 

C’est ainsi qu'ils ont vu que le mercure se solidifoit 
à 42 gr. l’ammoniaque, l’acide muriatique, l’éther sul- 
furique , l'alcool, etc. 7’oyez ces articles, 

Le cil. Guyton a fait aussi des expériences analogues. 
Ce chimiste a obtenu des résultats à-peu-près semblables. 

Ceque l’on appelle dans le commerce, de l’eau forte, 
n’est que de l’acide nitrique affoibli. 

À l’article du nitrate de potasse, nous donnerons la 
manière de l'obtenir par Pargile, procédé que lon em- 
ploie dans les arts. 

La plupart des métaux agissent sur l'acide nitrique, 
et lui font éprouver une altération , quia, dans ces der- 
niers temps, éclairé les chimistes sur la nature de ses 
principes. 

Les métaux agissent de deux manières sur l’acide 
nitrique. | 

1°. Ilss’oxident complètement , tels que l'étain , l’anti- 
moine, etc., el décomposent entièrement lacide nitrique. 

2”. Ils s'oxident et ne décomposent qu’en partie l'acide 
nitrique , Lels que le cuivre, etc. 

Par l’une où lPautre expérience, on oblient du gaz 
nitreux. 

L’acide nitrique du commerce contient souvent de 
Vacide murialique et de l’acide sulfurique , très-nuisibles 
dans toutes les opérations; mais on le purifie. 

À cet effet, on met dans une cornue de verre par kilo- 
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gramme de cet acide, environ trois décagrammes de li- 
tharge , on distille ensuite ce mélange au bout de vingt- 
quatre heures pendant lesquelles on a eu soin de l’agiter 
cinq à six fois, mais il faut séparer les premières portions 
distillées qui contiennent toujours de l'acide muriatique. 

Il reste dans la cornue, un muriate et un sulfate de 

plomb, si l’acide nitrique contient de l’acide sulfurique. 

On peut encore employer le nitrate de plomb, ou 
d'argent; il se forme sur-le-champ un précipité, qui est 
du muriate de plomb, ou d'argent, on décante ensuite 
Vacide , ou mieux , Pon distille jusqu’à siccité. 

Le cit. Prieur a remarqué que lorsqu'on se servoit du 
plomb pour purifier la dissolution d’argent mêlée d’acide 
murialique , une partie de ce dernier acide passoil à la 

distillation; voici comme le cit. Berthollet explique ce 
phénomène. C’est que le muriate de plomb est soluble, 
et même l’est beaucoup par l’action de l'acide nitrique; 
ce liquide se trouve donc composé d’oxide de plomb, 
d'acide muriatique et d'acide nitrique ; l’oxide de plomb 
parlage son action sur les deux acides, et l’un et l’autre 
sont soumis à l'action de l’expansibilité produite par la 
chaleur. | 

Quand on ne veut que retenir l’acide sulfurique , le 
plomb est un moyen efficace , 1°. parce que le sulfate de 
plombest beaucoup moinssoluble quele muriate; 2°. parce 
que l’acide sulfurique a beaucoup moins de volatilité que 
l'acide muriatique. 

Le muriate d’argent étant beaucoup plus insoluble que 
le muriate de plomb, l'argent est beaucoup plus propre 
que le plomb à retenir l’acide muriatique qui se trouve 
mêlé avec l'acide nitrique; cependant #elteret Bonjour 
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ont observé qu’il passoit toujours de l’acide muriatique 
dans la distillation, si l'opération se faisoit sans les pré- 
caulions indiquées par ces chimistes. Il faut, pour obtenir 
immédiatement un acide nitrique pur, faire l'opération 
sur un acide qui soit peuconcentré, pourqu’il ne relienne 
pas en dissolution du muriate d’argent, et séparer le mu- 
riate d'argent quise précipite, avant que de soumettre 
le liquide à l’action du feu, ou , ce qui est préférable, 
précipiter par la dissolation d'argent l’acide muriatique 
du nitrate de potasse; en décomposant ensuite ce nitrate, 
on obtient l’acide nitrique, entièrement privé d'acide 
muriatique. 

Lorsqu'il est resté du muriate d’argent en dissolution, 
on peut néanmoins obtenir par la distillation un acide 
nilrique bien pur, en séparant la première portion qui 
distille, jusqu’à ce que l'épreuve fasse voir qu'il n’y a 
plus d’acidemuriatique, parce que, comme Pont observé 
les chimistes cités , l’acide muriatique prend alors la na- 
ture de lPacide muriatique oxigéné, et se dégage dans cet 
état au commencement de l’opéralion. 

{acide sulfurique n’altère point l'acide nitrique. 

L'acide nitrique agit autrement sur l'acide sulfureux ; 
outre qu’il est beaucoup plus fort que lui, qu’il le sépare 
de l’eau et de ses diverses combinaisons, il a de plus la 
propriélé de lui céder de l’oxigène , de le convertir en 
acide sulfurique , et de passer en même temps à Pétat 
d’oxide d'azote. 

L’acide nitrique chasse l’acide carbonique de toutes les 
bases auxquelles il est uni ; il sépare également l’acide 
phosphorique de ses combinaisons, et le degage sous la 
forme liquide. 
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L’acide nitrique est très-utile en chimie pour former 
différens sels, pour dissoudre et séparer différens métaux 
les uns des autres : on s’en sert chez les orfévres, les 
jouailliers, les doreurs pour découper la surface de lar- 
gent; dans les monnoies pour séparer largent d'avec 
l'or ; chez les graveurs, pour graver sur les métaux ; 
chez les chapeliers, pour le secretage des poils et les dis- 
poser au feutrage; en pharmacie, pour la préparation 
de beaucoup de médicamens. 


& VIII. 


Gaz oxide d'azote, ou Gaz nitreux et acide 


ZLITEUT. 


On appelle gaz nitreux, ce fluide aériforme qui se dé- 
gage pendant l’action du fer, du cuivre, de l’argent, du 
mercure sur l’acide nitrique. 

Pour avoir cette substance pure, et exempte de gaz 
azote, comme il convient pour les essais eudiométriques, 
il n’est pas indifférent d'employer tel ou tel combustible; 
car il en est qui exercent une action si forte sur l’oxigène, 
qu'ils en dépouillent entièrement quelques parties de l’a- 
zo!e , et alors le gaz nitreux est mèlé de gaz azote. L’ar- 
gent et le cuivre sont les métaux qui conviennent le 
mieux pour cel objet ; il est nécessaire que la densité de 
l'acide nitrique ne passe pas 20 à 25 degrés à l’aréomètre 
de Baumé; sans cela son action est trop vive, le gaz nt- 
ireux se dégage trop rapidement, et peut faire briser 
l'appareil; il est d’ailleurs beaucoup moins pur. M. Hum 
boldt a démontré » par des expériences exactes, qu'en 
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versant de l'acide nitrique sur le fil de cuivre, il y 
avoit une partie de l’acide qui se décomposoit totalement; 
et que, par cette raison , le gaz nitreux se trouvoit mé- 
langé d'azote ; mais qu’en employant une solution de 
sulfate de fer , le gaz nitreux étoit totalement absorbé, 
el que Pon pouvoit évaluer la quantité d'azote, qui 
monte de 0,07 jusqu'à 0,67, et même au-delà. 
Voyez la leçon sur le sulfate de fer. 

Pour obtenir le gaz nitreux , on prend de la limaille de 
cuivre très-pur, on la met dans une fiole à médecine, 
ou dans un petit matras; on verse dessus de lacide ni- 
trique à 20 ou 25 degrés, on bouche la fiole avec un bou- 
chon de liége, auquel est adapté un tube de verre, dont 
l’extrémité recourbée plonge dans la cuve pleine d’eau de 
l’appareil pneumato-chimique 3; on place sur la tablette de 
la cuve une cloche pleine d’eau, qui corresponde à l’ori- 
fice du tube recourbé : les choses ainsi préparées, on ex- 
pose le mélange renfermé dans la fole à une très-douce 
chaleur. 

Ïl y a effervescence et dégagement de gaz nitreux. 

M. Pickel, chef d’une fabrique à Wurzhourg, em- 
ploie un moyen économique pour reformer de lacide ni- 
trique, après sa décomposition par le euivres il réoxigène 
le gaz nitreux ; à cet ellel, on reçoit dans des récipiens, 
contenant de l’eau et des coupures de cuivre, le gaz ni- 
treux qui se dégage des dissolutions. Ce gaz y est réoxi- 
géné par son contact avec l'air, dissous par l'eau, et re- 
décomposé par le cuivre. 

Le gaz nitreux est un fluide élastique sans couleur, ni 
saveur sensible, ne rougissant pas la teinture de tour« 
nesoL 
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IT est nuisible à la respiration, ne peut alimenter la 
combustion, ni servir à la végétation : on croit qu'il pré- 
serve de la putréfaction. 

Ce gaz a plus d’affinité avec le calorique que l’acide ni- 
irique ; aussi emploie-ton cette propriété pour enlever 
le gaz uitreux qui souille l’acide nitrique. 

Exposé à l’action du calorique dans un tube de porce- 
laine rougi au feu, il n’éprouve aucune altération ; il. 
paroît que ce corps n’est pas décomposé par la chaleur 
rouge , tandis que l’acide nitrique subit, par le mème 
agent , une décomposition complète; il sembleroit, d’a- 
près cette expérience, qu’il n’auroit dû perdre tout au 
plus que la portion d’oxigène excédant à la composition 
de lacide nitreux : c’est cependant ce qui n'arrive pas. 
On peut en juger par l'expérience suivante : 

BB., Tube de porcelaine , traversant un fourneau ; 
CC, limaille de cuivre et acide nitrique; R,, tube de verre 
courbé en siphon, et terminé par un entonnoir : ce tube 
est ajusté au flacon CC, dans lequel on a mis de la li- 
maille de cuivre; c’est par ce tube que l’on verse l’acide 
nitrique. À l'extrémité inférieure du tube de porcelaine, 
on ädapte un tube de sûreté à boule, qui va plonger sous 
une cloche M. 

Le gaz nitreux se dégage et passe à travers le tube de 
porcelaine incandescent , sans se décomposer. 

Van Marum annonce que l'acide nitreux, à travers les 
quel on fait passer l’étincelle électrique , se réduit à un 
tiers de son volume; qu’ilne rougit plus avec l’air atmos- 
phérique ; mais qu’il se trouve converti en gaz azote , et 
.en acide nitreux. 


On met dans un tube du gaz nitreux pur, et on le 
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renverse dans une cuve pneumato-chimique, on y fait 
passer du gaz oxigène pur ; on voit rougir la vapeur, 
c'est de l’acide nitreux qui se forme, et qui bientôt se 
dissout dans l’eau , en sorte qu’elle s'élève dans le tube : 
si le gaz oxigène et le gaz nitreux sont purs, il ne reste 
aucune bulle sous la cloche; il faut avoir soin de faire 
passer doucement le gaz oxigène, pour n’en pas mettre 
trop. Pendant cette expérience, il se dégage du calorique 
jusqu’à 30 à 35 degrés du thermomètre. Si Poxigène n'est 
pas pur, la bulle restant au haut de la cloche, est le ré- 
sidu de l'azote , de l’hidrogène, ou du gaz acide carbo- 
nique , elc. , que pouvoit contenir le gaz oxigène ; Car ce 
dernier est absorbé sur-le-champ par le gaz nitreux. 
Lavoisier a observé que 0,73 de gaz nitreux peuvent 
absorber 0,40 de gaz oxigène. L’acide qui résulte de celte 
combinaison , n’est pas parfaitement blanc; il répand des 
vapeurs rouges , lorsqu'on lunit avec les alcalis ou la 
chaux : les expériences de M. Ælumboldt vont éclairer 
sur cet objet. 
1°. Si on combine du gaz nitreux avec de l’oxigène sur 
du mercure, il ne se forme qu’autant d’acide nitrique L+ 
quide, qu ‘il y a d’eau dans Pappareil. à 
L'absorption paroit très-petite, parce que Vacide reste : 
dilaté en état gazeux, jusqu’à ce que le gaz ammoniacal 
se précipile. | 
2°. Les mélanges de gaz nilreux et d’oxigène, pré-- 
sentent d’autres volumes dans des tubes que dans des: 
vaisseaux très-larges; parce que dans les premiers, la-- 
cide nitrique , éloigné de la surface de l’eau, reste em 
état gazeux. Cette cause fait diminuer en apparence læ 
valeur de 2,6, jusqu’à 1,5 et au-dessous. 
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3°. Que ces mêmes mélanges de gaz nitreux et d’oxi- 

gène, ne présentent pas des absorptions d’un volume 

aussi égal que les expériences faites sur l'air atmosphé 

rique , et qu’il paroît en ce cas se former des acides plus 

ou moins oxigénés. La valeur varie alors de 3,2 jusqu’à 
H'16. 

£. Qu'un mélange de gaz azote et de gaz oxigène 
differe de l'air atmosphérique ; l’oxigène du premier 
élant plus libre , et tendant plus à se combiner avec une 
grande quantité de gaz nitreux. | 

9. Qu'en analysant par lé sulfate de fer le résidu que 
laissent dans le tube eudiométrique des mélanges de par- 
lies égales de gaz nitreux et d’air atmosphérique, on 
peut reconnoitre très-exactement la quantité d’oxigène 
contenue dans l’air atmosphérique. 

6". Que le gaz nitreux, qui agit le plus uniformément, 
et que l’on obtient par des acides étendus d’eau , jusqu’à 
17 où 21° de l’aréomètre de Baumé, contient de 0,12 jus- 
qu’à 0,15 d’azote. 

Quand on veut connoître l’action du gaz nitreux sur 
Pair atmosphérique , on fait passer dans une cloche pleine 
d’eau, et renversée sur la tablette de la cuve hidro-pneu- 
matique, environ une mesure de gaz nitreux, et deux 
d'air atmosphérique. 

Les deux fluides se combinent avec promptitude, et 
diminuent prodigieusement. Il s’excite une chaleur vives 
Peau monte dans la cloche, absorbe toutes les vapeurs 
rouges qui résultent de la combinaison des deux fluides 
aériformes. 

La propriété qu’a le gaz nitreux très-pur, c’est-à-dire, 
privé de gaz azote , d’absorber rapidement l’oxigène de 
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Vair atmosphérique, a donné à Priestley et Fontana, 
comme nous l'avons dit page 187 , l'idée d'en faire la 
base de leur eudiomètre. 

Le gaz nitreux enflamme le pyrophore; il perd une 
partie de son volume, et le résultat de cette combustion 
est du gaz azote et du gaz acide carbonique, et de l’acide 
sulfureux. 

Si l’on plonge un charbon allumé dans du gaz nitreux, 
il y a inflammation. 

Le mème effet a lien avec le soufre et le phosphore; 
à une haute température, il les brûle et les convertit 
en acides, en passant lui-même à l’état de gaz azote. 

Si l’on mêle du gaz hidrogène avec du gaz nitreux, et 
que l’on présente à orifice de la cloche une bougie allu- 
mée , le gaz hidrogène brülera, et l’on apercevra une 
flamme verte. 

En secouant de l’eau distillée avec du gaz nitreux, il 
se forme du nitrate d’ammoniaque par une décomposition 
d’eau ; effet d’une double aflinité. 

L'eau se convertit donc en acide; voilà pourquoi elle 
l'absorbe quelquefois en parlie, et acquiert la propriété 
acide. 

Le principe, qui sert à la combustion, existe donc. 
encore dans le gaz nitreux, puisqu'il favorise l’inflam- 
mation de certains corps combustibles, qui ontavec l'oxi- 
gène une grande affinité, tels que le sulfure de potasse, 
le pyrophore, le gaz hidrogène phosphore, le fer, etc. 

Le gaz nitreux se combine avec quelques acides; mais 
il n’a aucune action sur les acides carbonique, phospho-; 
rique et nitreux. 

I] donne à l’acide nitrique des caractères nouveaux. 


En 
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Én faisant passer du gaz nitreux dans de l’acide ni- 
rique, concentré blanc, on l’obtient d'abord jaune , 
ensuite orangé, et vert foncé noir. Lorsque l’on prend 
l'acide nitreux orangé, et qu’on l’unit à l’eau, on obtient 
lacide nitreux vert émeraude; lorsque l’on prend l’acide 
nilreux vert-noir, et qu’on l’unit à l’eau , on obtient l’a- 
cide nitreux bleu. 

Priestley a trouvé que cent parties d’acide nitrique, 
dont la pesanteur étoit 14, ont absorbé, en deux jours , 
90,29 de gaz nitreux ; il annonce que, lorsqu'il ÿ en eut 
environ sept parties d’absorbées, l'acide prit une couleur 
orangée , une couleur verte, lorsqu'il y en eut dix-huit 
parties, et que quand les 90,29 furent combinées, ils’éleva 
sous la forme de vapeurs rouges. 

La succession des couleurs que j’ai indiquées ci-dessus 


est constante ; l'expérience m'a plusieurs fois donné les 
mêmes résultats. 


De l'acide nitreux. 


On voit par l'expérience que je fiens de rapporter, 
que l’acide nitrique orangé-vert, etc., contient moins 
d’oxigène que lorsqu'il est blanc; car il est évident qu’en 
combinant du gaz nitreux, qui a déjà été privé lui-même 
d’une partie de ce principe, on en diminue la quantiié 
dans l'acide nitrique. Comme dans cette modification 
l'acide acquiert des propriétés nouvelles , les chimistes 
modernes lui ont donné le nom d’acide nitreux, pour le 
distinguer de celui où l'azote est complètement saturé 
d’oxigène. | 

L’acide nitrique , chargé d’oxide nitreux, et consé- 
quemment plus décomposable dans cette partie de sa 
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composition , produit aussi par la même cause beaucoup 
plus d’effets sur tous les corps combustibles. C’est ainsi 
que l’acide nitreux enflamme le phosphore, les huiles 
volatiles, quelques métaux, etc., sur lesquels l'acide ni- 
trique n’a qu’une actidn foible en comparaison. Quand 
on met de l'acide nitrique , chargé de plus ou moins de 
gaz nitreux, en contact avec de l'or, il y a alors deux 
attractions qui agissent tout à coup, et à la fois; celle 
de l’oxigène, de l’oxide d’azote pour l'or, et celle de 
l'acide nitrique pour l’oxide d’or. C’est ainsi qu’en char- 
geant l’acide nitrique de gaz nitreux, le citoyen Deyeux 
est parvenu à y dissoudre l'or. 

On doit distinguer la vapeur nitreuse de l’oxide d’a- 
zotes elle est le résultat d’une combinaison saturée d’acide 
nitrique et de gaz nitreux. 

Ainsi, si l’on met dans un premier flacon du cuivre et 
de l'acide nitrique, on obtient du gaz nitreux ; si lon 
fait passer ce gaz nitreux dans un second flacon conte- 
nant de l'acide nitrique concentré , on obtient de l’acide 
nitreux et de la vapeur nitreuse qui se dégage; si l’on 
fait passer cette vapeur nitreuse à travers la potasse , et 
qu’on recueille le gaz qui s’en dégage, on obtiendra du 
gaz nitreux et du nitrate de potasse dans le flacon. Ainsi 
les alcalis ont plus d'attraction pour l’oxide nitrique, que 
celui-ci n’en a avec l’acide nitreux ; et voilà pourquoi on 
ne fait pas des nitrites, mais seulement des nitrates avec 
les alcalis fixes et la vapeur nilreuse, non plus qu'avec 
les mèmes bases et avec l'acide nitreux liquide. 

Si l’on fait passer cette vapeur nitreuse àtraversl'acide 
sulfurique concentré , on l’obtient cristallisé. 
Voici comme on doit opérer: 
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On met dans un flacon à deux tubulures de la limaille 
de cuivre; l’autre tubulure sert à verser de l’acide ni- 
trique, afin de faire dégager le gaz nitreux. D'une des tu- 
bulures, part un tube qui va plonger dans un autre fla- 
con, contenant de l’acide nitrique concentré; ce dernier 
flacon est garni d’un autre tube recourbé , qui va se rendre 
dans un flacon rempli aux deux tiers d’acide sulfurique 
concentré. 

On fait ensuite dégager le gaz nitreux, qui va se rendre 
dans l’acide nitrique concentré : la vapeur nitreuse se 
forme ; et à mesure que l’acide sulfurique s’en empare, 1l 
paroît sous la forme de pelits cristaux en aiguilles. 

Si l’on mèle de la vapeur nitreuse avec du gaz oxigène, 
il n’y aura pas d'absorption. 

Si l’on fait passer cette vapeur nitreuse dans de l’acide 
nitrique , il y aura absorption. | 

Si l’on remplit un flacon de vapeur nitreuse, et que l’on 
y ajoute de l’eau bouillie, ou bien privée d'air par un 
moyen quelconque, la vapeur nitreuse ne se mêlera 
point à l’eau. 

Mais l'effet a lieu avec l’eau aérée. 

Les oxides métalliques se comportent différemment 
avec l’acide nitreux; les moins oxidés s’unissent à la por- 
tion d'acide nitrique qu’il contient, et chassent le gaz ni- 
treux ; les "plus oxidés le changent quelquefois en acide, 
nitrique , en lui cédant de l’oxigène. ù 

L’acide nitreux sépare difficilement l’acide carbonique 
et l'acide phosphorique de leurs bases : il n’y a que la por- 
tion d’acide nitrique, que contient l'acide nitreux , qui 


dégage ces acides, et en même temps l’oxide d’azote 
s’'exhale, 


Ta 
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L’acide phosphoreux passe à l'état d’acide phospho- 
rique, el l’acide sulfureux à celui d’acide sulfurique; et 
ce dernier a la propriété de s’unir à l’eau qui est unie à 
l'acide nitreux. 


Juve 
Des quatre Acides métalliques. 


Quoiqu'il y ait beauco1ïp de circonstances dans les- 
quelles les métaux peuvent être unis à l’oxigène, on peut 
les réduire en général à trois. La première est le contact 
de l’air aidé du calorique: la seconde est due à la décom- 
posilion de l’eau, et la troisième à celle des acides. 

Nous connoissons quatre substances métalliques, sus= 
ceptibles de s’acidifier complètement: 

L’arsenic , le tunstène , le molybdène , et le chrôme. 

Comme je ne considère ici ces acides métalliques qu’en 
général, je reporterai la manière de,les préparer, et leurs 
caractères, aux substances métalliques, où chaque objet 
sera trailé en particulier. 


c ANUS CAE 
Du Gaz acide muriatique. 


L’acide muriatique existe abondamment dans la na- 
ture, il y est uni avec différentes bases, DPRCIAIEREENE 
avec la soude, la chaux et la magnésie. 

Ses parties conslituantes sont encore inconnues. Quel- 
ques expériences du cit. Bertliollet, répétées et variées 
par d’autres chimistes, semblent devoir fixer nos idées 
gur le radical de cet acide; cependant, la circonspection 
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qu'ilest nécessaire de mettre dans les découvertes, nous. 
oblige à Cécrire littéralem ent les expériences qui ont été 
failes, sans nous permettre aucunes réflexions. Voyez fer 
et acide nitrique. 

Cet acide n’a pas été trouvé à nud ; et, pour l’obtenir 
dans cet état , il faut le dégager de ses combinaisons. 

On l’appeloil autrefois acide marin, esprit de sel, acide 
du sel, ete. 

Quant à la manière de l’extraire, Voyez muriate de 
soude. 

L’acide muriatique , libre dé toute entrave, est tou- 
jours sous la forme d’un gaz permanent, el que rien , 
jusqu'à présent, n’a pu rendre liquide. 

On chlient le gaz acide muriatique, 1°. par distillation; 
2°. en le chassant du muriate de soude par l’acide sulfu- 
rique; 3°. sion en a dissout et concentré dans l’eau froide: 
en la chauffant , on le dégage, et on reçoit ce gaz sous des 
cloches à mercure. On met, à cet effet, de l’acide mu- 
rialique liquide et concentré dans une fiole à médecine ; 
on adapte, à l’orifice de la fiole un tube recourbé, dont le 
bec plonge dans la cuve de l'appareil au mercure, sous 
une cloche pleine de ce fluide métallique. 

On chauffe légèrement le liquide, et il se dégage un 
fluide aériforme, qui va chasser le mercure eontenu dans 
ja cloche pour en occuper la place. Ce fluide aériforme 
est le gaz acide muriatique, 

Ce gaz n’a point de couleur. Il est si caustique qu'il cause 
de vives démangeaisons sur la peau ; if la rougit et l’en- 
flamme, sans cependant la corroder, la brûler ÿ ni même 
Ja colorer comme les acides sulfurique et nitrique ; il & 
une odeur forte, piquante, âcre , acide qui picote les 
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yeux et irrite la gorge. Sa saveur est très-aigre et très- 
forte. | 

Il rougit les couleurs bleues végétales. 

Il tue les animaux. 

Il éteint les bougies. On remarque que la flamme verdit 
vers la partie supérieure au disque ; on en ignore lacause. 
On remarque aussi que la fumée de la bougie, en s'étel- 
gnant , y devient très-blanche; c’est que l'eau qui se 
dégage par la combustion de l’hidrogène et de Poxigène 
de la bougie, se combine avec le gaz, et devient ainsi 
nuageuse et sensible. 

La lumière ne l’altère pas sensiblement. 

Le calorique le raréfie, et augmente prodigieusement 
son élasticité. Si on le fait passer à travers un tube de 
porcelaine rougi au feu , il n’éprouve aucune altération. 

Ce gaz est plus pesant que Pair atmosphérique. 

La pesanteur spécifique du premier , est à celle du 
second, comme 173 un quartest à 100, et à celle de l’eau 
distillée, comme 1230 est à 1000. 

En contact avec l'air, il répand des fumées blanches : 
ces vapeurs ont pour cause la combinaison de ce gaz avec 
l'humidité de Pair, aussi ne sont-elles pas sensibles sur 
les hautes montagnes, où l’air est très-sec. 

Ce gaz fait fondre la glace aussi promptement que si on 
Ja jetoit dans un brasier. 

Il se dissout avec facilité dans l’eau glacée, et peu dans 
l’eau chaude, aussi est-il nécessaire de conserver l'acide 
muriatique dans une eau dont la température soit très- 
basse ; car, si le flacon n’est pas assez fort pour résister 
à l'expansion du gaz, à une température différente de 
celui où il a été combiné avec l’eau, il fait sauter les bou- 
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chons, et gâte, par les vapeurs qui se répandent, tous 
les instrumens de cuivre. 

L’acide muriatique se gèle facilement à 42 gr. en une 
masse Jaunâtre grenue , d’une consistance de beurre. 

En général ce gaz s’unit avec beaucoup de rapidité à 
Peau ; c’est ce qui constitue l'acide muriatique liquide. 

L'eau absorbe, à latempérature de 12 degrés environ, 
les 0,30 de son poids; à mesure que le gaz se combine 
avec l’eau, il perd sa fluidité élastique ; le calorique qui 
Ja lui donnoit, devient libre et échauffe la liqueur. Moins 
Ja température est élevée, et plus l’eau en dissout , et 
vice versé, en sorte que de l’eau qui en a été saturée au 
terme de o , par exemple, bout à 60 et quelques degrés, 
et peut être dépouillée dela plus grandepartie de cet acide 
à 60 degrés. "à 

On reconnoît aisément la présence de l'acide muriati- 
que , partout oùilexiste, par la propriété qu’il a de dé- 
composer presque tous les sels muriatiques, et surtout 
le sulfate d'argent, aveclequel il formeun précipitéblanc, 
fort pesant, qui devient bleu à la lumière ; et de donner ,: 
avec la soude , un sel d’une saveur agréable, que tout le 
moude connoit. 

Le gaz acide muriatique n’a nulle action sur les corps 
. combustibles ; le charbon seul l’absorbe et le condense , 
ainsi que quelques autres substances végétales, telles que 
Je liège, les éponges, le bois tendre, etc. 

Quand ce gaz est bien privé d’eau , iln’a point d’action 
sur les métaux, 

Les oxides métalliques l’absorbent, et forment des 
combinaisons salines. ; 

Ce gaz ne chasse les acides carbonique, phosphorique, 
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phosphoreux et sulfureux, de leurs bases, que quand 
les combinaisons de ces acides sont dissoutes dans l’eau, 
qui absorbe le gaz; il n’agit donc ensuite qu’à l’état d’a- 
cide liquide. 

L’acide nitrique l’absorbe promptement, et passe à 
l’état d’oxide d’azote. 


De l'Acide muriatique liquide. 


L’acide liquide n’est point altéré par la lumière; le ca- 
lorique en dégage le gaz. 

L’acidemuriatique n’absorbe que le gaz oxigènesolide. 

Exposé à l'air, il exhale une fumée blanche. I} n’agit 
pointsur les corps combustibles. 

L’acide muriatique dissout les métaux et les oxides, 
_entelétat qu’ils soient; car ,s’ils sont trop oxidés, l’acide 
muriatique énlève cet excédant d’oxigène et s'en charge, 
et si le métal n’est pas assez oxidé, l’eau de l'acide se 
décompose et fournit l’oxigène nécessaire , en sorte que 
par ce jeu réciproque, l’oxidation est portée juste au point 
nécessaire pour que la dissolution ait lieu, 

Cet acide, mis avec de l'acide sulfurique concentré, 
dans un long tube, donne naissance à une vive efferves- 
cence , el à un gaz qui remplit toute la capacité du tube. 
Ce gaz n’est autre chose que de l’acide muriatique, du- 
quel l’acide sulfurique s’est emparé de l’eau de dissolu- 
tion, et auquel celle-ci a fourni le calorique , qu’elle a 
perdu en se combinant à l’acide sulfurique. Cette expé- 
rience prouve que lacide sulfurique a plus d’attraction 
pour l’eau , que l’acide muriatique. 

L’acide muriatique s’unit facilement à l'acide nitrique; . 
il se passe des phénomènes assez intéressans. Si ces acides 
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sont conéentrés, il se fait un mouvement dans tout le li- 
quide ; il se développe un gaz, qui produit une efferves- 
cence vive; la liqueur s’échauffe et prend une couleur 
rouge, plusou moins foncée : c’est l’eau régale des anciens 
chimistes, et l’acide nitro-muriatique des modernes. 

En examinant ce gaz, on trouve que c’est de l'acide 
muriatique oxigéné; et, en mêlant ensuite l’acide nitro- 
muriatique avec de l’eau, il laisse échapper du gaz ni- 
treux, et perd sa couleur rouge. 

On forme cet acide en mêlant ensemble deux parties 
d'acide nitrique pur, et une d’acide muriatique concentré. 

Cet acide a moins de pesanteur que les deux acides qui 
Jes constituent. | 

Son odeur est particulière. 

Sa couleur est ordinairement citronée, quelquefois 
orangée. | 

La lumière en dégage du gaz oxigène. : 

Le calorique en sépare l’acide muriatique oxigéné. 
Cet acide se combine à l’eau, et s’échauffe avéc ce 
fluide. | 

Il paroîtroit naturel de conclure que l’acide muriatique 
a plus d’affinité avec l’oxigène, que n’en a le gaz nitreux; 
mais, en faisant l’expériençe inverse, c’est-à-dire, en 
mêlant du gaz ou oxide nitreux , avec du gaz acide mu- 
riatique oxigéné, on se convainc bientôt du contraire. 
En effet, dès que ces deux gaz sont en contact, ils se pé- 
nètrent , perdent leur élasticité, et donnent naissance à 
des vapeurs rouges, qui sont de véritables acides nitreux. 

Si l’on emploie des quantités convenables, il ne reste pas 
un atôme de résidu. 

Ce n’est donc qu’à l’aide d’une double attraction que 
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acide muriatique décompose l'acide nitrique; savoir , 
celle de l’oxigène pour l'acide murialique, et celle du gaz 
mitseux pour l’acide nitrique. 

Si l’on ignore lexistence de l’oxigène dans l’acide mu- 
riatique , on sait au moins qu’il peut se combiner à ce 
principe par des moyens que nous allons exposer. 


RCE US 
Acide muriatique oxipéné. 


Schèele a découvert que cet acide, distillé avec de 
Voxide de manganèse , prenoit tout-à-coup la forme dé 
gaz ; que ce gaz avoit une couleur jaune , une odeur ana- 
logue à l’acide nitro-muriatique, etc. 

En reprenant les expériences de Schèele, Berthollet a 
découvert dans l'acide muriatique oxigéné beaucoup de 
propriétés utiles pour les arts. 

Les anciens chimistes lui avoient donné le nom de 
déphlogistique. 

Autrefois, pour avoir l’acide muriatique oxigéné, on 
versoit sur deux parties et demie d’oxide de manganèse 
en poudre, sept parties d'acide muriatique à 25 degrés; 
mais ce procédé éloit long et dispendieux, parce qu'il 
: falloit avant extraire l’acide muriatique, et que l’on en 
perdoit beaucoup. 

On se sert maintenant de 100 parties de muriate de 
soude, de 0,75 parties d'acide sulfurique étendu de 
25 parties d’eau, et de 37,5 d'oxide de manganèse en 
‘poudre. 

Ou bien , deux parties d’acide sulfurique, trois de mu- 
riate de soude , et une d’oxide de manganèse. 
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Le cit. Pajot-des-Charmes donne d’autres proportions 
d’après lesquelles il conseille de travailler pour opérer 
plus vile, et économiser le temps. 

Ce sont 32 parties de muriate de soude, 20 parties 
d’oxide de manganèse cristallisée, et 44 d’acide sulfu- 
rique à 60 degrés, sur 28 parlies d’eau; si ces parties re- 
présentent des onces , ces proportions suffisent pour un 
tonneau contenant quatorze seaux d’eau, chacun de la 
contenance de huit litres ou pintes de Paris. 

On introduit le muriate de soude et l’oxide de manga- 
nèse dans un grand matras à long col À, Voyez la 
planche , que l’on pose sur un bain de sable. Ce matras 
est fermé par un bouchon de liége B, percé de deux 
trous, dans l’un desquels passe le tube D, recourbéenE, 
et terminé à la partie supérieure par un entonnoir F', au 
moyen duquel on introduit l’acide sulfurique dans le 
matras. L'autre trou du bouchon B reçoit l'extrémité 
d’un tube G, qui communique du matras dansle vase H 
à trois tubulures, contenant de l’eau environ + de sa ca- 
pacité, dans laquelle plonge un tube de sûreté K, pour 
empêcher l’absorption : ce vase H communique à un se- 
cond vase P, par le moyen du tube N ; ce second vase 
"est à moitié plein d’eau , et il communique à un troisième 
vase où est le tube de sûreté, et ce dernier à un qua- 
trième, etc. On lute bien toutes les jointures avec le lut 
gras, recouvert d’une bande de linge, enduite de blanc 
d'œuf et de chaux : on échauffe ensuite le matras peu 
à peu. 

Comme cet acide est peu dissoluble, on lui présente 
une grande quantité d’eau contenue dans plusieurs vases, 
ou disposée en colonne très-élevée, afin qu’en compri- 
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want le gaz, et en lui offrant une plus longue route: 
à parcourir , elle l'oblige à se dissoudre complètement.. 

Les dimensions de l'appareil doivent varier en raison: 
des quantités d’acide muriatique oxigéné, dont on a be=. 
soin. Au lieu de flacons de ÆFoulf, on peut se servir de 
tonneaux, ou de réservoirs en pierre, comme cela se: 
pratique à Jouy, où l’on emploie une grande quantité: 
de cet acide pour le blanchiment des toiles. 

Si l’on entoure les flacons de glace , on obtient l’acide: 
muriatique oxigéné, cristallisé à la température de zéros;: 
il est en paillettes jaunâtres; mais il répand son expan-- 
sion ; et feroit casser les vaisseaux, si l’on n’avoit soin de: 
: le conserver à cette température , Ou dans un espace , de: 
manière à compenser l’expansion qu’il peut prendre. 

Dans cet état, cet acide perd son odeur : il est fixé; et 
n'élant pas volatil, il ne peut être odorant. 

Dans cette opération, l'acide sulfurique agit d’abord 
sur le muriate de soude, à ja base duquel il s’unit : l’acide: 
murialique , à son tour, attaque l’oxide de manganèse; 
une partie se combine à l’oxigène, et l’autre à l’oxide ra-. 
mené vers l’état métallique, d’où résultent du sulfate de: 
soude, du muriate de manganèse, qui restent dans le vase: 
distillatoire, et de l'acide muriatique oxigéné, qui passe: 
à l’état de gaz dans l’eau des bouteilles où il se dissout. 


Gaz acide muriatique oxigéné. 


Cet acide peut être obtenu gazeux, en le faisant passer 
à travers une petite quantité d’eau. | 

A cet effet, on met le mélange que nous avons indiqué : 
ci-dessus, dans une fiole à médecine, ou un petit matras ". 
fermé par un bouchon percé d’un trou; on y ajuste un 
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tube recourbé qui va plonger sous une cloche à Pappareil 
Pheumalo-chimique, 

Ce gaz est distingué par des propriétés physiques; il 
exhale une odeur forte et pénétrante, qui resserre Ja 
gorge ; ila une saveur sliptique, provoque la toux, et 
occasionne sur Ja membrane Pituilaire une sorte de 
rhume de cerveau : il peut aller jusqu’à faire cracher le 
sang ; 1] émousse les sens du goût et de l’odorat ; à la lon- 
gue , il excite le vomissement, apparemment par sym- 
pathie entre la membrane pituitaire ou de la gorge et de 
l'estomac; il occasionne le mal de tête : l’ammoniaque 
liquide est la matière la plus propre à arrêter ses effets. 

Ce gaz n’est point invisible : il a une couleur jaune- 
verdâtre. 


Il diminue et rougit Ja flamme des bougies sans l’étein- 
dre, mais ne peut servir à la respiration des animaux ; il 
est plus pesant que l'air atmosphérique : le calorique et 
Ja lumière ne lui font éprouver aucune altération sen- 
sible. 


Il brûle le gaz hidrogène avec détonnation, dans un 
tube rouge. 

11 brûle etenflamme une foule de corps combustibles, 
tels que le soufre, le phosphore, qu’il fait passer à l’élat 
d'acide ; il enflamme aussi les métaux : il agit de même 
sur les sulfures alcalins et métalliques, les huiles vola- 
les, etc, | | 

Cest ainsi qu’en jetant dans üne cloche remplie de ce 
gaz, du fer, de l’antimoine, de l’arsenic et plusieurs 
autres métaux réduits en poudre fine » ils s’enflamment 
et présentent une espèce de pluie de feu extrêmement 
étonnante pour ceux qui ne connoissent pas ses effets. 
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Il ne rougit pas les couleurs bleues végétales ; maïs il a 
la faculté de les détruire et de les réduire en bianc. 

Si l'on fait passer sous une cloche remplie de ce gaz, 
des fleurs, soit une rose, ou toute autre fleur, excepté les 
fleurs jaunes, la couleur est détruite en très-peu de 
temps; les feuilles vertes des végétaux éprouvent le 
même effet. 

On ne peut attribuer cet effet qu’à l'absorption de 
l'oxigène; ce gaz , qui en contient en excès, en cède une 
partie : les fleurs l’absorbent avec avidité, et c’est cette 
absorption qui leur fait perdre la couleur ; alors le gaz 
acide muriatique oxigéné revient gaz muriatique ordi- 


naire. 
De l’ Acide muriatique oxigénE liquide. 


Ce gaz se combine en petite quantité avec l’eau, à la- 
quelle il communique quelques-unes de ses propriétés , 
telles que sa couleur, son odeur et sa saveur. 

Dans cet état, l'acide muriatique oxigéné n’est pas sen- 
siblement plus pesant que l’eau pure; ce qui indique qu'il 
ne perd pas, en s’y combinant, une grande quantité de 
calorique : et ce qui le prouve, c’est la siation de la tem-. 
pérature de l’eau, à laquelle cet acide se combine. 

Cet acide liquide a une saveur acerbe et astringente;, 
d’une couleur jaune - verdâtre, d’une odeur forte, âcre,, 
sufoquante. : 

Exposé aux rayons du soleil, dans un flacon trans-. 
parent , il s’en dégage du gaz oxigène ; à mesure que ce: 
gaz se sépare , l’acide perd sa couleur, son odeur , et re- 
passe à l’état d’acide muriatique simple : cet oxigène estl 


le plus pur. 
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Comme nous l'avons vu pour le gaz acide, il ne rougit 
point les couleurs bleues végétales, mais il les détruit 
presque toutes. 

C'est cette propriété qui l’a fait proposer par Berthollet, 
pour blanchir les fils, les toiles el les cotons. 

Quoique l’on trouve tous les développemens de cet art 
important, tant dans les Annales de Chimie, que dans 
une brochure intitulée, Description du Blanchiment des 
toiles et des fils par l'acide murialique oxigéné , etc. par. 
Berihollet, je crois devoir en exposer en peu de mots 
la pratique et la théorie générales. | 

D'abord on fait tremper dans l’eau chaude les fils , les 
toiles ou cotons, pour leur enlever l'apprèt ou parou, 
el les parties colorantes qui sont déjà disposées à se dis- 
soudre dans ce liquide. Par cette première opération on 
économise une portion de lessive et d’acide muriatique 
oxigéné qui seroit employée en pure perte pour déta- 
cher ces substances étrangèrés, que l’eau seule peut en- 
lever. 

On les fait bouillir ensuite dans une lessive préparée 
avec vingt parties d’eau et une partie de potasse , ou de 
soude, qu’on a rendu plus active avec un tiers de chaux. 
Lorsque les fils ou lestoiles ne colorent plus sensiblement 
les lessives, on les plonge dans de grands cuviets remplis 
d’acide muriatique oxigéné ; on agite de temps en temps 

ces malières, pour que toutesles parties soientégalement 
 baignées par la liqueur , et que le blanchiment soit uni- 
forme partout. Au bout de trois à quatre heures, lorsque 
la plus grande partie de l’action de acide muriatique est 
épuisée, on remet les fils, ou les tissus, dans la lessive 


alcaline » ton opère comme la première fois , et ains1 
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alternativement , jusqu’à ce que ces matières cessent de 
“s'y colorer. .  : \ 

Le nombre des immersions des toiles dans les lessives, 
varie suivant la grosseur des fils, ou des toiles , suivant 
la nature de la partie colorante , et la force des lessives 
alcalines et acides. 

Les grosses toiles exigent plus detemps, et des liqueurs 

plus concentrées; elles se blanchissent plus facilement , 
Jorsque les filasses ont été bien rouies , lorsque le fil n’a 
pas été trop tordu, et la toile trop serrée, parce que Pa- 
cide murialique oxigéné les pénètre plus aisément jus- 
qu’au centre. 

Cependant on peutlesfixer à cinqou six pour les grosses 
toiles , et à trois ou quatre pour les toiles fines , batistes et 
cotonnades. 

Lorsque les toiles ne se colorent plus dans les lessives 
bouillantes, on les frotte avec du savon noir dans de l’eau 
chaude : on les lave ensuiteavec soin pour enlever toutes 
les parties du savon , et on les met dans un mélange de 
cinquante parties d’eau et d’une partie d'acide sulfurique. 

Ce bain, légèrement acide, remplace le laitaigri qu’on 
a coutume d'employer dans les blanchisseries ordinaires: : 
il donne aux toiles un blanc très-éclatant, qu’elles ne: 
prendroient point sans cela; c'esten dissolvant une por-: 
tion d’oxide de fer et de terre calcaire contenue dans les: 
végétaux , ou même déposée sur les toiles par la lessive : 
alcaline, qu’il produit cet effet. Il faut laver ces toilesavec: 
beaucoup de soin, car s’il y restoit quelques portions d’a-. 
cide sulfurique, elles brûüleroientindubitablement la toile: 
lorsqu'elle seroit sèche. 

Le savonnage a pour objet d’effacer la couleur noire de: 

certains! 
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cerläins fils, qui résistent plus fortement à l’action des 
lessives, et de donner conséquemment une couleur blan- 
che plus uniforme aux tissus. Il a encore l'avantage de 
détruire l'odeur d'acide muriatique oxigéné qui, sans 
cette précaution se conserve longtemps dans les toiles, et 
leur donne , au bout d’un certain temps, une couleur 
rousse. 

Il est rare qu’on puisse épuiser une lessive, dans un 
premier blanchissage, de tout ce qu’elle contient d’acide 
murialique oxigéné , parce qu’il s’établit une espèce d’é- 
quihibre entre la matière colorante.et l’acide m uriatique 
pour l’oxigène ; en sorte que, lorsqu'elle en est déjà eu 
partie saturée, elle ne l’alière plus aussi fortement; et F 
d'une autre part , la quantité d'acide muriatique oxigéné 
diminuant dans l’eau, celle-ci le retient plus fortement 
et s'oppose encore au passage de l’oxigène dans la toite. 
Mais ces eaux peuvent servir à dégrossir de nouvelles 
toiles, principalement des toiles de coton, parce qu’il 
leur faut moins d’oxigène pour blanchir, et qu’elles pa- 
roissent avoir plus d’aflinité avec ce principe, 

_ Îlenestde mème pour leslessives alcalines: elles con- 
servent toujours une portion d’alcali, qui n’agit point sur 
la matière colorante des végétaux ; elles ne doivent ce- 
pendanL pas être rejetées comme inutiles ; elles peuvent 
encore servir à enlever l’apprèt des Loiles écrues. On peut 
aussi leur rendre une partie de leur action, en les faisant 
bouillir quelque temps avec un peu de chaux , ou bien 
en évaporant la dissolution à siccité, et en calcinaut le 
résidu pour brûler les matières végétales quien marquent 
les propriétés. 
. En examinant avec attention ce qui se passe dans l’o- 
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péralion du blanchiment par l’acide muriatique OXIgÉNÉ, 
Berthollet a reconnu qu’il y avoit analogie presque par- 
faite avec ce qui a lieu dans la même opération par les 
Moyens ordinaires; dans l’un et l’autre cas en eff:t, c’est 
l'oxigène qui se fixe dans la matière colorante des végé- 
taux, et qui la rend dissoluble dans les alcalis; 1l y a cette 
différence seulement , que l’on présente aux matières à 
blanchir l’oxigène plus concentré , en plus grande quan- 
{ité sous ke même volume, et que l’on fait en quelques 
jours ce qui demande plusieurs mois par les anciennes 
méthodes. Celte théorie est confirmée par un grand 
nombre d'expériences et d’observalions. On savoit que 
le blanchiment des toiles et des fils se faisoit beaucoup 
Mieux et plus promptement dans le printemps et l’au- 
tomne que dans les autres saisons de l’année ; que les ar- 
rosemens ét la rosée de mai étoient très-favorables au 
blanchiment, surlout lorsqu'ils sont aidés des rayons du 
soleil. D'un autre côté, la chimie a trouvé que l’oxigène 
de l’acide murialique ordinaire se combinoit réeilement 
dans la substance végélale , et que cel acide repassoit à 
l'état d'acide muriatique ordinaire; que la matière colo- 
ranté salurée d’oxigène, devenoil dissoluble dans les 
alcalis, d’où on peut la séparer toute entière, en faisant 
évaporer la lessive, et en la mêlant avec un acide; elle 
a trouvé de plus que la rosée de mai contient beaucoup 
d’oxigène, et que la lumière du soleïl facilitoit la sépara- 
tion de l’eau, et la combinaison avecles matières végétales. 
Les toiles, les fils, les cotons, etc., blanchis par le 
nouveau procédé, ne de cèdent point en blancheur, ni 
en qualité aux mêmes marchandises blanchies sur le pré ; 


on a même remarqué qu’elles avoient beaucoup plus de 
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force, mais qu’elles ne jouissoient pas, à la vérité , de 
cettedouceur, decemoëlleux qui plaisent aux marchands; 
cet agrément , qui est toujours au détriment de la force, 
leur est facilement donné; il suffit de les faire passer plu- 
sieurs fois sur un cylindre, ou un autre corps qui en use 
la surface, 

Les personnes qui feront blanchir pour leur compte, 
et qui n’ont pas besoin de ce coup d'œil marchand, trou- 
verontun grandavantage dans l’usäge des toiles blanchies 
par ce procédé. 

On a remarqué que ces toiles prenoient encore plus 
d'éclat par une exposition de quélques jours sur le pré ; 
qu'elles conservoient plus constamment leur beau blanc; 
et qu’enfin elles perdoient complétement et sans retour 3 
la légère odeur d'acide muriatique oxigéné qu’elles re- 
tiennent pendant quelque temps, lorsqu'on n’a pas pris 
les précautions indiquées plus haut. | 

Le procédé de Berthollet a , comme on voit, plusieurs 
avantages sur les anciens; il est prompt, économique, 
et surtout n’altère point la qualité des toiles, comme 
quelques personnes , conduites sans doute par lPintérèt, 
ont voulu le persuader; il a principalement le po 
mérite de pouvoir être exercé dans un petit espace ; et 
‘dans toutes les saisons de l’année. 

Nous devons au cit. Chaptal la communication d’une 
nouvelle méthode pour blanchir le coton; loyez pour 
Je procédé, l’articie Soude. 

Quand on veut, dans le cours d’une lecon, donner aux 
<lèves une idée de art du blanchissage, on fait l'ex- 

périence suivante: 

On prend du fil écru, ou de la toile; on lui enlève la 
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partie colorante, en le faisant bouillir dans une lessive 
préparée avec vingt parties d’eau et une de potasse, qu’on 
peut rendre plus active avec un tiers de chaux; on plonge 
ensuite le fil, ou la toile, dans de l’acide muriatique oxi- 
géné. Il faut avoir l’attention de remuer l’étoffe, et de la 
tordre; on la lave ensuile à grande eau, pour enlever 
l’odeur dont elle estimprégnée. On peut encore la passer 
dans une eau de savon. 

Ou bien, on laisse , un instant, tremper dans l'acide 
murialique oxigéné, quelques morceaux d’étoffes colorés, 
soil des échantillons de draps ou de toiles colorés, soit 
des fleurs , feuilles, etc. | 

L’acide muriatique oxigéné a aussi la propriété de 
blanchir la cire; telles que la cire verte d'Amérique, la 
cire jaune de la Louisiane, qui est un végétal huileux, 
et la cire jaune; mais il ne faut pas la diviser en lanières, 
comme on l’avoit fait dans le principe, car la cire restoit 
jaune dans son inlérieur, parce que l’action de l'acide ne 
peut pénétrer jusqu’au centre. | 

Voici comment on fait l'expérience. 

On coupe la cire par morceaux; ou l'introduit dans un 
pelit malras, dans lequel on met de l’eau : on pose ce 
matras sur un bain de sable, et l’on chauffe de manière 
à entretenir liquide Ja cire. On adaple au matras l’ap- 
pareil, pour recueillir le gaz acide muriatique oxigéné. 
Sitôt que l'on fait passer ce gaz dans la cire liquide, ce gaz 
la saisit partout, et la blanchils; mais il fault modérer l’ac- 
tion du feu sous la cire, el même arrèler l’action de 
l'acide; car si l’on outre-passoit ce point, 1] y auroil une 
partie de la cire qui seroit brûlée et roussie : ce point est 
esseuliel a saisir. 
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On peut se servir du mème appareil pour épaissir une 
huile. 

On peut aussi, d’après Landriani, Manchir la cire À 
Vaide de la vapeur de l’acide muriatique, H suffit d’expo- 
ser la cire jaune rapée ou grattée en feuilles lrès-minces, 
sur une loile, au-dessus. du niveau de la liqueur ; on re- 
couvre le tout d’un autre vase, pour éviter que le gaz ne 
ge perde. 

Chaptal s’est servi avec avantage du gaz acide muria- 
tique oxigéné, pour blanchir le papier et les vicilles es- 
tampes ; elles acquièrent, par ce moyen, une blancheur 
ébiouissante. 

D’après cette première idée du cit. Chaptal, plusieurs 
chimistes se sont occupés à présenter des procédés plus 
ou moins avantageux, 

M. F'abroni a proposé de remplacer l’acide dont on se 
sert ordinairement par un autre acide préparé, en met-. 
tant 75 parties d'acide et 25 parties d’oxide de plomb: 
dans des bouteilles de verre, qu’il laisse à la cave jusqu’au 
moment de l’employer; après quelques opérations préli- 
minaires, il verse son acide ainsi préparé sur les. gra- 
vures.. 

Le cit. Roard, professeur à Fécole centrale du dépar- 
tement de l'Oise, a fait connoître une méthode dont j’ai 
obtenu des succès'constans. Voici son procédé : 

On fait faire un pelit tonneau eylindrique en bois 
blanc , d’un mètre de haut sur cinquante centimètres de 
diamètre , dont les cercles sont en bois. On y ajuste ur 
couvercle fermant hermétiquement, et pouvant s’ôler à 
volonté ; on le perce de deux trous qui doivent servir à 
Y introduire l’acide muriatique oxi géné et l’eau; on 


V 5 


£10 Acide muriatique oxigéné. 
place un double fond intérieur sur lequel on décrit des 
circonférences concentriques décroissantes , avec des 
différences de trois centimètres. Dans les diamètres em- 
ployés, on perce sur chacune de ces circonférences des 
trous dans lesquels on met verticalement des tubes de 
verre pleins, très-fins, arrondis à la lampe par leurs ex- 
trémités. 

Avant de placer les gravures dans le tonneau, voici les 
opéralions préliminaires qu’on leur fait subir : 

On peut diviser en trois parties les estampes à blan- 
chuir, 1°. celles qui ont des taches d'huile ou qui sont 
grasses ; 2°. celles qui ont été collées sur toile, et dont le 
dos reste encore encollé; 3°. celles enfin qui sont seule- 
ment fauves. Les deux premières parties peuvent être 
traitées en une seule opération, en les plaçant concen- 
triquement dans un tonneau en bois blanc , que l’on rem- 
plit d’une lessive chaude et très-foible en potasse, qu’on 
peut mème se procurer par la lixiviation des cendres : 
on les laisse dans cet état deux ou trois heures, suivant 
le besoin; alors on ouvre un robinet placé à son fond; 
l’eau s’écoule entièrement. Si les gravures ne garnissent 
pas le tonneau, il faut placer à son centre quelques tubes 
pour les soutenir; on met ensuite de l’eau claire, afin 
d'enlever les dernières portions de potasse qui contri- 
bueroient en pure perte à diminuer la quantité de l’acide 
muxiatique oxigéné. On fait écouler l’eau; on les laisse 
uu quart-d’heure s’égoutter, se raffermir; et on les place 
dans le tonneau destiné au blanchiment, au fond du- 
quel on a adapté un tuyau en bois, à robinet, communi- 
quant à un autre vase dont l'usage est de faciliter l’écou- 
lement de la liqueur du premier, 
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On dispose les gravures dans les espaces décrits par les 
tubes, observant de commencer par les plus grandes, et 
de n’en placer qu’autant qu’elles ne soient pas trop pres- 
sées; le centre sert pour les plus petites : car, dans le cas 
où l’on voudroit les disposer autrement, lorsqu'on vien- 
droit à les retirer, leurs parlies se trouvant collées les 
unes contre les autres, les font déchirer en les dévelop- 
pant. 

On conserve parfaitement bien à la cave, dans des 
cruches de terre , l’acide muriatique oxigéné, pourvu 
qu’elles soient bien bouchées et lutées; on fait au bou- 
chon de la cruche un petit trou destiné à recevoir un si- 
phon, mais on doit avoir grand soin de le fermer avec du 
ut. Leschoses ainsi préparées, lorsqu’on veut commencer 
l'opération, on ferme bien le tonneau avec son couvercles 
on débouche le trou fait au bouchon de la cruche: on 
remplit un siphon d’eau ; on y plonge un bout, et l’autre 
passe dans le tonneau par la première petite ouverture 
faite au couvercle. L’acide coule ; mais comme if seroit 
trop concentré, et qu’il a besoin d’être affoibli à moitié, 
même pour les gravures les plus sales, on place dans le 
second trou un entonnoir dont le diamètre intérieur est 
proporlionné à celui du siphon : on verse alors un volume 
d’eau égal à celui de l’acide, ou bien on a un second si- 
phon double, dont le premier bout est adapté à la place 
de l’entonnoir, et le second se trouve plongé dans une 
cruche d’eau, de mème capacité que celle de l'acide, et 
devant fournir une égale quantité d’eau. Le tonneau 
rempli, et le mélange couvrant les gravures, on enlève 
les deux siphons; on bouche les deux petits trous avec 
du lut : les choses peuvent rester dans cet état pendani 
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deux ou trois heures. Lorsqu'on juge les estampes blan- 

ches, on enlève le couvercle pour s’en assurer; on le 

remet aussilôt, si on les a trouvées aussi bien qu’elles 
puissent l'être. On ouvre le robinet pratiqué dans le 

tuyau communiquant au vase placé sous le tonneau, 

l'acide se dégage ; et pour ne pas avoir l’odeur dont elles 

sont. imprégnées, on le remplit de nouveau d’eau claire, 

qu'on laisse un quart-d’heure : on la fait écouler, on en- 

lève le couvercle, et elles doivent rester encore un quart- 

d'heure: danscetétat, afin qu’elles puissentse raffermir un 

peu; on les retire en les prenant une à une par les deux 

bouts, et cela avec le plus grand soin, observant de ne les 
presser que très-légèrement entre le pouce et le doigt de 
chaque main, car les mouvemens violens et lesefforts pour- 
roient les déchirer. On les place sur des elaies recouvertes 

de linge blanc qui enlève sur le champune partiede Peau, 

ou bien on les lave en sortant du baquet, les disposant sur 

des marbres inclinés, ou sur des chassis de toile blanche 

fort claire ; on fait couler dessus beaucoup d’eau avec de 

grosses éponges. Cette opération est fort essentielle, car 

les gravures jaunissent quelquefois quand elles n’ont pas 

été assez lavées : après celte opération, on les met sur des 

tables garnies de serviettes , ou sur des cartons dans un 

endroit qui ne soit pas trop exposé aux rayons du soleil, 

ou à un trop grand courant d'air; et lorsqu'elles sont en- 
core humides , on les met entre deux feuilles de papier 

de soie, sur lesquelles on place deux morceaux d’étoffes 
de laine ou de coton , de même grandeur : on les dispose 
ainsi les unes sur les autres, on les met en presse : il faut 

les y laisser passer la nuit ; le lendemain on les retire et 
on les trouve de la plus grande beauté, On doit avoir soim 
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de les exposer ensuite au soleil, afin de les avoir parfai- 
iement sèches. Il arrive quelquefois que, malgré toutes 
les précautions, il reste sur le dos de celles qui étoient 
encollées, des taches jaunes qui n’existoientpasavant leur 
blanchiment : cela provient de ce que la colle ayant 
été faite avec de la farine, ou une fécule contenant du 
gluten, Peau bouillante n’a pu dissoudre cette substance 
que l'acide muriatique oxigéné a jauni : on peut les en- 
lever en versant dessus quelques gouttes d’acide sulfu- 
reux, s’il n’y a que quelques endroits qui en soient mar- 
qués, ou bien, si elles le sont trop, les plonger dans 
cet acide, 

L'encre ordinaire disparoît par l’action de cette sub- 
slance gazeuse ; mais celle d’imprimeur n’en peut souffrir 
aucune atteinte. 

Dans certaines papeteries, on s’en sert pour blanchir 
les chifons, et l’on y gagne, quoique cela soit plus dispen- 
dieux, parce qu'on évite le déchet du pourrissage, qui 
est considérable et l'opération très-longue, puisqu'il faut 
six mois; un autre avantage, c’est que les ouvriers ne 
sont pas incommodés par les vapeurs des pourritures. 

On se sert encore de cet acide pour emporter les fonds 
garancés de dessus les toiles peintes, au lieu du pré et de 
l’opération par la bouse de vache; mais il faut prendre 
bien garde d’altérer les autres couleurs , en sorte que l’em- 
ploi de ce moyen est en cela des plus dangereux : on par- 
viendra sans doute à parer à ces inconvéniens : déjà 
Berthollet à fait à Jouy d’heureuses expériences à ce 
sujet, 

Cet acide brûle très-bien le soufre , à une température 
convenable; car » à la température ordinaire, le soufre 
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a plus d’affinilé avec loxigène, que n’en a, à cette Lem- 
pérature, Pacide muriatique. 

À céteffet, on met du soufre en poudre dans une fiole 
à médecines on verse dessus de l’acide muriatique ox1- 
géné, et l’on chauffe. à 

Le soufre se convertit en acide sulfurique, et l’on en 
reconnoît la présence par le muriate de barite, ou par le 
nitrate d'argent; il se fait du muriate d'argent. 

En chauffant, on peut encore reconnoître la présence 
de l’acide sulfurique; l'acide muriatique se volatihse, et 
l'acide sulfurique reste à nu. 

On peut faire la même expérience avec le phosphore, 
Si l’on chauffe une dissolution de phosphore dans de l’a- 
cide muriatique oxigéné, l'acide muriatique se dégage. 
et l’acide phosphorique reste fixe. | 

L’oxigène de l’acide muriatique oxide les métaux ; 
l'acide muriatique qui se forme par le dégagement de cet. 
oxigène, s’empare de l’oxide du métal ainsi oxidé : en 
effet, l'acide muriatique est un de ceux qui ont le plus 
d'attraction pour les oxides métalliques. 

L’acide muriatique oxigéné a la propriété de dissoudre 
l'or : on peut aisément se convaincre de celte vérité, em 
mettant dans de l’eau saturée de ce fluide aériforme quel- 
ques feuilles d’or battu, elles ne tarderont pas à s’y dis- 
soudre. | 
_ On a employé le gaz acide muriatique oxigéné pour 
purifier l'air des prisons, des hôpitaux, afin de brûler les 
miasmes. 

On pourroit aussi détruire Podeur des appartemens 
peiuts à l'huile, en dégageant de ce gaz acide. 

Pour conserver cet acide, il faut le mettre dans des: 
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flacons collés à l'extérieur de papier noir, afin d'éviter le 
contact de la lumière qui le décomposeroit. 


SUR 
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C'est à Schéele que nous devons la connoissance de 
cet acide, 

On lui a donné ce nom, parce qu'on le retire d’ane es- 
pèce de sel neutre terreux, connu sous le nom de spathr 
Jluor, fluate de chaux. 

’omme l'acide fluorique dissout le verre, et qu’il le 
réduit à l’état de gaz, à l’aide d’une chaleur légère, il est. 
nécessaire, lorsqu'on veut l'avoir pur, d'employer, pour 
cette opération, des vaisseaux de métal, sur lequel ni 
lui, ni l’acide sulfurique n’exercent que peu d'action; le 
plomb, parmi les métaux connus, est celui qui réunit ces 
conditions. 

Pour obtenir l'acide fluorique , seul et dégagé de toute 
combinaison , on met une partie de fluate de chaux, ré- 
duit en poudre dans une cornue de plomb; on verse des- 
sus {rois parties d'acide sulfurique, et l'on adapte à læ 
cornue un récipient également de plomb, à moitié rempli 
d’eau. On fait cette opération au bain-marie ; à cet éffet ; 
ou met la cornue dans un vase de cuivre, où de fer, con- 
tenant de l’eau, ou dans un bain de sel. On donne une- 
chaleur douce, et Facide fluorique est absorbé par l’eau 
du récipient , à mesure qu'il se dégage. 

Comme cet acide est naturellement sous forme de gaz, 
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au degré de chaleur et de pression dans lequel nous vi- 
vons, on peul le recueillir dans cet état. Ainsi, au lieu 
d’un récipient, on adapte à l’orifice de la cornue un tube 
en plomb iecourbé, dont l'extrémité Pier dans la cuve 
à mercure. 

Quand on prépare cet acide avec un appareil en verre, 
on se sert d’une cornue à laquelle on adapte un tube qui 
va plonger dans un flacon, dans lequel on met de l’eau 
disullee, 

Cet acide, ayant la propriété de dissoudre le verre, 
s'empare de la silice qui paroît sous la forme de flocons 
blancs. 

Il faut avoir l’attention d'employer des tubes bien lar- 
ges, surtout quand on opère avec le verre; car, faute d’un 
passage suffisant, l'acide gazeux se comprime dans la 
cornue, el son action sur le verre est augmentée, en sorte 
que la cornue est plutôt percée. 

La silice se dépose dans l’eau, parce que l’eau a plus 
d'affinité avec l'acide, que l’acide n’en a pour la silice. 


Gaz acide fluorique. 


Si l’on conserve de ce gaz sous une cloche de verre, il 
dissoul la silice. 

Si l’on y plonge une bougie éteinte, elle fait champi- 
gnon ; c’est que l’eau qui sort de la mèche, dissout de 
l'acide chargé de silice, qui l’environne, et la terre sili- 
ceuse se précipite de cette dissolution sur la mèche. 

Ce gaz est invisible comme l'air, et plus pesant qne 
Jui; il éteint les bougies en verdissant sensiblement leur 
flamme , tue les animaux, rougit les couleursbleues.vé- 
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gétales, a une odeur pénétrante, qui approche de celle du 
gaz acide muriatique. 

Il ronge la peau; la lumière n’y fait éprouver aucune 
altération. | 

Le calorique le dilate, sans en altérer la nature. En 
contact avec l'air, il répand des fumées blanches, dues 
non-seulement à la condensation de l’acide par l’eau, mais 
encore à la précipitation de la terre qu’il contient , par 
l’union de ce liquide, 

Les corps combustibles simples n’éprouventaucune al. 
téralion de la part de ce gaz. | 

Il est absorbé lentement par les oxides métalliques; si 
l’on y ajoute de l’eau, il ya une combinaison plus prompte 
et plus facile. 

Si l’on expose à la vapeur de ce gaz, dans des vases de 
verre, des animaux, des éponges un peu mouillées, du 
charbon, etc. l'acide se dissout dans l'humidité qu'ils 
contiennent, et la silice se précipite sur ces substances, 

On peut donner ainsi l'apparence d’une pélrificalion à 
des lézards, des vers humides, des fruits mouillés, etc.s 
tous ces objets, ainsi revètus d’une couche exacte et très= 
dure, se conservent très-bien. 

Si l'on fait la mêine expérience dans un vase de méla}, 
la mème pétrification n’a pas lieu. 

Il résulte donc que la substance lerreuse, qui se préci- 
pile par le contact du gazactle Auoriqueet de l’eau, n’est 
autre chose qi’une portion du verre qui est allaquée et 
Véritablemeut dissoute par l'acide aériforine, 


518 Acide fluorique. 
Acide fluorique liquide. 


Dans une cloche pleine de gaz acide fluorique, et repo- 
sant sur le mercure, faites passer un peu d’eau au-dessus 
de la'surface de ce fluide métallique. 

Il y a de la chaleur produite , et le mercure remonte 
dans la cloche. 

Souvent aussi, quand on fait passer ce gaz dans de 
l'eau , la silice se précipite en une pellicule quartzeuse ; 
chaque bulle d'acide touchant l’eau , est de suite enve- 
loppée de silice, et laisse en son chemin, pour monter 
sur l’eau , une trace en forme de tubes, que Priesiley a 
appelés des tuyaux d'orgue, qui diminuent en pointe vers 
le haut, parce que la bulle diminue à mesure que l’eau la 
dissout, et que la‘silice en est ainsi enlevée. 

La silice, d’abord déposée dans les vases, est bientôt 
après redissoute par excès d'acide, à mesure que l’eau se 
sature; car l’eau d’abord peu saturée d’acide, n’a pas la 
force de tenir la silice en dissolution. 

Bergman a obtenu du fluate de silice cristallisé. 

Lorsqu'on fabrique de l’acide fluorique dans des vais- 
seaux de verre, on a ainsi de la silice déposée , puis re- 
dissoute par la réaction de l’acide; c’est un vrai fluate de 
silice , au lieu d’acide fluorique pur. 

M: alcalis peuvent être employés pour reconnoître la 
présence de la silice. 

La saveur de cet acide dissous dans l’eau, a le goût de 
l'acide sulfurique étendu d’eau, ou du vinaigre. [l est plus 
lourd que l’eau; il a une saveur très-aigre et âcre, mais 
jamais caustique. Il rougit les couleurs bleues végétales 


sans les aviver comme l’acide muriatique. 
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Une dissolution d'acide fluorique dans l’eau, étant ex- 
posée au feu , une partie de lacide se volatilise; mais les 
dernières molécules tiennent si fort, que l’eau et le reste 
de l’acide, se volatilisent au feu, si l'on force la chaleur. 

On conserve cet acide dans des flacons, dont les parois 
sont enduits avec de Îa cire fondue dans de l’huile, ou 
dans des vases de plomb, ou de platine. 

Celte propriété de corroder le vetre, dont jouit le gaz 
acide fluorique , a fait imaginer à Puymaurin, de graver 
sur le verre, par le moyen de cet acide, commeon grave 
sur le cuivre, par le moyen de l'acide nitrique; mais il 
faut employer l’acide bien pur, car, s’il est souillé de 
silice, il ne mordra pas sur le verre. 

Quand on veut graver avec cet acide, on enduit une 
plaque de verre de cire fondüe dans de l’huile , Onenre- 
couvre toute la surface ; on trace ensuite avec une pointe 
métallique, sur la cire, des lettres ou autres objets ,et l’on 
expose cette plaque à la vapeur du gaz acide. 

Le cit. Guyton a su tirer parli de celte propriété ; pour 
graver des étiqueltes sur des flacons, surtout sur ceux: 
dans lesquels on met des acides, dont les étiquettes en 
papier sont toujours brülées. 

Les élémens de cet acide nous sont encore parfaitement 
inconnus. 


Acide boracique. 


Humberg, médecin allemand, eët le premier qui ait 
fait connoître cet acide; il le nomma sel sédatif, sel 
narcotique. 


On retire cet acide du borate sursaturé de soude , ou 
borax du commerce, 


320 Acide boracique. 


Pour extraire cet acide du borax, on prend une disso- 
Jution saturée de ce sel, à chaud , et filtrée ; on y verse 
peu-à-peu de l’acide sulfurique. | 

Quand on verse cet acide, il faut aller doucement , 
car il se produit un vif dégagement de calorique, qui, 
réduisant subitement l’eau en vapeurs, occasionne du 
bruit, pétille et feroit explosion : il faut aussi avoir soin 
de mettreassez d'acide, jusqu’à ce que la liqueur acquière 
une légère acidité. : 

L'acide sulfurique s'empare de la soude , et l’acide bo- 
racique se précipite par refroidissement en pelites pail- 
lettes très-blanches. 

Si l’on veut obtenir cet acide par sublimation, on met 
dans une cornue , ou une cucurbite de verre, recouverte 
de son chapiteau, du borax, avec de l’acide sulfurique 
et un peu d’eau : et l’on chauffe ce mélange jusqu’à le 
faire fondre; à la faveur de l’eau, une partie &e cetacide, 
séparée du borax par l'acide sulfurique, s'élève en va- 
peurs, quisecondensent et se déposent, en refroidissant , 
dans la partie supérieure de l'appareil, sous la forme de 
petites lames argenlines très-brillantes. 

Pour le purifier, on le dissout à chaud, et il cristalhise. 

On le lave aussi à l’eau distillée froide, afiu d'enlever 
du sulfate acide de soude , qui y reste mélé dans le lavage. 

Cet acide est ductile sous la dent, rougit les couleurs 
bleues végétales, n’a pas d’odeur, et n’est point alléré 
par lalumière. , 

Ï1se boursoufle au feu; c’est l’eau de cristallisation qui 
se dégage : dans cet état, on le nomme acide boracique 
calciné. | 


Poussé au feu, il se fond, et fait un verre blanc solide, 
pourvu 
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pourvu qu'il ait été fait dans un creuset d'argile blanche; 
car, si le creuset étoit coloré , le verre le seroit aussi, 
Ce verre s’éfleurit à l'air. | 

Ce verre sert à la composition des pierres précieuses 
fausses. À 150 De 

S1 l’on fait dissoudre ce verre dans l’eau, après l’avoir 
réduit en poudre, il se cristallise en paillettes. 

Ce verre est d’une grande fixité, il ne s’en volatilise 
pas; mais 1l altère le creuset, ce qui prouve qu’il est-en 
Fusion , ilfaut aussi qu’il soit bien sec. Cette fixité a fait 
croire que c’est un corps composé , car on a remarqué 
que les corps simples sont en général plus volatils. 

L’acide boracique n’éprouve aucune altération à. Pair, 
les paillettes y demeurent brillantes et nacrées. Il en est 
de même avec le gaz oxigène, le gaz azote et les corps 
combustibles. Cet acide est soluble dans l’eau ; il faut 
environ douze parles d’eau froide sur une d’acide. Dans 
Veau chaude , il n’en faut que trois ou quatre , et c’est 
ce moyen que l’on emploie pour l’obtenir cristallisé. 

S1 on le distille avec l’eau, il se volatilise; mais il faut 
qu’il ait la consistance d’une bouillie: car, noyé dans une 
dissolution aqueuse , ilne s’en volatiliseroit rien. 

Il paroît que la sublimation ne peut avoir lieu que lors- 
que la chaleur passe 80 degrés, ce qui ne peut arriver 
que pour un corps presque solide , et non pour un li- 
quide, aqueux, ou peu saturé. | 

Cette expérience prouve que des corps fixes, lorsqu'ils 
sont purs, deviennent volatils, s'ils sont unis à des ma- 
üères qui jouissent de cette propriété à un certain degré; 
et que, dans ce cas-ci, l’eau paroît exercer sur l'acide 
boracique une forte attraction. 


Tome I. | X. 


329 Acide boracique. 


L’acide boracique peut servir, comme le borax, dans 
les arts de l’orfévre et du jouaillier, pour aider la fusion, 
entretenir le ramollissement, et recouvrir les surfaces 
des petites pièces d’or ou d'argent que l’on soude; mais 
en général, on préfère le borax. 

En minéralogie, on s’en sert pour favoriser la fusion 
des fragmens de pierres au chalumeau. 

Le cit. F'abroni, de Florence, d’après des recherches 
qui lui sont particulières et qui nous sont encore incon- 
nues, regarde cet acide comme une modification de l’acide 
muriatique. Ce célèbre physicien prétend qu’on peut le 
fabriquer entièrement avec cet acide, et que l’acide bora- 
cique se forme vraisemblablement par la naissance mème 
de celte modificalion muriatique dans l’eau des lacs de 
Toscane. ù 

Jusqu'à ce que l’on connoisseles expériences du cit. Fa- 
bron: , nous sommes forcés de ranger cet acide dans la 


classe 4 inconnus chimiques. 


CHA UE R TOR EVE 


Substances terreuses. 
à | 

d: nature nous présente les terres toutes formées. 

On ne connoît point aujourd’hui de terre élémentaire, 
et au lieu d’une , on a trouvé plusieurs substances ter- 
reuses, qui auroient toutes autant de droit pour ètre 
nommées des élémens ; puisque chacune entre dans la 
cumposilion de beaucoup de corps. 

Les terres sont des substances solides généralement 


beaucoup plus pesantes que l’eau , plus ou moins dures ë 
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inodores quand elles sont pures, ayant leur affinité mar 
quée avec les autres substances, soit simples, soit com- 
posées; difficilement fusibles , et inaltérables au feu. 

Parmi les terres connues il en est plusieurs qui se rap- 
prochent des matières alcalines. Nous désignerons ces 
dernières par le nom de terres alcalines : elles se rap- 
procheut en effet des alcalis par beaucoup de propriétés; 
mais elles en différent aussi par d’autres. 

Nous aurons donc six terres pures, la silice, l'alumine, 
la glucine, la zircone, la gadolinite et l’agustine. 

Quatre terres alcalines, la magnésie, la chaux, la ba- 
rile et la strontiane. 

M. Humbold avoit annoncé que non seulement la terre 
végétale, mais aussi l'argile, tirée d’une grande profon- 
deur de la terre, et surtout les terres simples , avoient la 
propriété d'enlever tout l’oxigène à l’air atmosphérique, 
par le simple contact. L’alumine, la barite et la chaux, 
humectées , suivant cet habile physicien , avoient mis 
à nud de l’azote tout pur. 

Cela auroit été un nouveau moyen eudiométrique, plus 
actif que le phosphore et le sulfure de potasse; mais le 
cit. Berthollet, qui a répété les expériences de M. Hum- 
bold , ne les a pas trouvé exactes; il n’a jamais pu réussir 
à décomposer l'air atmosphérique. 


PARAGRAPHE PREMIER. 
Szlice. 


Cette terre ne se rencontre jamais pure; pour l'avoir 
dans cet état, on réduit en poudre des cristaux transpa- 
rens de quartz; on les met dans un creuset, avec quatre 
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parties de potasse , et l’on pousse au feu jusqu’à fondre la 
matière. On la dissout ensuite dans l’eau distillée ; on y 
ajoute de l’acide sulfurique , qui s'empare de la potasse , 
ét la silice se précipite : on la lave avec de l’eau jusqu’à 
-ce que l’eau de lavage soit insipide; alors on la fait sécher. 

Ïl est nécessaire de mettre un léger excès d’acide , afin 
de séparer toutes les terres étrangères. 

Quand on sépare la silice par l'acide sulfurique, on 
observe que la liqueur devient tout à coup solide, par 
rapport à l’absorption de Feau de cristallisation nécessaire 
au nouveau sel qui vient de se former. 

1] se passe encore un autre phénomène bien singulier, 
dont voici le résultal: 

Si, dans ce mélange de sel et de silice, lon verse un 
excès assez considérable de l’acide combiné avec la po- 
tasse, la silice s’y dissout, et quelque quantité de cet 
acide ou de tout autre qu’on y ajoute, on n'obtient plus 
deprécipité. Les chimistes sont partagés sur l'explication 
de ce phénomène. La plus grande partie croit que cette 
dissolution a lieu dans l’eau, au moy en de l’extrème divi- 
sion à laquelle le sel ou l'excès d’acide a amené la silice. 
Cette ténuité des molécules de la silice et la condensation 
de l’eau par l’acide qui rend la combinaison de l'acide 
avec l’eau d’une pesanteur spécifique plus grande que la 
silice , peut faire que la dissolution ait lieu à Ja faveur 
de cette ténuité des molécules siliceuses ; cependant, si la 
chose sepassoitainsi, ilfaudroit,qu’enajoutantune grande 
quantité d’eau, la silice reparût, ce qui n’a pas lieu. 

Il y a encore un autre moyen de se procurer de la silice 
très-pure; c’est celle que l’on sépare de l'acide fluorique. 
Æn traitant cet acide, nous avons décrit la manière de 
l’obtenir. 
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Beaucoup de pierres contiennent la silice en grande 
quantité; tels sont 1°. le cristal de roche; 2°. le quartz; 
5°. la calcédoine , agathe ; 4°..jaspe; 5°. caleédoine et 
jaspe , pierre agathine ; 6°. pechstein; 7°. silex; 8°. schiste 
siliceux ; g’. gemmes siliceuses ; 10°. lazuh; 11°. feld- 
spath; 12°. jade: 15°. schorl; 14°. talc stéatite, 15°. assem- 
blage sans ciment , granite ; 16°. porphire ; 17° roche 
cornée; 19°. brèches siliceuses ; 19°. grès ; 20°. argiles 
siliceuses ; 21°. corps organiques silicifiés. 

La silice purea une rudesse et-une aspérité singulières 
au toucher, 

Elle est dépourvue de gluant, et ses molécules, délayées 
dans de l’eau, se précipitent avec une facilité extrème. 

Elle n’a ni saveur ni odeur ; elle est toujours transpa- 
rente jusques dans ses dernières molécules. 


Sa pesanteur spécifique est de 2 à 2 Z 


où 


Seule, elle est infusible au feu; mais elle se fond à l’aide 
du borax et des alcalis. 

Au chalameau, elle ne se fond pas. 

Point altérable à l'air. 

La silice est indissoluble dans Feau, par les moyens 
chimiques. 

Elle en absorbe une partie et la refrange , et prend 
une forme régulière :tel est le cristal de roche. 

La silice s’unit aux acides phosphorique, boracique et 
fluorique; par la fusion , il en résulte un verre coloré. 

L'acide muriatique a la propriété de tenir en suspen- 
sion la silice; mais elle se précipite, sitôt que l'acide est 
en-contact avec le calorique. 


Aucune action de la part des autres acides. 


€ 
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ÆAlumine. 


L’alumine a été ainsi appelée, parce qu'elle fait la base 
de l’alun. 

Quelques auteurs l’ont aussi appelée argile ; on ne la 
rencontre jamais pure duns la nature. 

E!le est'contenue en grande quantité, 1°. dans le spath 
adamentin; 2°. carbonate d'alumine; 3°. argiles; 4°. terres 
bolaires ; 5°, terres à foulon; 6". marnes argileuses; 
7. schistes; 0”. gemmes orientales ; 9°. gemmes non. 
orientales; 10°. gemimes électriques par chaleur; 21°. sul- 
fate d’alumine ; 12°. roches mèlées alumineuses. 

Pour avoir de l’alumine pure, on fait fondre dans de 
l’eau de l’alun du commerce, ou sulfate acide d’alumine 
et potasse on y ajoute une dissolution de potasse, ou de 
carbonate de potasse, et préférablement de l’'ammoniaque 
liquide : il se forme un précipité blanc très-abondant, On 
chauffe un peu le mélange. 

On préfère l’'ammoniaque, parce qu’elle n’a pas la pro- 
priété, comme les autres alcalis, de redissoudre l’alu- 
mine, si l’on en a mis en excès. 

On filtre ensuite la liqueur , et il reste sur le filtre une 
masse blanche qu’on lave plusieurs fois, afin de lui en- 
lever les matières salines qu’elle auroit pu retenir. 

Il faut observer que, pour avoir l’alumine pure, il ne 
sufit pas de la précipiter de l’alun par l’ammoniaque ; il 
faut reprendre le précipité par l'acide nitrique, et le 
chasser par le calorique. Si Pon y soupçonne un peu 
d'acide sulfurique, on redissout l’alumine par l’acide ni- 
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trique ; on précipite l’acide sulfurique par le nitrate de 
barite , et on détruit encore une fois l’acide nitrique. 

L'alumine est blanche, opaque, douce au toucher, sans 
saveur, hbappant à la langue: sa pesanteur spécifique est 
moindre que celle de la silice, car elle ne passe pas au- 
delà de 2 - à 2 . 

Elle se dessèche au feu, se resserre, prend du retrait , 
et y contracte une telle dureté, qu’elle fait feu au bri- 
quel. 

C’est cette propriété de prendre du retrait au feu, qui 
Va fait employer par #edgwood, pour construire ses 
pièces pyrométriques , dont nous avons parlé. ( Leçon 
sur le calorique. ) 

Lorsqu'elle est bien cuite, elle n’est plus susceptible 
de se délayer dans l’eau. 

Lavoisier a prouvé que l’alamine pure est susceptible 
de prendre une fusion pàteuse par un courant d’oxigène; 
alors elle coupe le verre comme les pierres précieuses, 
et se laisse difficitement entamer par la lime. 

Elle absorbe l'humidité contenue dans Patmosphère, 
et un peu d'acide carbonique. 

L’alumine a la propriété de faire pâte avec l’eau; elle 
se laisse mouler avec facilité. 

Elle s’unit à la plupart des acides. 

Elle prend une grande durelé par son mélange avec 
Feau et la silice. | 

Elle est employée dans une foule d'arts; elle forme la 
base des poteries, depuis la brique jusqu’à la porce- 
haine. 


Inconnue dans sa nature intime. 
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Klaproth a annoncé l’existence de cette terre dans le 
zircon où jargon de Ceylan. Le cit. Guyton l’a ensuite 
trouvée dans l’hyacinthe de France. Cette terre est celle 
qui se rapproche le plus de la silice , par ses propriétés 
_ extérieures. 

Pour extraire cette terre, on prend des hyacinthes de: 
Ceylan bien pulvérisées ; on les mêle avec huit à neuf 
parties d’alcali; on projette le mélange dans un creuset 
rougi, cuillerée par cuillerée, ayant soin de n’ajouter 
de nouvelles quantités de mélange, que lorsque les pre- 
mières sont fondues : quand tout est en fusion , on donne 
un bon coup de feu , qu’on soutient au même degré pen- 
dant une heure et demie, et plus, suivant la quantité des. 
matières ; après, on laisse refroidir le creuset, an le brise ;, 
on réduit la matière en poudre, et on la fait houilliravec 
de l’eau de fontaine, dans une chaudière de plomb : on 
laisse déposer la matière; on décante la liqueur éclaircie, 
et on continue de laver ainsi la terre , jusqu’à ce que l’eau. 
de lavage ne produise plus de précipité dans la dissolu- 
üon de muriate de barite. 

La masse, ainsi lavée, on la délaie dans vingt pintes: 
d’eau , et l’on verse par-dessus de l’acide muriatique pur , 
jusqu’à ce qu’il y en ail un excès sensible au goût, et on 
fait bouillir , pendant un quart d’heure, ces substances. 
dans une chaudière de plomb. 

La dissolution achevée, on filtre la liqueur ; on la fait 
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évaporer à siccité, dans des vases de Ja même matière, 
pour en séparer les portions de silice, que l’acide muria- 
tique auroit pu dissoudre. On redissout le sel dans une 
quantité d'eau; on filtre de nouveau, et l’on précipite la 
zircone avec le carbonate de soude pur. Alors, la zircone 
se trouve combinée avec l’acide carbonique, quiconserve, 
en se desséchant, une couleur plus blanche que la zircone 
pure. | 

Cette terre calcinée a une couleur blanche, très-pe- 
sante , rude au toucher comme la silice , point de saveur, 
n1 de dissolubilité dans l’eau, mais formant une espèce 
de gelée avec elle. 

Sa pesanteur spécifique vajusqu’à4500, l’eauétant 1000. 

Seule, elle ne se fond pas au chalumeau. 

Avec le borax , elle se fond , et donne un verre trans- 
parent sans couleur. 

Séparée de ses dissolutions par les alcalis caustiques , 
elle retient, en se desséchant à l'air, une grande quan- 
üté d’eau qui lui donne la transparence et lPaspect de 
la gomme arabique, légèrement jaune, dont elle présente 
même la cassure vitreuse; cette quantité d’eau augmente 
son poids d'environ un quart. 

Poussée à un feu violent, la zircone se fond ; elle prend 
une couleur légèrement grise, et une dureté telle, qu’elle 
fail feu au briquet, et qu’elle raie le verre le plus dur. 

Elle s’unit aux acides et forme des sels, dont les uns 
sont insolubles , et les autres très-solubles. | 

On ne connoît point l’action de cette terre sur la silice, 
l'alumine; cependant le cit. F'ourcroy annonce qu’un 
mélange de ces trois terres est plus susceptible de se ra- 
mollir au chalumeau , qu’elles ne le font deux à deux. 
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Elle a, avec la sirontiane, la propriété de donner une 
flamme purpurine. | 

Elle s’'unil très-bien avec l’oxide de fer; de cette union 
résulte le précipité qu’elle donne avec l'acide gallique; 
ce qui le prouve, c’est que le même phénomène à lieu 
avec l’hidrogène sulfuré, et que les métaux sont les seuls 
qui jouissent de cette dernière propriété. 


La zircone est inconnue dans sa composition. 
Ss LE V, 
Glucire. 


C'est à J’auguelin que l’on doit la découverte de ceite 
terre; 1l Pa trouvée dans l’aigue-marine, ou béril, et dans 
l’émeraude. Pour l’obtenir, on prend du béril que l’on 
réduit en poudre ; on fond 300 parties de cette poudre 
avec 500 parties de potasse caustique, et l’on dissout Ia 
masse résullante dans l’acide muriatique. 

On fait évaporer la dissolution jusqu’à siceité ,enayant 
soin de remuer la matière sur la fin de l'opération ; om 
délaye ensuite le résida dans une grande quantité d’eau ; 
et on filtre : la silice est séparée et obtenue à part, à l’aide 
de ce premier moyen. On précipite l liqueur filtrée , qui 
contient les muriates d’alumine et de glucine, par le car- 
bonale de potasse. On lave bien le précipité, et on le 
dissout dans l’acide sulfurique ; on mêle à la dissolution 
une cerlaine quantité de sulfate de potasse, et on la fait 
évaporer pour obtenir l’alun cristallisé. Lorsque , par 
une nouvelle addition de sulfate de potasse, et par une 
nouvelle évaporation, la liqueur ne donne plus d’alun, 


on y verse une dissolution de carbonate d’ammoniaque 
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en excès, et on l’agite beaucoup; la glucine, après s’ètre 
déposée , se dissout à l’aide de ce sel excédant, et le peu 
d'alumine qui pouvoit y ètre mèlée reste précipité, sans 
se dissoudre. Après quelques heures, lorsqu'on aperçoit 
que, par une nouvelle addition de carbonate d'ammonia- 
que, ainsi que par l'agitation, le précipité alumineux 
ve diminue plus de volume , on filtre la liqueur ; on la 
fait bouillir dans un matras de verre ou dans une capsule 
de porcelaine : à mesure que le carbonate s’évapore , il 
se précipite une poussière blanche, grenue, qui est da 
carbonate de glucine, dont on séparé facilement l'acide 
carbonique, en la faisant rougir légèrement dans un creu- 
set : on obtient ainsi de la glucine pure. On obtient envi- 
ron 16 pour 100 du béril employé. 

Le nom de glucine a été adopté par les auteurs de la 
Nomenclature méthodique, et des Annales de chimie, 
pour désigner d’après son élymologie grèque de yat, 
doux , la propriété de faire des sels sucrés avec les acides. 

Cette terre est blanche, insipide , insoluble, happant 
à la langue, phosphorescente comme la magnésie. 

Au feu , elle est infusible, 

Elle est soluble dans les alcalis fixes , et insoluble dans 
lammoniaque. 

Elle est soluble dans le carbonate d’ammoniaque, avec 
lequel elle forme un sel triple. 

Soluble dans presque tous les acides , et difficilement 
dans les acides carbonique et phosphorique, formant 
avec eux des sels sucrés, et légèrement astringens. 

Frès-soluble dans l’acide sulfurique , en excès. 

Fusible dans le borax, et formant avec lui un verre 
transparent, sans couleur. 
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Absorbant = de son poids d'acide carbonique. 

Décomposant les sels alumineux. 

Non précipitée par les hidro-sulfures bien saturés. 

Pour combattre le préjugé, toujours défavorable aux 
nouveautés, qui vouloit que cette terre ne füt qu’une 
modification d’une de celles qu’on connoissoil déjà , om 
peut démontrer qu’elle ne ressemble à aucune d’elles. 

Elle différe de la silice, qui ne forme pas des sels avec 
Vacide sulfurique; la sensation , au toucher , est bien dif- 
férente de l’alumine, parce qu'avec l’acide sulfurique, 
elle donne des sels cristailisables , sans addition de po- 
tasse : de la chaux, de la barite, de la strontiane et de Ja 
IMmagnésie, par la saveur âcre de ses substances, qui ne 
lui appartient pas ; elle n’est pas précipitée de l’acide mu- 
riatique par l’ammoniaque. 

On ignore encore à quel usage cette terre pourra servir 
dans les arts. Si on la découvre, dit le cit. l’auquelin, 
plus abondamment par la suite, dans des combinaisons 
d’où il soit facile de la séparer, elle trouvera beaucoup 
d'applications utiles, soit dans les arts, soit en chimie. 
soit enfin pour la médecine. 

Déjà il a reconnu qu’elle a pour les substances végétales 
et animales une affinité assez marquée, de manière qu’il 
est très-probable qu’elle pourra servir, comme Palumine, 
de mordant pour la teinture. La saveur sucrée et légère- 
ment astringente de ses combinaisons salines , ne permet 
guères de douter qu’elle ne jouisse de quelque propriété 
salutaire pour l’économie animale; et dans ce cas , Ce se— 
roit peut-être le médicament le plus agréable qui ait ja- 
mais existé par sa sayeur agréable. | 
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F0 + tterby ou Gadolinite. 


Cette substance a été découverte à Yitterby, en Suède, 
M. Gadolin ÿ reconnut en 1794 l'existence d’une nou- 
velle terre, ce qui a été confirmé depuis par lanalyse 
que M. Efeberg a faile de cette mème substance , à la- 
quelle il a donné le nom de gadolinite, qui rappelle l’au- 
teur de la découverte; et quant à la nouvelle térre , il 
la appellée Yitria , nom dérivé de celui du pays où a été 
trouvé le minéral qui la renferme. 

La gadolinite a une couleur d’un noir assez parfait ; la 
cassure eslimparfaitement conchoïde; elle estéclatante, 
et son éclat est vitreux. Sa pesanteur spécifique, trouvée 

“par le cit. Æauy , est de 4,0497 plus forte que celle de 
“cette lave , environ dans le rapport de 543; maiselle 
est moindre que celle de l’urane sulfuré noir, dit Pech- 
blende, dans le rapport de 2 à 5. De plus, la gadolinite, 
suivant les observations du cit. Leliévre , exposée au feu 
du chalumeau , décrépite et lance des particules qui pa- 
_ roissent enflammées; mais si l’on a pris la précaution de 
Ja faire rougir dans la flamme de la bougie, elle ne dé- 
crépite pas; elle devient d’un rouge terne mêlé de blanc, 
se fendille et ne se fond point, à moins que le fragment 
ne soit très-pelit ; enfin la gadolinite a une action très- 
sensible sur le barreau aimanté; mais le cit. Æaüy ne lui 
a point reconnu de pôles. | 
M. Eteberg avoit retiré de la gadolinite 47,5 d’yttria, 
25 desilice, 18 defer, 45 d’alumine; perte 5. M. Xlaproth 
par ses analyses, a trouvé la gadolinite composée de silice 
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21,15, oxide de fer 18, yttria 59,75, et alumine 0,50. 
Le cit. J’auquelin a répété cette analyse, et a examiné 
la terre particulière qu’il en a obtenue. Voici le résultat 
du travail de ce chimiste , tel qu’on le trouve décrit dans 
louvrage du cit. Fourcroy. 

Si l’on chauffe cette terre avec le borax, elle se fond, et 
donne un bouton d’un jaune violâtre. Au creuselelle perd 
0,08 de son poids, et devient rouge comme de l’ocre. 

Les acides puissans l’attaquent et la réduisent en une 
espèce.de gelée grisâtre : cette gelée, évaporée à siccité 
el lavée, laisse la silice en poussière ou blanche. La partie 
dissoute contient le fer et la terre nouvelle; l’acide mitri- 
que laisse déposer et séparer par l’évaporation la silice 
et l’oxide de fer. La dissolution nitrique de la terre qui 
reste après le lavage de la matière évaporée , est mêlée 
d’un peu de chaux et de manganèse; l’'ammoniaque en sé- 
pare la terre cherchée avec un peu de manganèse. En re- 
dissolvant ces deux substances par l'acide nitrique , on en 
sépare le manganèse par l’hidro - sulfure de potasse qui 
laisse la terre; on obtient celle-ci par l'addition de l’am- 
moniaque. Par ces procédés; ainsi que par la fusion avec 
la potasse, la dissolution dans l’eau, l'évaporation qui sé- 
pare le manganèse et le traitement successif par l'acide ni- 
nitrique , le cit. 7’auquelin est parvenu à trouver dans 
P’ytlerby , ou la gadolinite, les matières suivantes : si- 
lice 25,5 ,oxide de fer 25, vttria35, oxidede manganèse2, 


chaux 2, Perte 10,5 en acide carbonique et en eau. 
Propriétés de l’Yttria. 


Cette terre est blanche et fine; elle n’a ni saveur ni 
odeur ; elle est infusible. 
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Le borax la dissout et en formeun verreblanc lorsqu'on 
n'en a pas mis un excès. 

Elle n’est pas sensiblement soluble dans les alcalisfixes 
caustiques , ce qui la distingue de l’alumine et de Ja glu- 
cine, qui s’y combinent très-facilement et en grande 
quanlilé. 

Elle est soluble dans le carbonate d’ammoniaque, mais 
cinq à six fois moins que la glucine, 

Elle se combine rapidement et avec chaleur à l'acide 
sulfurique, etil se précipite tout à coup un sel en grains 
brillans , peu dissolubles dans l’eau. : | 

Le sulfate d'yttria a d’abord une saveur astringente , 
el ensuite doux comme un sel de plomb : Cette propriété, 
quoiqu’analogue à celle dela glucine, en diffère assez pour 
ne pas les confondre. 

Sa combinaison avec l’acide nitrique a une saveur plus 
marquée ; ce sel est très-déliquescent , il cristallise dif. 
ficilement ; au lieu de se sécher au feu, il se fond ou se 
ramollitcomme dumiel; il devientsolideetcassant comme 
une pierre par le desséchement : l'acide sulfurique préci- 
pite des cristaux de sa dissolution. 

Le muriate de cette terre a des propriétés fort ana- 
logues à celles du nitrate; ilse desséche difficilement an à 
est fusible a une douce chaleur » €t très-déliquescent. 

L’ammoniaque précipite lyttria de ces trois combi- 
naïisons. L’acide oxalique, et conséquemment l’oxalate 
d’'ammoniaque , forment un précipité lourd et épais 
Comme du muriate d’argent : ce dernier phénomène ]a 
distingue beaucoup de la glucine, qui forme avec l'acide. 
oxalique un sel très-soluble. 

Il en est de mème de la précipitation de l’yttria par le 
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prussiate de potasse, qui ne précipite pas les sels de glu- 
cine : 1l paroît qu’elle a plus d’atiraction que cette der- 
nière , au moins avec quelques avides. 

L’acide phosphorique ne la précipite pas des autres 
acides; mais le phosphate de soudela sépare sous la forme 
de flocons blancs gélatineux. 

En général, le cit. ’auquelin a reconnu que cette 
terre avoit plus d’aflinité avec quelques acides que la 
glucine. 

Elle est précipitée en flocons bruns de ses dissolutions , 
au moyen de l'infusion de noix de galles. : 


SRE 
De l’Agustine. 


Depuis quelques années on avoit trouvé dans les mines 
près de Géorgien-Stadt, un minéral auquel, à cause de: 
sa ressemblance avec le béril, on avoit donné le nom de 
ce fossile. M. T'rommsdorff a entrepris l'analyse de cette 
substance, dans l’espoir d’y retrouver la glucine; mais, 
au lieu de cette terre, ce chimiste y a rencontré une terre: 
nouvelle , dont voici les caractères et les propriétés. 

Dans son état de pureté, elle est comme l’alumine., 

Elle n’est pas plus soluble, ni par la voie sèche, ni par: 
la voie humide, dans les alcalis caustiques que dans les: 
carbonates. | 

L’ammoniaque, tantcauslique que carbonatée, n’exerce: 
sur elle aucune action. 

Elle ne retient que foiblement l’acide carbonique; elle: 
prend de la dureté, mais point de goût au feu : elle n’est 
: point soluble dans l’eau. 


Elle: 
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Elle s’unit volontiersaux acides avec lesquels elle forme 
des sels qui n’ont point ou presque point de saveur. 

La terre endurcie au feu se dissout dans les acides avec 
Ja mème facilité que celle qui n’a pas éprouvé de calci- 
nation. | 

Elle forme avec l’acide sulfurique un sel peu solubleet 
parfaitement insipide, ] equel, lorsqu’on l’acidule , se dis- 
sout sans peine et se cristallise en étoiles. 


Sursaturée d’acide phosphorique, elle donne naissance 
à un sel très-soluble. 


Son acétite est très-peu soluble. 
L'auteur a donné à cette terre le nom d’agustine, de sa 
propriété de former avec les acides des sels sans saveur. 


CURE: DT RE CV IR 


Terres alcalines. 
PARAGRAPHE PREMIER. 
Magnésie. 


La nature ne nous a pas encore offert la magnésie pure, 
absolument isolée et native ; on dit cependant en avoir 
trouvé en masse , en Savoie. 

On la rencontre, ou combinée chimiquement dans le 
péridot aux différens acides, ou mêlée mécaniquement 
à des substances terreuses , tels sont les gemmes magné- 
siennes, chrysolite , péridot, sulfate de magnésie, lalcs, 
sléatites, serpentines, ophites, et de l’olivine ou crhyso- 
lite des volcans , etc. 
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Pour l’obtenir pure, on dissout dans l’eau distillée des 
cristaux de sulfate de magnésie, qu’on décompose ensuite 
par le carbonate de potasse. On lave bien le précipité, et 
ou le calcine pour en dégager l’acide carbonique, 

La magnésie pure est sous forme pulvérulente très- 
fine , très-blanche, ou en petits fragmens cassans, pas de 
saveur sensible, mais elle se dessèché, et laisse sur la 
- langue une légère amertume. 

: Elle a de l’action sur l’estomac, puisqu'elle est pur- 
galive. 

Elle verdit légèrement le syrop violat. 

Au feu, la maguésie est inaltérable; à une chaleur très- 
forte , elle se frite. 

Chauffée dans une cornue , elle acquiert une propriété 
phosphorique. 

Exposée à l’air, elle attire insensiblement l'acide car- 
bonique et devient effervescente. 

Elle exige près de deux mille parties d’eau pour se 
dissoudre. 

Elle forme, avec les acides, des sels très-solubles. 

Guyton a fait différens essais pour combiner la magné- 
sie avec d’autres terres; il a obtenu une espèce de vitri- 
fication. 

La magnésie n’a été employée , jusqu’à présent, que 
dans la médecine : elle agit de diverses manières, sui- 
vant qu’elle est ou crue, ou calcinée, ou combinée avec 
les acides. 

Cette substance n’a été mise en usage que dans le der- 
nier siècle ; on croit que ce-fut d’abord à Rome, où elle 
fut connue sous le nom de poudre du comte de Palma, 
et où elle fut trouvée par un clerc régulier, mineur, qui 
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demeuroit dans cette ville, et que quelques - uns disent 
Hollandais, d’autres Anglais. Ce moine faisoit un grand 
secret de cette poudre , et, suivant l’usage ordinaire. la 
vantoit comme une panacée : elle ne tarda pas à être 
employée en Allemagne. Sa préparation y fat connue 
bientôt après, et même décrile par Frédéric Hoffman ; 
et en 1707, par Bernard V’alentini, professeur en méde- 
cine, à Giessen, ville de la haute Hesse : il la nomma 
Pulvis laxativus polychrestus. Eu 1709, Slevogt décrivit 
le moyen de Fobtenir par précipitation. Lancisi parle 
aussi de la magnésie; mais c'est à Black que nous devons 
Îles premières connoissances exactes sur cette substance : 
ensuite Margraff, Macquer, Bucquet, Bergman et Bu- 
Lini, ont donné les caractères de cette terre, de manière 
qu'elle fut bientôt distinguée de toutes les autres. 


& LL 
De la Chaux. 


Le mot chaux vient de calx : on l’a aussi nommée terre 
calcaire, terre absorbante, terre entacite, chaux vive. 

La chaux est irès-abondante dans la nature : on ne l'y 
trouve jamais pure, toujours à l’élat de combinaison. Les 
substances de cette classe sont : 1°. spath en cristaux; 
2°. masse spathique ; 5°. stalactite, stalagmite, 4°. craie; 
5°. pierre à chaux; 6°-marbres; 7. concrétions,sédimens; 
8°. incrustations ; 9°. pétrifications, Il y a encore Les mar- 
nes calcaires, le sulfate de chaux, le phosphate de chaux, 
le tunstate de chaux, la chaux magnésiée, le borate ma- 
gnésio-calcaire, le borate calcaire ammoniacal. 

Quoique la chaux, mêlée avec l’acide carbonique, se 
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rencontre presque partout dans le sein de la terre, il faut 
un procédé pour lavoir pure. 

À cet effet, on lave la craie dans l’eau distillée et bouil- 
lante; on la dissout ensuite dans l’acide acéteux distillé : 
et on la précipite par le carbonate d’ammoniaque : on 
lave le précipité, on le calcine, et le résidu forme de la 
chaux pure. 

Ün autre moyen de se procurer de la chaux, est de 
l’extraire des coquilles d’huîtres. | 

On prend de ces coquilles; on leslave dans plusieurs 
eaux, et on les fait bouillir ensuite, afin de leur enlever 
une partie mucilagineuse qu’elles retiennent toujours ; 
l'eau dissout aussi quelques malières salines. On les met 
ensuite dans un fourneau, et on les calcine à blanc. Après 
cette première calcination, on peut les introduire dans 
une cornue de terre ou de porcelaine , et chauffer jus- 
qu’au rouge : le résultat est une chaux très-pure. C’est ce 
qu’on nomme chaux vive. 

On peut aussi obtenir la chaux pure du carbonate de 

Chaux nalif, pur et transparent. On le met en poudre 
dans de bonnes cornues de porcelaine ou de fer, ou dans 
des canons de fusil, et on le calcine à un grand feu. 

. Pour conserver cette chaux, il faut la renfermer dans 
des flacons de verre bien bouchés ; elle peut se conserver: 
ainsi des années sans être altérée. 

. Quand on prépare la chaux dans lesarts, il arrive sou- 
vent qu’elle est brûlée; dans cet état , elle n’a plus les 
qualités dela chaux vive: elle est recouverte d’une espèce 
d’enduit, qui ressemble à une vitrification manquée. 

La terre calcaire, dépourvue d’eau et d'acide, et ré- 
duite à son état de simplicité, est une substance blan- 
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châtre ; mise dans la bouche, elle développe une saveur 
urineuse ; âcre , chaude, presque caustique, verdissant 
fortement le sirop de violettes, ne faisant point d’effer- 
vescence avec les acides. 

M. Trommsdorff a annoncé qu’un de ses amis avoit 
reconnu que la terre calcaire pure étoit susceptible de se 
criställiser sous la forme d’aiguilles fines. 

Exposée à l'air, elle attire l’eau atmosphérique dans 
son extinction. T’humidité qui la pénètre la fait fendre se 
se gonfler , et elle se réduit en poudre. Son poids aug- 
mente, et son union avec l’acide carbonique qu’elle a sou- 
üré de l'atmosphère, Ia rend effervescente : elle repasse 
insensiblement à l’état de terre calcaire; et de chaux vive 
qu’elle étoit, elle devient chaux éteinte. Ces phénomènes 
sont d'autant plus prompts et plus marqués , que l'air est 
plus humide. Il s’excite de la chaleur, pendant cette ex- 
tinction sèche , car l’eau s’y trouve solidifiée; le thermo- 
mètre y monte jusqu’à 120 degrés. 

La chaux se divise et se dilate avec assez d'effort pour 
écarter les parois des vases de bois, et surtout des ton- 
neaux, dans lesquels on la renferme. , 

Il est facile de priver la chaux éteinte de l’humidité et 
de l’acide qu’elle a pris dans l'atmosphère. 

On la met, à cet effet, ou dans un canon de fusil, où 
dans une cornue de grès , de porcelaine ;: on chauffe for 
tement, et elle repasse à l’état de chaux vive. 

Si la chaux n’a point d’action sur le gaz hidrogène, le 
carbone , l’oxide de carbone et les métaux, elle en a sur 
le phosphore et le soufre. 

Si l’on met du phosphore coupé par morceaux , au fond 
d’un tube de verre fermé par un bout, et que l’on ajoute 
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par dessus cinq fois son poids de chaux en poudre; si l'on 
chauffe le tube de manière à échauffer la chaux d’abord, 
ensuite le phosphore, celui-ci fond et se sublime à travers 
Ja chaux, s’y unit promptement. Toute la masse s’agglu- 
tne, semble se fondre, se moule sur le verre, forme un 
composé homogène, d’une couleur brune marron : c’est 
du phosphure de chaux. Voyez pour l'appareil, la dé- 
composition de l’acide carbonique. 

M. Trommsdorff a indiqué un autre procédé pour ob- 
tenir ce phosphure. 

On introduit peu à peu, dans une cornue contenant 
six parlies de chaux caustique nouvellement brûlée, une 
pare de phosphore. On ferme soigneusement la cornue 
après chaque introduction, et on agite la matière jusqu’à 
ce qu’elle soit refroidie. En jetant un peu de ce phosphore 
dans l’eau, il se dégage une grande quantité de bulles de 
gaz hidrogène phosphoré. 

Le phosphore de chaux n'a point d’odeur; 1l est moins 
fusible que ceux de barite et de strontiane. 

IT s’altère et se brise spontanément à l’air. 

Il est indissoluble dans l’eau, maïs il s’y décompose au 
moment où 1] la touche; il pétille, fait naître une effer- 
vescence , et dégage des bulles de gaz hidrogène phos- 
phoré, qui s’enflamment tout-à-coup dans l'air. C’est à 
ce gaz quest due l’odeur fétide alliacée que répand le 
phosphure de chaux dès qu’il est humecté. Une portion 
du mème gaz , à mesure qu’il se forme par la décomposi- 
tion de l’eau, s’unit à la chaux phosphorée, et en faitun 
phosphure hidrogéné, de sorte que le phosphure retiré de 
Veau, et desséché , donne de la flamme lorsqu’on y verse 
de Pacide muriatigue concentré , qui en dégage du gaz 
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hidrogène phosphoré. Il suffit que le phosphure de chaux 
soit simplerient humecté par l'air, pour produire mème 
abondamment cette flamme par l'addition de l’acide mu- 
riatique. 

La chaux phosphorée produit aussi un gaz dont nous 
avons parlé à l’article phosphore. Le procédé suivant est 
dû au cit. Raymond. 

Il consisle à faire un mélange de deux onces de chaux 
éteinte à l'air, d’un gros de phosphore coupé par pe- 
Uts morceaux , et d’une demi-once d’eau; on réduit le 
tout en une pâte molle, que l’on met promptement dans 
une petite cornue de grès lutée, et à laquelle on adapte 
un tube recourbé , dont le diamètre intérieur ne doit pas 
avoir plus d’une ligne et demie, et qui, par une de ses 
extrémités , doit plonger sous une cloche pleine d’eau , 
dans une cuve hydro-pneumatique. L'appareil ainsi dis- 
posé, et les jointures étant parfaitement lutées , on pro- 
cède alors à la distillation, en ayant soin de donner le 
feu graduellement. A peine la cornue commence à s’é- 
chauffer, qu’il s’en dégage presqu’aussitôt du gaz hidro- 
gène phosphoreux. 

Ce dégagement dure longtemps, et l’on peut en re- 
cueillir jusqu’à la valeur de trois pintes au moins, lors- 
qu'on a employé les doses ci-dessus. Le résidu de lopé- 
ration, examiné ensuite par les réactifs appropriés, pré- 
sente exactement les mêmes caractères que le phosphate 
natif dé chaux. 

Il n’y a done pas de doute que l’eau ne soit décomposée 
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dans celte circonstance ; que l’un de ses principes, Poxi- 


gène , ne soit employé à l’acidification du phosphore 
qui, s’unissant alors à la chaux , forme avec cette base 
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du phosphate calcaire, tandis que l'hidrogène , autre 
principe de l’eau, fondu par le calorique , et enlevant 
avec soiune portion de phosphore, extrêmement divisée, 
passe, à la faveur du tube, sous les cloches qu’on a dispo- 
sées pour le recevoir , dt l’état de gaz pp ce phos- 
phoré. 

C’est cette portion de phosphore , dans un état de di- 
vision extrême, qui, élant tenue en dissolution dans ce 
gaz, sert à l’allumer , et lui donne la propriété qu’il a de 
brûler par le seul contact de Pair : aussi est-il démontré 
qu’il se forme toujours danssacombustion, non-seulement 
de l’eau, mais aussi un peu d’acide phosphorique. 

Soufre et Chaux. Cette combinaison a lieuavec des phé- 
nomènes différens, suivant la manière dont on opère la 
combinaison. 

Pour préparer ce sulfure, on chauffe dans un creuset 
un mélange d’une partie de chaux vive, sur une et demie 
de soufre, bien pulvérisées. Le mélange s’agglutine en une 
masse âcre , rougeâlre, inodore, fusible, décomposable 
par un grand feu, dont les acides secs séparent le soufre. 

Si ce composé est humecté par l’air ou par l’eau, il 
change de couleur, passe au vert et au jaune, répand une 
odeur fétide , et devient, comme Berthollet Y'a prouvé, 
un sulure ro né Suivant ce chimiste, le sulfure de 
chaux contient moins d’hidrogène sulfuré, que celui de 
potasse. 

S1 l’on fait cette expérience par la voie humide, par 
exemple , en faisant chauffer dans un matras du soufre, 
de la chaux en poudre, et dix fois leur poids d’eau , on 
n’obiient qu’un sulfure hidrogéné : ce moyen ne donne 
mème que très-peu de sulfure, 
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‘Berthollet a aussi démontré que l’hidrogène sulfuré 
formoit avec la chaux un composé qu’il a appelé hidro- 
sulfure de chaux. Pour le préparer, on délaye de la 
chaux dans de l’eau .distillée, et on y fait passer du gaz 
hidrogène sulfuré, que l’on retire ordinairement du sul- 
fure de fer décomposé par l’acide sulfurique, et l’on ar- 
rête l’opération lorsqu'on croit avoir assez d’hidro-sul- 
fure de chaux; on filtre ensuite, et on sature la liqueur 
avec excès de gaz hidrogène RTE on dégage ensuite 
ce qui est excédant à la.combinaison. Si on évapore con- 
venablement la liqueur, on obtient un sel qui cristallise 
en prisme, 

Ce sel est très-dissoluble dans l’eau; ilest sans couleur, 
a une odeur forte et très-fétide à l'air; les acides le décom- 
posent avec eflervescence, et en dégagent l’hidrogène 
sulfuré sous la forme de gaz : les oxides métalliques en 
décomposent l’hidrogène sulfuré. | 
_ L'eau a une action très-forte sur la chaux vive; lors- 
qu’on verse ce fluide en petite quantité sur cette sub- 
stance, elle l’absorbe promptement, et paroît aussi sèche 
qu'auparavant; elle s'éclate, se brise en fragmens : la 
chaleur qui s’excite est assez forte pour produire un sif- 
flement remarquable. L'eau est réduite en vapeurs, et 
exhale une odeur particulière ; cette vapeur verdit le pa- 
pier teint avec la mauve; enfin, la chaux est sous la 
forme d’une poussière blanche, très-fine ; la chaleur, le 
mouvement et la fumée diminuent peu à peu, et cessent 
tout à fait: dans la nuit, cette exlinction est lumineuse. 

Lorsque la chaux a absorbé toute l’eau à laquelle elle 
peut s’unir pour rester sèche , on l'appelle chaux éteinte 
à sec : elle ne s’échauffe plus. 
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Laplace et Lavoisier, dans leurs recherches calo- 
rimélriques , ont trouvé qu’une partie d’un mélange 
de chaux et d’eau, dans la proportion de 16 à g de ces: 
deux corps, a fondu plus d’une partie et demie de glace 
à zéro. 

Si lon mêle avec la chaux la quantité d’eau nécessaire: 
pour la délayer, on forme /e lait de chaux. 

On donne à cette liqueur une transparence parfaite, 
En y ajoutant une assez grande quantité d’eau pour dis- 
soudre complétement la chaux : il faut environ quatre 
cent cinquante parties d’eau contre une de chaux. 

C'est ce que l’on connoît sous le nom d’eau de chaux. 

Cette eau est claire, limpide; son poids est différent 
de celui de l’eau : elle a une saveur âcre, urineuse, ver- 
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dissant le sirop violat , et en altère même la couleur. 

Si on l’évapore dans des vaisseaux fermés , Ou eu relire 
l’eau, et la chaux reste pure. 

Exposée à l'air, elle se couvre d’une pellicule qui prend 
peu à peu de la solidité et de l'épaisseur. Si l’on enlèvecette 
pellicule, il s’en reforme une autre, et ainsi de suite. Ces 
p£ilicules ont reçu le nom impropre de créme de chaux. 

Dans ce cas, la chaux attire l’acide carbonique de l’at- 
mosphère, et forme à la surface de sa dissolution une 
croûte de craie ou de carbonate calcaire. 

La chaux s’unit aux oxides métalliques , et par la voie 
sèche et par la voie humide. Voyez l'article métaux. 

La chaux s’unit bien facilement aux acides; il en résulte 
des sels dont les uns sont insolubles , et les autres sont très- 
solubles, 

* La chaux se combine, par la voie humide et par la voie 
sèche, avec la silice. 
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Lorsqu'on mêle du sable avec de lachaux nouvellement 
éteinte, ou bien avec de la chaux vive, arrosée d’un peu 
d’eau, dans le moment du mélange, ces deux corps pren- 
nent de la consistance, et forment ce qu’on appelle du 
mnorlier. 

On en fait de diverses espèces. 

Quoique la chaux soit imparfaftement infusible, ainsi 
que la silice, si on les chauffe ensemble, pourvu que 
la proportion de la première soit très - grande, elles se 
fondent. | 

Elle peut aussi faire entrer en fusion un tiers de son 
poids d’alumine. 

Le mélange de ces trois substances se fond plus facile- 
ment et plus complétement que la chaux avec l’une et 
l’autre de ces terres : c’est ainsi qu’une partie de chaux 
et une d’alumine, peuvent faire entrer en fusion deux, et 
même deux parties et demie de silice. 

La nature intime de la chaux n’est pas connue. 

On emploie la chaux dans un grand nombre d'arts, 
et surtout pour la construction. En chimie c’est un des 
réactifs les plus nécessaires; on l’emploie à rendre les al- 
calis caustiques , à décomposer beaucoup de sels , de dis- 
solutions métalliques, les savons, etc. 
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La barite a d’abord été nommée terrepesante par Gahn 
et Schèele, qui en ont reconnu l'existence dans le spath 
pesant. Bergman Va appelée barite, de burites, du mot 
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Gays, pesant. Hope, Pelletier , Fourcroy et FVauquelirs 
ont beaucoup ajouté aux travaux de ces chimistes. 

On la trouve toujours unie aux acides sulfurique et 
carbonique , prenant une couleur bleue , ou verte par le 
feu. Les substances qui la contiennent sont les carbonates 
de barite, wittherite , sulfate de barite > Spath pesant, 
roches baritiques. 

Pour obtenir la barite pure, on prend du nitrate de 
barite bien cristallisé. 77 oyez nitrate de barite. On l’ex- 
pose à l’action du feu dans une cornue de ‘porcelaine, où 
plus simplement dans un creuset que l’on pose au milieu 
des charbons allumés. 

Le nitrate se fond, se boursoufle, donne beaucou p de 
gaz oxigène et de gaz azote, sans fournir presque de va- 
peurs nitreuses ; lorsqu'il ne s’en dégage plus de fluides 
élastiques, on trouve dans la cornue froide et cassée une 
masse grise, solide, un peu caverneuse, d’une saveur 
äcre èt plus brûlante que la chaux vive; c’est la barite 
pure. 

Si l’on fait celte expérience dans un creuset de terre, 
il faut avoir soin, pour avoir cette substance pure , de ne 
pas chauffer trop vivement, afin de n'y pas combiner de 
la silice et de l’alumine, Car lorsqu'elle se combine à la. 
matière des creusets, on l’obtient souvent à l’état defrite 
imsoluble dans l’eau. Il est done préférable de se servir 
d’un creuset d'argent ou de platine. 

Au chalumeau, sur un charbon, cette terre se fond , 
bouillonne, forme des globules qui pénètrent bientôt le 

charbon. | its 

À air, elle s’éfleurit, se divise, éclate avec effort ; 
se boursoufle, s’échauffe et blanchit; en s’éteignant ainsi 
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avec rapidité, elle absorbe 0,22 de son poids d’eau et d’a- 
cide carbonique. 

Elle verdit le syrop violat. 

Parmi les corps combustibles, le phosphore et le soufre 
sont les seuls jusqu’à présent, sur lesquels la barite ait 
action. 

Pour préparer le phosphure de barite, on peut se servir 
de l’appareil décrit à l’article décomposition de l'acide 
carbonique par le phosphore. Lie composé qui résulte de 
l'union de ces deux corps, est brunâtre, lumineux dans 
l’obscurité, d’une odeur forte et fétide , lorsqu’on l’hu- 
mecte, décomposable à l'air, donnant par l’eau qu’il dé- 
compose, du gaz hidrogène phosphoré ; lorsque ce phos- 
phore n’est pas privé du contact de l'air et de l’eau, il 
passe à l’état de phosphate. 

La barite et le soufre peuvent s’unir à aide du calo- 
rique , c’est ce que l’on connoît sous le nom de sulfure. 
Voyez aussi décomposition du sulfate de barite par le 
charbon. 

Lorsqu'on n’emploie point le sulfate de barite pour 
faire cette opération, on met dans un creuset un mélange 
d’une partie de barite pure et d’une demi -partiedesoufre 
pulvérisé ; on chauffe le creuset par degrés , jusqu’à ce 
qu’il soit rouge. Le mélange se fond et il en résulte une 
masse d’un jaune rougeâtre , très-dissoluble dans l’eau , 
la décomposant et la saturant d’hidrogène sulfuré, 

Si la liqueur estcomplétement saturée, on obtient par 
refroidissement des cristaux d’hidro - sulfure de barite. 

La barite absorbe l’eau avec une extrême avidité; elle 
fase avec bruit, s’échauffe considérablement , solidifie. 
l'eau, se cristallise et se durcit tellementavec elle, qu’elle: 
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devient une espèce de ciment très-tenace, trésadhérent 
au verre. | 

Un peu plus d’eau la change en poudre blanche très- 
voluminenuse. 

Si on la couvre entièrement d’eau, elle s’y dissout avec 
un grand sifflement ; elle se cristallise ensuite en aiguilles 
transparentes , qui se groupent et adhèrent entr’elles , 
comme les molécules du plâtre gâché. 

L'eau froide en dissout un 25°. de son poids; l’eau bouil- 
lante en prend plus de la moitié, et dépose; en refroidis- 
sant, des prismes transparens, très-beaux, qui s’éfleu- 
rissent et deviennent pulvérulens à l’air. 

La dissolution de barite se couvre plus prompte- 
ment d’une croûte à l’air, et se précipite plus abon- 
damment par l’acide carbonique , que ne le fait l’ eau de- 
chaux. 

Les acides phosphoriqüe et phosphoreux précipitent 
la diséolution de barite, et les précipités se redissolvent 
à l’aide d’un excès de chacun de ces acides respectifs. 

Avec les acides sulfurique et sulfureux, elle forme des 
sels insolubles. 

Le cit. J’auquelin a cherché à combiner la barite avec 
quelques terres, particulièrement avec la silice et l’alu- 
mine ; ses essais lui ont prouvé que la bariie pouvoit s’y 
Men 

Si l’on mêle 130 parties de barite caustique avec 50 
parties de silice , et que l’on chauffe ensuite le tout forte- 
ment pendant une heure et demie dans un creuset de 
platine, la matière ne présente plus qu’une seule masse 
gercée en différens endroits, sans cohérence, d’une cou- 
leur vert-pomme tendre, d’une saveur presque douce , 
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tre s’échauffant point avec l’eau, dans laquelle elle 
conserve même sa Couleur verte. 

Les acides nitrique, muriatique et acéteux purs, dis- 
solvent enlièrernent cette matière ; sa dissolution par Pun 
ou l’autre de ces acides donne sur-le-cha mp un précipité 
floconneux par l’ammoniaque. Ces dissolutions se pren- 
nent en gelée par l’évaporation, et, lorsque la désiccation 
est complète, la silice reparoît avec toutes ses propriétés 
ordinaires. Il n’est donc pas douteux que la barite n’ait la 
faculté de se combiner avec la silice, et de la rendre so- 
luble dans les acides, même les plus foibles. 

On a mêlé neuf parties de barite causlique avec une 
partie d’alumine nouvellement séparée de son dissolvant 
et eucore humide; on a soumis le tout pendant un quart 
d'heure à la chaleur de l’ébullition , avec une suffisante 
quantité d’eau; il est resté beaucoup de matière qui ne 
s’éloit pas dissoute. La liqueur filtrée a une saveur Jégè- 
rement caustique , elle se couvre à l’air d’une croûte 
blanche , due à sa combinaison avec l’acide carbonique, 
mais elle necristallise point, malgré que la quantilé d’eau 
que l’on emploie soit incapable de l'empècher, s’il n’y 
avoit point eu d’alumine. 

Une goutte d’acide muriatique, versée dans une verrée 
de cette dissolution , y produit un nuage floconneux que 
l'agitation fait redissoudre, Une seconde > Une troisième 
goutte produit le même effet jusqu'à ce que Ja plus grande 
partie de la barite en soit saturée; enfin le précipité ne 
disparoîl plus par le mouvement imprimé à la liqueur, 
ün excès d'acide le dissout. 

Lorsque la liqueurestentièrement saturée parunacide, 
lammoniaque y fait reparoître la matière floconneuse, et 
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celle-ci n’y produit plus aucun effet, le carbonate de po- 
tasse y forme un dépôt très-abondant. 

Quoique la barite dissolve l’alumine, 1l reste encore 
dans Le résidu une portion d’alumine et de barite qui ne 
se dissolvent point et qui paroissent être en combinaison 
intime. 

Si on mêle parties égales des deux substances et que 
l’on fasse bouillir comme ci - dessus, la liqueur donne 
encore des signes de dissolution abondante d’alumine et 
de barite, et environ la moitié de matière reste sous la 
forme d’une poudre blanche insoluble dans l'eau, et dans 
laquelle les acides démontrent la présence de ces deux 
terres à l’état de combinaison. 

11 paroît donc, d’après les expériences du cit. Jau- 
quelin, que lorsque la barite et l’alumine se rencontrent 
dans des proportions convenables, elles s'unissent et 


formentune combinaison insoluble dans l’eau; maisquand 
Ja barite est surabondante à cette proportion, elle dissout 


la nouvelle combinaison. 

La barite s’unit aussi avec les huiles et les matières 
animales. Voyez les articles, huile et barite, matières 
animales et barite. 

La barite est précipitée par les prussiates. On ne con- 
noîl point encore sa nature intime. 

Dans son état de pureté , elle n’est d'usage qu’en chi- 
mie; c’est un réactif très-utile, soit seule, soit pour en 
former des sels et apprécier les attractions des bases avec 
les acides. Sa différence essentielle avec les alcalis, con- 
siste en ce qu’elle forme des savons insolubles, et que 
l’alcool ne la dissout pas. 


S. IV. 


Sirontiane. 
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On a confondu pendant longiemps la strontiane avec 
la barite ; on la trouve dans la nature à l'état de sulfate, 
rarement en carbonate. 

On a découvert en France une grande quantité de cette 
ierre ; on la trouve abondamment dans les carrières de 
Montmartre. 

Le cit. Lelièvre a aussi annoncé à l’Institut national, 
qu'on avoit trouvé dans la glaisière de Bouvron, près de 
Toul , département de la Meurthe, du sulfate de stron- 
tiane. | 
_ On convertit le sulfate de strontiane en sulfure à l’aide 
du charbon , après avoir préalablement enlevé par un 
acide le carbonate de chaux qui y est mélangé. 

On décompose ensuite le sulfure par l’acide nitrique ; 
si l’on chauffe ce nitrate dans un creuset, il s’y décom- 
pose enlièrement , et la strontiane reste pure. Ÿ’oyez sul- 
fate de strontiane. 

La strontiane pure peut s’obtenir par un procédé plus 
simple. On réduit du sulfate de s'rontiane en poudre , et 
on e mêle avec + de son poids de charbon, on humecte 
un peu le mélange et on le met dans un creuset que l’on 
place au milieu des charbons dans un fourneau de réver- 
bère; on allume d’abord la couche inférieure et l’on aug 
mente le feu par degrés ; on l’entretient environ pendant 
trois heures, il se forme uu sulfure, qu’on lave dans trois 
parles d’eau bouillante, on filtre et l’on reçoit la liqueur 
dans un flacon que l’on bouche aussitôt. Cette liqueur 
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donne par refroidissement des cristaux de sirontiane qui 
retiennent un peu de sulfure ; pour l'en séparer on les 
lave dans une petite quantité d’eau froide, afin d'enlever 
la partie du sulfure qui mouille leur surface, puis on 
dissout ces cristaux, ainsi lavés, dans de l’eau bouillañte, 
pour obtenir une dissolution concentrée, el faciliter la 
cristallisation de la strontiane par refroidissement. Ces 
derniers cristaux sont parfaitement purs, très - blancs, 
transparens, absorbant l'acide carbonique de lair avec 
une grande énergie c’est pour celte raison qu'il faut 
éviter , le plus qu’il est possible , le contact de l’atr. 

La quantité de cristaux obtenue par la première filtra- 
tration, pèse environ le : du poids du sulfate employé. 

Le résidu peut être lavé pour lui enlever toute la quan- 
tité de strontiane et de sulfure qu’il contient ; on ajoute 
à cette dissolution de l'acide nitrique , et l’on obtient un 
nitrate de strontiane. 

Si l’on expose à l’air de la strontiane pure, elle se gonfle 
s’échauffe , s’éfleurit et s'empare de l’acide carbonique 
qui y est contenu. 

En suivant le premier procédé, cette substance est en 
fragmens d’un gris blanchâtre, souvent poreux, d’une 
saveur chaude, âcre, alcaline, ouurineuse,moinspesante 
que la barite. | 

Elle agit foiblement sur la peau et les matières ani- 
males. 

Elle verdit l’infusion de violettes, 

La strontiane qu’on obtient par la décomposition du 
nitrate, secombine très-bien avec quelques corps com- 
bustibles, tels que le phosphore, le soufre et l’hidrogène 


sulfuré. On obtient ces diflérens composés comme ceux 
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de la barite, ‘et ils jouissent des proprictés analogues à 
celles des combinaisons de cette dernière substance. 

La strontiane est soluble dans l’eau , et cristallise par 
refroidissement. Ce sont souvent des espèces de lames 
eu tables rhomboïdales. 

L'eau bouillante en dissout trois parties, l’eau froide 
un deux centième. 

Si l'on expose à l’air une dissolution de strontiane , elle 
se recouvre d’une pellicule comme la barite , il se forme 
un carbonate de strontiane. 

On opère le même effet, si à l’aide d’un tube de verre, 
on insufle dans cette dissolution. | 

Cette terre se combine très-bien avec les acides; il en 
résulte des sels qui seront examinés. 

La strontiane agit sur la silice et l’alumine comme la 
barite, d’après le résullat des expériences du citoyen 
P'auquelin. 

200 parties de strontiane en poudre fine, mêlée avec 
6o parties de silice également pulvérisée, soumises pen- 
dant une heure dans un creuset de platine , à un feu 
violent, .ont produit une masse grise, sonore ,' gercée en 
plusieurs endroits , et dont les parties avoient entr’elles 
une adhérence assez forte. Dans cet état , Clle n’a pas de 
saveur très-marquée, mais ja pulvérisalion y développe 
une légère causticité. Mise en masse ou en poudre avec de 
Veau , cette matière ne s’échauffe plus el ne se boursoufle 
pas comme Îe fait la strontiane lorsqu’elle est pure, seu- 
lement elle blanchit peu. 

Si l’on pulvérise et que l’on fasse bouillir cette matière 
dans de l’eau, elle se dissout beaucoup moins abondam- 
ment que la slrontiane pure; cependant l’eau acquiert 
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une légère saveur alcaline, et se couvre bientôt d’une 
pellicule blanche, mais elle ne cristallise point ; saturée 
par l'acide nitrique, cette dissolution donne par l’éva- 
poration, une gelée assez abondante. 

Une autre quantité de la même matière , pulvérisée 
et délayée d’un peu d’eau, est entièrement dissoute par 
l’acide muriatique, et la dissolution fournit, par l’évapo- 
ration, une gelée très-abondante , qui, lavée et séchée, 
présente tous les caractères de la silice. Les acides ni 
triqne et acéteux ont produit le même effet sur cette 
malière. 

Cinq parties de strontiane pure en poudre fine, et une 
partie d’alumine récemment préparée et encore humide, 
traitées ensemble avec de l’eau, et lorsque la Hiqueur est 
en pleine ébullition, on filtre; on trouve beaucoup de 
matière non dissoute; la liqueur filtrée a une légère sa- 
veur alcaline, mais ne cristallise point, quoiqu’on em- 
ploie beaucoup plus de terre que l’eau ne peut en dis- 
soudre à froid. 

Cette liqueur, saturée par l’acide muriatique, et mêlée 
ensuite avec de Pammoniaque, donne une petite quantité 
de matière floconneuse, qui est de l'alumine. 

La strontiane a donc la propriété de favoriser la disso- 
lution de lalumine dans l’eau; mais ce qu’il y a de plus 
remarquable, c’est que, de son côté, l’alumine rend inso- 
luble une grande quantité de strontiane, puisqu'il ne s’en 
dissout pas la dixième partie de ce qui devroit s’en dis- 
soudre. 

L'examen de la malière restée sur le filtre, prouve 
| que c’est par une combinaison inlime entre ces deux 
terres , que la strontiane est insoluble, et il est vraisem- 
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blable que s’il y avoit une plus grande quantité d’alu- 
mine, iln’y auroit pas un atôme de strontiane de dissout, 

Le résidu se dissout en effet dans les acides, sans pres- 
que produire d’effervescence ; sa dissolution donne un 
précipité floconneux d’alumine , par l’ammoniaque , 
et la liqueur surnageante forme un dépôt très-abondant 
par le carbonate de polasse. 

Les caractères distinctifs de la barite et de la strontiane, 
c'est que la barite est insoluble dans l’excès de son acide , 
ce qui est le contraire dans l’autre. Quand on jette sur du 
uriate de strontiane de la barite, on a un précipité; en 
outre, le muriate de barite cristallise en parallélipipèdes, 
tandis que le muriate de strontiane cristallise en lames 
exagonales; enfin, la dernière différence qui existe entre 
les sels à base de barite, et ceux à base de strontiane, 
consiste en ce que ces derniers donnent, avec l’alcool, 
une flamme purpurine, tandis queles premiersne donnent 
au’une flamme blanche. 
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Les alcahs sont des corps solides ou liquides qui ont 
une saveur âcre, caustique et lixivielle, qui sont très- 
dissolubles dans l’eau , et attirent l'humidité de l'air, 
verdissent les couleurs bleues végétales , s'unissent aux 
acides avec beaucoup de force, et forment avec les huiles 
des savons solubles. 

Ils sont au nombre de trois : la potasse, la soude et 
l’emmoniaque, 
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PARAGRAPHE PRE MIE R 
De la Potasse.. 


Le mot de potasse signifie cendre de pot: 

La potasse est un corps indécomposé , d’une couleur 
blanche extrèmement caustique, c’est-à-dire , Qui agit 
avec beaucoup d'énergie sur les substances animales, qui 
les dissout , les décompose, et forme avec elles une sorte. 
de savon, en séparant du carbone, de l’hidrogène et de 
l'azote à r état d’ammoniaque. 

C'est en brûlant des végétaux, qui contiennent tousune. 
plus ou moins grande quantité de potasse, que l’on pré- 
pare celte substance, comme nous l’expliquerons à l’ar- 
ticle carbonate de potasse ; nous ne devons examiner ici 
cette substance que dans son état de pureté. 

Pour lobtenir, voici le procédé qui m’a paru le plus 
simple. #’oyez Annales de chimie, tome 22, page 157. 

L'appareil consiste en plusieurs baquets de bois blanc ; 
on met, au fond, du sable de rivière, qu’il faut avoir soin 
de bien laver; on en ajoute par-dessus une autre couche, 
mais plus fin, et l’on recouvre le tout d’une toile sau- 
poudrée de cendre; d’une autre part, on fait un trou au 
Æond du baquet; afin d'y ajuster un tube de verre ; pour 
Jaisser couler la liqueur qui se filtre. 

Les choses ainsi disposées, on prend parties égales de 
chaux vive et de potasse, sur-tout, lorsque la chaux est 
bien caustique ; dans le cas contraire, on peut prendre. 
vingt parties de chaux sur quinze de potasse ; on met de 
l'eau dans une marmite de fer, on la fait chauffer de max 
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nière qu’elle soit près de l’ébullitions; alors on ajoute la 
chaux qui, par son extinction, la porte à cet état ; lors 
qu’elle est éteinte, on y met la potasse, et on forme du 
tout une bouillie épaisse, qu’on laisse un peu refroidir, 
‘On verse ensuite le mélange dans des baquets que l’on 
recouvre d’eau sur-le-champ ; et pour éviter, en la jetant 
sur la matière, qu’elle ne fasse des trous, on y place une 
petite planche qui s’élève avec l’eau. 

Il faut avoir soin de placer des cruches ou autres vases, 
pour recevoir la liqueur qui s’écou!e par le tube; et pour 
que la lessive n’absorbe pas l'acide carbonique contenu 
dans l’atmosphère, on doit boucher légèrement les vases, 
de manière à empêcher la cireulation de Pair extérieur. 

Il est aussi nécessaire de tenir toujours de l’eau sur le 
mélange, et l’on cesse de recueillir, lorsqu'elle sort insi- 
pide par le tube. | 

Les liqueurs qu’on obtient sont, jusqu’à la fin, à-peu- 
près au même degré; car elles s'affoiblissent tout d’un 
coup, ce qui évite d’avoir des liqueurs foibles, 

Pour évaporer les eaux on peut se servir de marmites 
de fonte; on commence par les dernières, qui sont un 
peu plus foibles, pour éviter de tenir les plus fortes long- 
temps en contact avec l’air , et l’on emploie une forte 
ébullition, 

Lorsqu’elle est concentrée jusqu'à un certain point, le 
sulfate de potasse cristallise et se précipite. 

Si l’on veut obtenir la potasse caustique sèche, on verse 
Ja liqueur rapprochée dans une plus petite marmite; on 
achève ensuite de l’évaporer, jusqu’au point qu’en la 
coulant sur une plaque de fer ou de marbre , elle se fige. 

On met cette potasse concrète dans un flacon; on verse. 
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dessus de l’alcool très-pur , environ le tiers de la potasse 
employée; on fait chauffer légèrement le mélange. A 
mesure que le mélange se refroidit , la matière se sépare 
en lrois couches; au fond se déposent des corps solides, 
tels que les sulfate et muriate de potasse , les portions de 
terre unies à l’acide carbonique, qu’elle retient opinià- 
irément, ou qu'elle a reprises dans l'air, pendant l’évapo- 
ralion; au-dessus, estune dissolution aqueuse de carbonate 
de potasse; et dans le haut, une liqueur alcoolique d’un 
rouge-brun. C’est une dissolution de potasse très-pure 
dans l'alcool. On décante la liqueur claire, on la met dans 
une cornue, et l’on distille. Quand on veut l’avoir très- 
pure, on fait évaporer la dissolution dans une bassine 
d'argent ; elle cristallise en refroidissant, en lames blan- 
ches , qui ont quelquefois un centimètre de long. Au lieu 
de la laisser cristalliser, on peut la rapprocher jusqu’à 
sicelté, où, jusqu’à ce que la liqueur soit en fonte tran- 
quille et qu’elle ait une apparence huileuse ; on coule le 
liquide alcalin sur des assiettes de faïence, on le laisse 
tiger, on le casse par morceaux, et on l’enferme dans 
des flacons, 
. On reconnoit que la potasse ou la soude est pure, lors- 
-que, dissoute dans l’eau distillée, elle ne trouble point 
l’eau de chaux ni de barite , et que le précipité qu'elle 
forme dans la dissolution d’argent se redissout ensuite 
complétement dans l’acide nitrique; enfin, que, saturée 
d'acide carbonique, elle ne dépose pas de silice. Dans 
cet état, cet alcali atlaque avec énergie, à cause de sa 
facile fusion , les pierres siliceuses les plus dures, à un 
degré de chaleur que peut aisément soutenir le creuset 
d'argent. 
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La potasse verdit les couleurs bleues végétales, et les 
fait passer au jaune-brun. 

Elle se fond à une température modérée, et si on la 
soumet à un feu violent , elle se volalilise. 

S1 on la laisse en contact avec l’air atmosphérique, elle 
se liquéfie très-promptement, et s'empare de l’acide car- 
bonique qui y est contenu. 

Dans son état de pureté, elle ne fait point efferves- 
cence avec les acides. 

Il y a peu d'attraction entre la potasse et le phosphore 
à sec; mais le cit. Gingembre a démontré qu’en les chauf- 
fant l’un et l’autre avec de l’eau, on pouvoit se procurer 
un gaz qu'il a nommé d’abord gaz phosphorique , main- 
tenant gaz hidrogène phosphoré. F’oyez ce mot. On l’ob- 
tient en faisant bouillir une dissolution de potasse pure, 
avec moilié de son poids de phosphore, et en recevant 
le fluide élastique dans des cloches pleines de mercure. 

La potasse se combine bien avec le soufre , et forme un 
composé qu'on appeloit autrefois foie de soufre, et qui 
porle maintenant le nom de sulfure. Ces combinaisons 
peuvent s'opérer par la voie humide et par la voie sèche. 

Par la première méthode, on fait bouillir l’alcali avec 
le soufre dans l’eau, en ayant soin de ne point employer 
de vases métalliques, car ces combinaisons agissent sur 
presque tous les métaux, et en dissolvent plus ou moins. 
À cet effet, on met dans un matras deux parties de po- 
tasse, une parte de soufre, et six fois le poids total du 
mélange d’eau pure : on place le matras sur un bain de 
sable, et l’on chauffe par degrés. On obtient un sulfure 
de potasse hidrogéné, qui, par l'action continue des 
matières dont il est composé, dépose du soufre, se déco- 


362 Potasse. 

Îore à la fin, et devient un pur hidro-sulfure de potasse, 
Par le deuxième procédé, on fait fondre ensemble par— 
tes égales de soufre et de pélasse dans un creuset 3 
quelques chimistes prescrivent deux parties de potasse 
etune de soufre. Quand la fusion des matières est com- 
plète , on coule le composé fluide sur un marbre > OU sur 
une pierre polie que l’on a soin auparavant de frotter 
d’un peu d'huiles; on couvre ensuite la matière, on la 
laisse refroidir, et on la casse par morceaux : 1l résulte 
une masse solide d’un brun rougeâtre plus ou moins 
foncé, et qui ressemble assez au foie de certains ani 
maux ; c'est pour celte raison qu’on avoit nominé ce sul- 
fure foie de soufre. 

Ou peut éviter, pour faire ces sortes d’opérations, de 
se servir de potasse pure ; la potasse du commerce pré- 
sente le même avantage : au moment où elle se combine 
avec le soufre, par la fusion , acide carbonique s’en dé- 
gage ; il ne reste que les matières terreuses qui sont inso- 
lubles. 

Le sulfure de potasse est fusible : il verdit et détruit un 
grand nombre de couleurs végétales; il colore et ronge 
les matières animales , mais plus difficilement que la po- 
Tasse pure. Îl est très-dissoluble dans l’eau. Alors sa cou- 
leur brune passe au vert; le mélange acquiert une odeur 
fétide; il donne du gaz hidrogène sulfuré, soit par la dis- 
tllation, soit par les acides. 

L’hidrogène sulfuré s’unit alors en grande quantité 
avec la baseaïcaline, et forme avec elle une combinaison 
que Berthollet distingue par le nom de sulfure de potasse 
hidrogéné. À 


Si, au contraire, on fait passer dans une dissolution de 
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potasse pure, de l’hidrogène sulfuré, on forme le composé 
appelé /udro-sulfure de potasse. On s'assure de sa parfaite 
saturation , en laissant prendre à la liqueur un excès 
d’hidrogène sulfuré; ensuite on chasse cet excès par la 
chaleur. Ce composé cristallise ; le calorique et Les acides 
le décomposent. 

On peut se procurer un aperçu des proporlions de lhi- 
drogène sulfuré qui se trouve dans un sulfure ; en préci- 
pitant avec sa dissolution, une dissolution de cuivre. 

Les sulfures alcalins, ou les combinaisons du soufre 
avec une base alcaline, ne peuvent donc exister que 
dans Pétat sec; dès qu’on les dissout dans l’eau, il se 
forme de l’hidrogène sulfuré. Berthollet désigne cette 
‘combinaison du soufre et de l’hidrogène sulfuré avec une 
base, par le nom de sulfare hidrogéné. 

Ainsi on a des suifures, des hidro-sulfures et des sul- 
fures hidrogénés : ceux-ci ne peuvent être considérés 

dans un étal de saturation respective de tous leurs prin- 

cipes, que lorsqu'on en a précipité le soufre surabondant 
par l’hidrogène sulfuré. 7oyez le mémoire de Berthollet, 
annales de Chimie , tom. 25, pag. 253. 

Il est d'autant plus convenable d’indiquer l’existence 
de l’hidrogène sulfuré dans le sulfure hidrogéné, que c’est 
par son moyen que le soufre reste uni à l’alcali et à l’eau. 

Le sulfure de potasse, et tous les sulfures, sont décom- 
- posés par l’action du feu qui en chasse le soufre et laisse 
la base pure; ils s'emparent de l’oxigène de l'air. 7 0yez 
Eudiomètre à sulfure , par le cit. Guyton. 

Les acides les décomposent aussi, en s ’emparant de 
leurs bases, et en précipitant le soufre; il se forme con- 
slamment, ae ce cas, du gaz hidrogène sulfuré, dontle 
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dégagement rapide produit une effervescence plus ou 
moins vive, suivant l’état des sulfures et celui des acides, 

Si l’on fait passer du gaz acide muriatique oxigéné à tra” 
vers une dissolution de sulfure de potasse, le sulfure est 
porté à l’état de sulfate. 

La potasse a une grande affinité pour l’eau; elle l’en- 
lève à presque tous les autres corps de laquelle elle sépare 
beaucoup de calorique. 

Si l’on mêle cet alcali en poudre avec le quart de son 
poids de glace à o, concassée, il ÿ a fusion de la glace et 
dissolution de potasse : alors le thermomètre descend de 
plusieurs degrés au-dessous de o. Dans ce cas , l’eau ab- 
sorbe du calorique, pour passer à l’état liquide, 

Si, au contraire, on prend de l’eau à 10 ou 12 degrés 
au-dessus de o, si l’on y jette de la potasse pure en poudre, 
à mesure que la dissolution a lieu, il y a dégagement de 
calorique. 

La potasse se combine avec la silice par la voie sèche, et 
l'entraine dans sa fusion : elle forme alors un corps trans- 
parent, connu sous le nom de verre. 

Les proportions de silice, qui entrent dans le verre, 
varient suivant qu’on veut l'obtenir plus ou moins pur. 
S'il est très-beau , il y en entre 4. 

On fait entrer aussi de la chaux dans la composition 
du verre cristal : cette substance est remplacée par les 
cendres dans les verres verds à bouteille; elle a deux 
grands avantages : 1°. de rendre la coupe du verre plus 
facile, 2°. de le rendre susceptible de supporter plus ai- 
sément le passage du chaud au froid, et réciproquement. 
Le maximum de cette substance, dans la composition du 
verre, est de 53 
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La potasse, ou la soude très-pure, sert pour faire le 
verre cristallin ou le verre de glace, On emploie, au con- 
traire, de la potasse ou de la soude impure dans le mau- 
vais verre. Le résidu des cendres alcalines qu’on a em- 
ployées à St.-Gobin, est vendu à d’autres verreries, qui 
s’en servent en place de fondant, Quand la cendre ne con- 
tent pas assez d’alcali, on en ajoute une autre quantité, 
où on y substitue le muriate de soude. Les verriers se 
servent encore de cendres lessivées. 

On fait entrer très-souvent dans la composition du 
verre, des cassures de bouteilles, ete. Mais il faut prendre 
garde qu’il ne s’y trouve pas trop d’oxide de manganèse, 
qui est aussi employé dans les verres pour enlever les 
taches qui peuvent s'y rencontrer. 

On appelle charrée, dans les verreries, les cendres de 
nos foyers, lessivées. 

Toutes les espèces de verre se réduisent à cinq : le verre 
noir ou verre de bouteille, le verre de gobleterie ; le verre 
en table, le verre cristallin et le fint-glass. 

Tous ces verres demandent un degré de chaleur diffé 
rent, d’après les expériences faites par le cit. Loysel , 
avecle pyromètre de son invention. (f’oyez Essais sur la 
verrerie par Loysel, membre associéde l'institut, 1 v. " 
La chaleur la plus foible des fourneaux de verrerie , doit 
être de 6000 ° de Réaumur; la moyenne, de 10000 °; la 
plus forte, de 14000°. Le cit. Guyton croit que ces déter- 
minations ne sont pas exactes; le principe employé par 
Loysel, dans la construction de son pyromètre, quoique 
ingénieux, a l'inconvénient de ne donner qu’un insiru- 
ment qui n’est pas comparable. 


La plus forte chaleur des fourneaux à verrerie , mesu-= 
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rée au pyromètre de Jedgwood, n’a été trouvée que 
de 164 * pyrométriques, répondant à 9226 degrés de 
Réaumur. 

Composition des verres : 1°. verre noir; 100 parties 
de sable siliceux, 5o de charrée, 100 de cassons de 
verre, avec quelques parties de potasse ou de muriate de 
soude. 

2°. Pour le verre de gobleterie: la composition vient 
de la plus grande finesse du sable, de la proportion plus 
considérable de fondans, soit soude, soit potasse , abso- 
lument nécessaire , parce qu’on ne peut y mettre qu'une. 
petite quantité de charrée, qui donneroïit au verre une 
couleur verte trop foncée. Comme cette couleur existe 
toujours, quelle que soit la petite quantité de charrée em- 
ployée, on est obligé de la détruire par le manganèse. 

3. Le verre entable : il est composé de silice beaucoup 
plus pure, de peu ou point de charrée, de potasse ou 
soude purifiée. 

4”. Le verre cristallin contient, outre le sable quart- 
zeux souvent décoloré préalablement par l’acide muria- 
tique, et la potasse parfaitement pure, de l’oxide rouge 
de plomb, qui, destiné à donner à ce verre une pesanteur 
considérable, une blancheur et une transparence parfaite, 
sert en même temps de fondant. 

5. Le Hint-glass destiné uniquement aux usages d’op- 
tique et d'astronomie, ne diffère du verre cristallin qu’en 
ce qu’on lui donne une pesanteur déterminée : cette pesan- 
teur est de 5--; celle du verre ordinaire n’est que de 22. 

On peut aussi former un verre, sans employ er les fon- 
dans polasse ou soude. 

On prend parties égales de chaux, de silice et de barites : 
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on Îes ponsse dahsun creuset à très-grand feu, etonobtient 
un très-beau verre, qui n’a besoin que d’être décoloré. 

Si on prend le même composé, et qu’on y ajoute un peu 
de magnésie au lieu d’arrèter la vitrification, soit à l’état 
d'émail, soit à l’état de porcelaine, comme on pourroit le 
soupçonner, on obtient encore un verre. 

Ces premières expériences suivies avec attention, en 
s’altachant surtout à-chercher des proportions convena- 
bles, pourront conduire à des résultats trèsavantageux 
dans l’art de la verrerie. | 

Le cit. Chaptal a indiqué une manière de fabriquer un 
verre plussolide et plus léger que le vérre ordinaire, avec 
du basalte. Cette combinaison a parfaitement réussi : le 
verre qui en est résulié, étoit un peu plus noir; mais il 
avoit loutes les qualités du meilleur verre siliceux. [faut 
avoir soin de ne pas employer du balsate trop chargé de 
fer, qui seroit alors altaquable par les acides; on remédie 
à cet inconvénient, en diminuant la proportion de cette 
substance. | 

On n'arrive pas de suite aux proportions susceptibles 
de donner un verre parfait. C’est pour n’avoir pas saisi 
ces proportions (qui doivent varier pour chaque ver- 
xerie, puisque la nature des substances qu'on emploie, 
varie dans toutes), qu’on obtient souvent un verre alta- 
quable aux acides, à l’air.et mème à la petile quantité 
d'acide acéteux qui se trouve dans le vin : souvent aussi 
le verre le plus parfait est attaqué par l’eau à l’ébullition. 
L’actiou par l'air est due à la surabondance du fondant ; 
celle par les acides, à la trop grande proportion de chaux 
employée : c’est pour cela que dans les verres attaqués par 
l’acide sulfurique, par exemple, on trouve toujours des 


. 368 | Potasse. 


globules résultant de la combinaison des substances ter- 
reuses avec cel acide. D’autres verres, enfin, contiennent 
assez de sels pour être atlaqués par la magnésie; s'ils sont 
bien cuits, ils résistent plus que ceux qui le sont moins ; 
mais ils s’altèrent à la longue. On apperçoil aussi sur le 
verre des couleurs irisées, qui sont dues au manganese 
mis à nud d’une manière quelconque. 

Quand on veutessayer les bouteilles, il faut employer 
des acides : on se sert ordinairement d’acides concentrés; 
mais on vient de publier qu’en faisant agir un acide très- 
étendu, et pendant un certain temps, on obtenoit un ré- 
sultat très-sur. 

Mon objet n'étant pas d’entrer dans les détails de l’art 
de la verrerie, j'indiquerai seulement ici l’ordre que l’on 
doit suivre dans l’exposé de cetart. 

A Une partie importante de la verrerie, est la con- 
struction des fourneaux ; on en connoît de deux es- 
pèces : les fourneaux français ou allemands, et les 
fourneaux anglais. 

B Examiner les différentes espèces de verre. 

Leur composilion. 

L'affinage du verre. 

De la mamière de se débarrasser du suint ou fiel de 
verre. 

Manière de travailler le verre. 


Manière de le souffler. 


On Ho 


Manière de faire le renfoncement des bouteilles, et de: 
faire la virole. 

I Manière de préparer le verre à vitre. 

K Manière de couler le verre qui sert pour des glaces ou 

des insirumens d'optique. 


L 
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JL, Causes pour fesquelles les verres reçoivent une alté- 
ralion quelconque. 

M Moyen d'essayer les bouteilles. 

N Des verres colorés. 

Le verre differe encore suivant la quantité respective 
de silice et de potasse qui le constitue. 

Si l’on emploie lrois ou quatre parties de potasse sur 
une de silice , il en résulte un verre mou , Cassant, qui at- 
üre l'humidité de l'air, et qui devient opaque et fluide. 
Ce verre se dissout dans l’eau à l’aide de l’alcali surabon- 
dant : cette dissolution porte le nom de liqueur des 
cailloux. | 

Pour préparer cette potasse silicée liquide: on preud 
une partie de sable que l’on réduit en poudre, et quatre 
parties de potasse. On met ces deux substances dans un 
creuset qu'on ne remplit qu’à moitié; on place le creuset 
dans un fourneau de forge : aussilôt que la matière.entre 
en fusion, elle se gonfle considérablement; elle continue 
même de se boursoufler jusqu’à ce que l’alcali ait dissout 
toute la sihice. On tient le creuset ouvert tant que cette 
effervescence a lieu. Lorsqu’elle est passée, on couvre le 
creuset; on augmente un peu le feu , pour faire prendre 
à la matière une belle fusion : alors on verse ce que con- 
tent le creuset, dans un mortier de fer bien sec, ou sur 
une plaque de fer : la matière, en se refroidissant, se fige 
et prend l'apparence d'un verre, 

On pulvérise cette matière, et on la dissout dans l’eau; 
c’est la Ziqueur des cailloux. 

Les acides la décomposent, et en précipitent la silice. 

On peut faire , avec l’alumine et la potasse, les mêmes 
expériences que celles que nous venons d'indiquer. 
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On verra que la potasse a la propriété de séparer là 
silice et l’alumine de la chaux, quand ces substances se 
trouvent unies. On peut même, à cet effet, faire un mé- 
lange deices trois terres, et en faire la séparation au mo- 
ment de la leçon. 

L'usage de la potasse en médecine, et les services 

qu’elle rend aux arts , la rendent irès-précieuse. On se 
sert aussi de cet alcali pour brunir les bois, surtout le 
‘bois de merisier. 
_ Onle mêle avec la cire jaune pour en préparer un en- 
caustique servant à mettre sur la couleur rouge d’un ap- 
partement. À cet effet, on fait fondre quatre parties de 
cire jaune et une d’alcali, et on y ajoute un litre d’eau. 
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Les caractères physiques de la soude ressemblent par- 
faitement à ceux de la potasse , et il est impossible de les 
distinguer l’une de l’autre, lorsqu'elles sont à l’état de 
pureté. Il paroît cependant que la soude caustique attire 
moins fortement l'humidité de l’air, et qu’elle se résout 
moins facilement en liqueur. 

. Ce n’est donc que par les combinaisons chimiques, sur- 
tout avec les acides, que l’on peut reconnoître la potasse 
de la soude. 

. Onretirelasoude desplantesmarinesparlacombustion. 

La soude se trouve toujours mêlée à plusieurs autres 
substances salines et terreuses dont il faut la séparer ; et 
Von y parvient, en se servant du procédé que nous avons 
indiqué pour la potasse. 

Lorsqu'elle est pure, elle a une saveur aussi forte que 
la potasse ; elle verdit le syrop violat.. 
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Elle se fond au feu, se volatilise à une chaleur vio- 
leute. 

En contact avec l’air, elle en attire l'humidité. 

Dissoluble dans l’eau avec chaleur. 

Se combine très-bien avec le soufre , d’où il résulte un 
sulfure. 

Mèmes expériences sur ce sulfure, comme sur celui 
de potasse. 

Les cit. Chaussier et F’auquelin ont fait connoître une 
nouvelle combinaison de soufre avec les alcalis. 

Ce sel se forme dans les fabriques où l’on décompose le 
sulfate de soude , en le chauffant fortement avec du char- 
bon et du fer. 

Le cit. ’auquelin à reconnu que ce sel étoit composé 
de sulfite de soude, avec excès de soufre, et le nomme 
sulfite de soude sulfuré, 

Tous les sulfites peuvent se combiner avec le soufre; 
c’est donc un nouveau genre de sel dont il faudra étudier 
les propriétés. Voyez l’article des sulfites. 

La soude se combine très-bien par la voie sèche avec 
la silice, ét forme un verre. 

Les verriers + ont mème reconnu une plus grande 
fusibilité, et une plus grande adhérence à la silice qu’à la 
potasse ; ce qui fait qu'ils l’emploient préférablement à 
cette dernière, dans la fabrication du beau verre. 

La soude, comme la potasse , est employée dans une 
foule d'arts , dans la fabrication du savon , dans la tein- 


ture, etc. ; comme Îa potasse , elle agit sur les matières 
animales, 
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De l’'Ammoniaque. 
Ÿ. I 
De l’Ammoniague. 


On ne connoiît encore qu’une seule espèce d’alcali 
volatil. | 

Presque toute l’'ammoniaque dont on fait usage dans le 
commerce et dans la médecine, est fournie par la décom- 
position du muriate d’ammoniaque. Nous connoîtrons la 
manière d'extraire cette ammoniaque , à l’article du mu- 
riate. | | | 
Pour obtenir le gaz ammoniac, on met de l’ammo- 
niaque liquide dans une fiole à médecine; on y adapte 
un tube recourbé qui va plonger sous une cloche , dans 
l'appareil à mercure. On chauffe légèrement la fiole, et 
lammoniaque se dégage à l’état de gaz. 

On s’assure également de sa pureté, par les moyens 
indiqués pour la potasse. On l’emploie ordinairement 
dans les analyses, pour précipiter l’alumine et quelques 
oxides métalliques. 

Ce gaz est invisible; 1l n’est point altéré par la lumière; 
si on le fait passer à travers un tube de porcelaine rouge, 
on ne le décompose pas. 

On le sépare en gaz azote et en gaz hidrogène, par 
l’étincelle électrique. Il a une saveur âcre et caustique , 
une odeur vive et pénétrante. 

Il est plus léger que l’air atmosphérique. 

_ I verdit promptement et fortement lescouleurs bleues 
des violettes, de la mauve, des raves, et même des roses. 

Il tue promptement les animaux. 

Il est impropre à la combustion. 
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Si l’on remplit unecloche de gaz ammoniac, et que l’on 
y plonge une bougie allumée , la bougie s’y éteindra plu- 
sieurs fois de suite; mais à chaque fois, la flamme sera 
considérablement agrandie par la réunion d’une autre 
flamme de couleur jaune pâle ; et à la fin, cette flamme 
légère descendra du haut de la cloche jusqu’au fond. Si 
l’on présente seulement la bougie allumée à l’orifice de 
la cloche, remplie de gaz amimoniac, la flamme jaunûâtre 
s’élèvera d'environ trois centimètres plus haut que celle 
de la bougie. | 

Le gaz ammoniac se dilate beaucoup par son union 
avec le calorique. + 

L'air atmosphérique ne se combine point avec ce gaz; 
il ne fait que l’étendre et le diviser. 

Le gaz oxigène, à une haute température, décompose 
le gaz ammoniac. À cetelfet, on fait passer ces deux gaz 
mèêlés ensemble à travers un tube de porcelaine rouge 
de feu ; il y a inflammation et détonnation de son hydro- 
gène , qui passe à l’état d’eau; il y a mème formation 
d'acide nitrique, si la proportion du gazoxigène est assez 
considérable; si, au contraire, il n’y en a qu’une quantité 
capable de saturer l’hidrogène de l’ammoniaque, il y a 
un résidu de gaz azote, après la condensation de l’eau 
formée. 

L’oxide de carbone, à une haute température, décom- 
pose aussi ce gaz. 

On met de loxide de carbone dans un tube de porce- 
laine ; on le fait traverser un fourneau; on y adapte un 
appareil pour dégager le gaz ammoniac, et l’on fait rou- 
gir le tube. Il se forme un acide composé d’azote, d'hi- 


drogène et de carbone. F'oyez acide prussique. 
Aa à 
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Le phosphore se dissout à chaud dans le gaz ammo- 
niac, et si l'on élève la température, comme dans l’expé- 
rience précédente, il se forme du gaz hidrogène phos- 
phoré, et il reste du gaz azote saturé de phosphore. 

L'eau absorbe promptement le gaz ammoniac, c'est ce 
qui constitue lammoniaque-liquide, 

À cet effet, on fait passer sous une cloche remplie de 
ce gaz, soit de l’eau, soit une éponge mouillée, du liége 
du charbon : de quelle manière qu’on fasse cette expé- 
rience , il y a absorption ; le gaz se dissout dans l’eau, et 
le mercure remonte dans la cloche. Si l’on entoure le vase 
de glace, l’eau en dissout une plus grande quantité. 

S1 on lui présente l’eau à l’état de glace , elle se fond 
sur-le-champ , et produit du froid ; le contraire arrive 
avec l’eau fluide. 

Ou peut l'obtenir sous forme presque solide, ou au 
moins, comme l’ont prouvé les cit. Guyton, Fourcroy 
et F’auquelin , d’une consistance de gelée opaque, à la 
température de 32 degrés—o. 

L'ammoniaque liquide est plus légère que l’eau > trans- 
parente, d’une odeur vive et pénétrante, d’une saveur 
âcre et presque caustique , sans cependant avoir cette 
action vive des alcalis sur les matières animales. 

Elle verdit l’infusion des violettes et brunit le papier 
teint avec le cucurma. 

Si l’on chaufle de Pammoniaque liquide, le calorique 
en dégage Pammoniaque à l’état de gaz. 

L'ammoniaque liquide ne forme point de combinaison 
particulière avec les corps combustibles ; mais si l’on 
distille un mélange de muriate d’ammoniaque, de chanx 


et de soufre, on obtient un com posé connu autrefois, 
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sous le nom de liqueur fumante de Boyle, et que le ci- 
toyen Berthollet a nommé sulfure De d’ammo- 
niaque. 

On mêle ensemble, dans un mortier de marbre, trois 
parties de chaux éteinte à l’air et tamisée, une partie de 
muriate d’'ammoniaque, et une demi-partie de soufre 
sublimé. On introduit le mélange dans une cornue de 
grès , et l’on y adapte un récipient. Lorsque tout est dis- 
posé , on commence. la distillation par un feu doux; la 
première liqueur qui passe a une teinte jaune, mais 
peu foncée; elle est fumante : la seconde a une couleur 
beaucoup plus foncée, et n’est point fumante. On 
peut alors augmenter le feu, jusqu’à faire rougir la 
eornue. 

D'après Berthollet, Ye sulfure d’ammoniaque doit la 
propriété d’être fumant à un mélange d’'ammoniaque non 
combinée ; il paroît que lammoniaque étrangère à la 
combinaison , s’évapore en tenant en dissolution de l’hi- 
dro-sulfure d’ammoniaque, et qu’au contact de l’air, elle 
labandonne pour se combiner avec l’air, qui ensuite, 
s’ilest en assez grande quantité, dissout le précipité même 
qui vient de se former. | 

Le sulfure d’ammoniaque peut encore dissoudre à froid 
une quantité considérable de soufre; s’il est dans l’état 
famant, c'est-à-dire, s’il a un excès d’ammoniaque , il 
dissout assez de soufre pour saturer cet excès , et il cesse 
d’être fumant. | 

Le sulfure d’ammoniaque saturé de soufre, a une cou- 
leur foncée et une consistance huileuse ; lhidrogène sul- 
furé n’en précipite point de soufre, même lorsqu'il est 
dans cet état; au moindre contact de l'air qui agit d’abord 


À à 4 


576 De l’Ammoniaque. 
sur l’hidrogène, il blanchit, se trouble, et abandonne dif 
soufre... 

L’ammoniaque seule n'’attaque pas le soufre ; on voit 
donce.que c’est aussi par le moyen de lhidrogène sulfuré, 
que ja combinaison triple se forme ; qu’elle doit recevoir: 
le nomde sulfure hidrogéné d’ammoniaque , et que, lors-. 
qu’elle est. famante, c’est un hidrogène sulfuré avec ex 
cès d’ammoniaque. 

L’ammoniaque liquide ou gazeux s’unit aux acides ,. 
pour former des sels, dont quelques-uns ne cristallisent: 
point. Voyez sels ammoniacaux. 

Pour démontrer la nature de l’ammoniaque ,. 

1. On mêle deux parties.de gaz acide muriatique oxi- 
géné ; avec une partie en mesure de gazammoniac, dans: 
une cloche , - au-dessus du mercure. Dès que ces deux. 
Corps sont en contact, ilse produitune détonnation vive * 
accompagnée d'une lumière jaunêtre : les deux gaz di. 
minuent de volume, il en reste à peine le tiers; il se. 
forme une portion de matière solide, qui s'attache aux 
parois de la cloche , et qui est du muriate d’ammonia- 
que : Le gaz qui reste, n’a point d’odeur comme Pammo. 
niaque , ni de couleur comme l'acide muriatique ; il ne. 
se dissout plus dans l’eau, et n’entretient point la com- 
bustion;.c’est donc du véritable gaz azole. On remarque 
aussi qu'ilse forme un liquide clair et transparent, con- 
Gensé sur les parois du vase, et qui n’est que de l’eau ,. 
dans laquelle:il y a une certaine quantité de muriate. 
d'ammoniaque en dissolution. | 

2°. On fait passer à travers de lammoniaque liquide , 
ou dissoute dans-l’eau, du gaz acide muriatique oxigéné. . 
Il se produit sur-le-champ, au milieu de la liqueur , une. 
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mullitude de petites bulles de fluide élastique, qui s’é- 
Jèvent à la surface, et que l’on rassemble dans une cloche 
remplie d’eau , par le moyen d’un tube communiquant 
au flacon qui contient l’ammoniaque. Ce gaz est parfai- 
tement semblable à celui qui est resté daus l'expérience 
précédente. 

9". On remplitaux troisquartsuntube de verrealongé, 
d'acide muriatique oxigéné; on achève de le remplir avec 
de Pammoniaque liquide, eton la renverse dans une sou- 
coupe pleine d’eau : alors l’ammoniaque, par sa légéreté, 
traverse l'acide muriatique oxigéné; mais en le parcou- 
rant aimsi; il se produit une effervescence rapide : le 
fluide élastique qui l’occasionne , se rassemble à la partie 
supérieure du tube, etune partie se répand dans la jatte ; 
le gaz qui se développe est encore semblable au précé- 
dent. 

4. On fait passer du gaz ammoniac sur de l’oxide 
de manganèse réduit en poudre , et rougi dans un tube 
de porcelaine, et communiquant par un tube à une bou- 
teille vide , plongée dans la glace ; bientôt il se produit 
des vapeurs rouges très-abondantes , auxquelles succè- 
dent des vapeurs blanches, qui se condensent dans l’in- 
térieur de la bouteille, en un liquide blanc transparent, 
qui a une saveur salée , piquante : on distille jusqu’à sic- 
qilé ce liquide à une chaleur douce ; le produit est sans 
saveur, sans odeur sensible; c’est de l’eau. Ce qui reste 
dans la cornue a une couleur blanche, fuse sur les char- 
bons, s’enflamme sur un tesson rougi, et produit des va- 
peurs d'acide nitrique par l’addition de acide sulfurique, 
et de Pammoniaque par la chaux ; c’est donc du nitrate 
d’ammoniaque. L’oxide noir de manganèse a changé de 
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couleur; ilest alors d’un brun pâle, etne donne plus dé 
gaz oxigène par l’action du feu. 

Ilest évident que dans ces expériences , l’ammoniaque 
se décompose ; que dans les trois premières, un de ses 
principes seulement, lazote , mis à nud, s’est dégagé 
sous la forme de gaz, et que l'acide murialique oxigéné 
perd son oxigène, puisqu'il se forme du muriate d’am- 
moniaque ordinaire; que, dans la quatrième, il se forme 
de lacide nitrique et de l’eau, et que l’oxide de manga 
nèse est désoxigéné , puisqu'il ne fournit plus ensuite de 
gaz oxigène par le feu. [Il est bien facile alors de concevoir 
quelammoniaque est composée d’hidrogèneet d’azote. 

On peut encore décomposer l’ammoniaque par l’oxide 
de cuivre; dans ce cas, on revivifie l’oxide métallique par 
le moyen de l’ammoniaque : c’est ce que Berthollet a 
prouvé sur cet oxide combiné avec l’ammoniaque, et 
poussé au feu à l'appareil preumato-chimique. 

À cette analyse de ammoniaque, on peut joindre la 
synthèse , en décomposant simultanément , par le pro- 
cédé du cit. Guyton, l'acide nitrique et l’eau , à l’aide de 
Pétain, du zinc, etc. , alors il se forme du nitrate d’am- 
moniaque, qui provient de la réunion de l’azote de l'acide 
nitrique décomposé , et de l’hidrogène de l’eau , égale- 
ment décomposé par les métaux. Jamais Pammoniaque 
ne se trouve libre dans cette opération , parce qu'à me- 
sure qu'elle est formée, elle s’unit à la portion d’acide 
nilrique , non encore décomposée, et arrête même la dé- 
composition. 

Priestley a aussi réduit le gaz ammoniac en uu fluide 
imlammable , en lui faisant éprouver une secousse rapide 
avec le iluide électrique. 
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Les expériences de Berthollet, ainsi que celles de 
Priestley , ont prouvé que quatre mesures de gaz ammo- 
niac contiennent 2,9 de gaz hidrogène , et 1,1 de gaz 
azote; ou, en prenant les poids de ces deux fluides, 
qu’elle est composée d'environ quatre parties d’azole et 
une parlie d’hidrogène , ou que la proportion de l’azote 
à l’hidrogène : : 121 : 29. | 

On voit donc par là que toutes les fois que ces deux 
fluides se trouvent dans des proportions convenables, il 
y a de l’'ammoniaque formée; comme cela a lieu dans le 
traitement des matières animales, par le calorique, par 
la putréfaction , par les alcalis caustiques, etc. 

L'ammoniaque est un des réactifs les plus usités dans 
les laboratoires. 
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Bases salifiables combinées avec Les corps brélés. 


PARAGRAPHE PRÉMIER. 
De la Cristallographie. 


Avant de présenter les caractères et les propriétés des 
combinaisons des acides avec les terres et les alcalis, je 
crois utile de donner aux élèves quelques notions sur la 
cristallisation des sels. 

La cristallisation est une opération dans laquelle les 
parles intégrantes d’un corps, séparées les unes des au- 
tres par l’interposition d’un fluide , sont déterminées par 
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la force d'attraction qu’elles exercent les unes sur les 
autres , à se rejoindre pour former des masses solides. 

Lorsque les molécules d’un corps sont simplement 
écartées par le calorique, et qu’en vertu de cet écarte- 
ment ce corps est porté à l’état de liquide ,ilne faut, pour 
le ramener à l’état de solide, e”est-à-dire, pour opérer sa 
cristallisation , que supprimer une partie du calorique 
logé entre ses molécules, autrement dit le refroidir. Si le 
refroidissement est lent, et sien même tempsil y a repos, 
les molécules prennent un arrangement régulier, et alors 
il ÿ a cristallisation proprement dite; si, au contraire, 
le refroidissement est rapide, ou si, en supposant un 
refroidissement lent, on agite le liquide au moment 
où 1l va passer à l’état concret, il y a cristallisation con- 
fuse. 

Les mêmes phénomènes ont lieu dans les solutions par 
l’eau, ou pour mieux dire, les solutions par l’eau sont 
toujours mixtes ; elles s’opèrent en partie par l’action de 
l’eau , en partie par celle du calorique. T'ant qu’il y a 
suffisamment d’eau et de calorique pour écarter les mo- 
lécules du sel, au point qu’elles soient hors de leur sphère 
attraction , le sel demeure dans l’état fluide. L'eau et le 
calorique viennent-ils à manquer, et l’atiraction des mo- 
Iécules salines, les unes par rapport aux autres, devient- 
cle victoriense, le sel reprend la forme concrète, et la 
figure des cristaux est d'autant plus régulière, que l’éva- 
poration a été plus lente, et faite dans un lieu plus tran- 
quille. 

Fous les phénomènes qui ont lieu dans la solution des 
sels se retrouvent également dans leur cristallisation , 
mais dans un sens inverse. Il y a dégagement de calo- 
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“que, au moment où le sel se réunit et reparoît sous sa 
forme concrète et solide, et il en résulte une nouvelle 
preuve que les sels sont tenus à-la-fois en dissolution, par 
l'eau et par le calorique. C’est par cette raison qu’il ne 
sufEt pas, pour faire cristalliser les sels qui se liquéfient 
aisément par le calorique, de leur enlever l’eau qui les 
tenoit en dissolution; il faut encore leur enlever le calo- 
rique, et le sel ne cristallise qu’autant que ces deux con- 
ditions sont remplies. Le muriate de polasse oxigéné, le 
nitrate de potasse, le sulfate acide d’alumine , le sulfate 
de soude, etc., en fournissent des exemples. Il n’en est 
pas de même des sels qui exigent peu de calorique pour 
ètre tenus en dissolution, et qui par cela même sont à- 
peu-près également solubles dans l’eau chaude et dans 
l’eau froide; il suffit de leur enlever l’eau qui les tenoit 
en dissolution , pour les faire cristalliser, et ils repa- 
roissent sous forme concrète, dans l’eau bouillante même, 
comme on l’observe relativement au sulfate de chaux, 
aux muriates de soude et de potasse, et à beaucoup 
d’autres. 

Non seulement tous les sels cristallisent sous différentes 
formes , mais encore la cristallisation de chaque sel varie 
suivant les circonstances de la cristallisation. Il ne faut 
pas en conclure que la figure des molécules salines ait 
rien d’indéterminé dans chaque espèce : rien n’est plus 
constant au contraire que la figure des molécules primi- 
üves des corps, surtout à l'égard des sels. Mais les cris- 
taux qui se forment sous nos yeux sont des aggrégations 
de molécules, et ces molécules , quoique toutes parfaite- 
ment égales en figure et en grosseur, peuvent prendre 
des arrangemens différens , qui donnent lieu à une grande 
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variété de figures toutes régulières, et qui paroissent| 
quelquefois n'avoir aucun rapport ni entr’elles, ni avec 
la figure du cristal originaire. | 

Il étoit réservé au cit. Hatiy de dévoiler ce mystère, 
par le calcul analytique. Voici le précis de cette belle 
théorie, telle qu’on l’a trouvé decrite parle cit. Guyton, 
dans le journal de l’école polytechnique, et qui à si heu- 
reusement dévoilé la structure des cristaux, et dont la 
connoissance est devenue si nécessaire pour décrire avec 
exactitude les formes régulières. 

C’est ce travail que je ferai connoître ici, comme étant 
le plus facile et le plus à la portée des élèves. 

La science de la cristallisation , très-peu avancée du 
temps de #ferner, est devenue si importante par les ac< 
croissemens qu’elle a pris de nos jours, qu’elle sert à rec-. 
fier les erreurs de l'analyse, en nous indiquant souvent 
les vrais principes constiluans des corps. Linnée , qui a. 
beaucoup travaillé sur cette partie, avoit imaginé que les 
sels seuls avoient la propriété de cristalliser, et que les 
corps composés de plusieurs substances simples , qui ne 
pouvoient former par leur union aucun sel, ne devoient 
leur propriété de cristalliser qu'à quelque sel qui s’y 
trouve combiné dans une proportion quelconque ; mais 
le degré de perfection de l'analyse actuelle rend l’idée de 
ce grand homme inadmissible, 

Romé Delisle a fait le premier un corps de doctrine 
fondé sur un grand nombre d'observations. Le principe 
qu'il avoit établi étoit celui-ci : voilà un cube, s’étoit-il 
dit: il a subi une espèce de dégénération : comment s’est- 
elle faite ? par des troncatures; et il en a conclu qu'il 
existoit dans la nature des formes primitives, formes 
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Nota. Les voyelles majuscules À EI O expriment les décroissemens sur les 
angles. Les minuscules a e 1 0 servent pour les angles opposés qui subissent 
des lois différentes. 

Les consonnes majuscules BC DFGH, etc. désignent les bords ou arêtes. 


Les minuscules bcd, etc. servent de même pour les arêtes opposées , dont les 
fonctions sont différentes. 

Les angles et bords semblables, subissant les mêmes lois s'expriment par la même lettre. 

Les chifres 1, 2, 3, 4, etc. indiquent le nombre des rangées de décroissement. La position du chifre fait connoître dequel côté se fait 
la superposition décroissante , si c’est à droite , à gauche, en montant , en descendant et en tort sens: 

Les fractions ? 24, etc. indiquent des décroissemens inégaux en hauteur et largeur. Le nunrateur se rapporte à la largeur , le dénomi- 
nateur à la hauteur. Les lettres affectées de chifres et répétées avec un zéro, annoncent que le point opposé ne change pas. 

Enfin, P MT, consonnes organiques de primitif, représentent les faces de la forme primitive , où qui leur sont parallèles. 


Les lignes ( fig. 7 ) marquent les parallèles des décroissemens. 
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qui, dans les différens cristaux, sont modifiées par des 
ironcatures. 

Mais la clef de la science n’étoit point encore trouvée. 
Le premier mot de l'énigme est dû à Beroman ; il est 
probable, a-t-il dit, que les irrégularités des formes pri- 
milives des cristaux sont dues au défaut de malière. 
Pourquoi ce cristal n’est-il pas un cube parfait ? c’est que 
la forme primitive du cube a étémodifiée par des décrois- 
semens assujétis à cerlaines lois. 

Un cristal est un solide terminé par des angles et des 
faces : il existe une force par laquelle les parties tendent 
à s'unir; la solidité est l’effet qui en résulte. Mais sur 
quoi agit cette force? sur des parties similaires qu’on ap- 
pelle génératrices. Il est facile de voir que l’union d’un 
cerlain nombre de ces parties génératrices peut former 
des cristaux différens du cristal générateur ; ainsi le té- 
traëdre engendre l’octaëdre. 


Cristallisation (structure). 


Le cit. Hauy distingue dans les cristaux : 

1°. Les molécules intégrantes; 
* 2°. Les formes primitives ; 

5°. Les formes secondaires. 

Les molécules intégrantes sont celles dont le cristal 
entier est l'assemblage : la division les indique, quoiqu'il 
ne nous soit pas donné de la porter à son dernier terme. 

Ces molécules sont nécessairement similaires ; mais 
elles ne sont pas toujours assemblées de la même manière, 
Quelquefois elles se joignent face à face; quelquefois elles 


ne Sont unies que par les bords, laissant ainsi quelques 
vacuoles. 
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Les molécules intégrantes peuvent se réduire à troiss 
SaVOIr : 

1°. Le parallélipipède, le plus simple des solides, dont 
les faces sont parallelles deux à deux, et au nombre de 
six ; 

2°. Le prism etriangulaire, le plus simple des prismes; 

5°. Le tétraëdre , la plus simple des pyramides. 

La forme primitive est celle que l'on obtient par des 
sections faites sur toutesles parties semblables d’un cris- 
tal : elle en est proprement le noyau. 

Les formes primilives peuvent se réduire à six, qui 
sont : | 

1”. Le parallèlipipède qui comprend le cube, lerhom- 
boïde, et tous les solides terminés par six faces parallelles 
deux à deux ; 

2". Le tétraëdre régulier; 

3. L’octaëdre à faces triangulaires ; 

4°. Le prisme hexagonal ; 

5°. Le dodécaëdre à plans rhombes; 

6°. Le dodécaëdre à plans triangulaires isocèles, 

Parmi ces formes , il y en a qui se retrouvent comme 
noyau , avec les mêmes angles, dans divers minéraux. 

En effet, la même forme de noyau peut être produite, 
dans la première espèce, par tels élémens:; dans une se- 
conde espèce , par d’autres élémens. 

Ces formes de noyau ont un caractère de perfection 
etde régularité, comme le cube et l’octaëdre régulier : 
ce sont des limites auxquelles la nature semble arriver 
par différentes routes. 

Les formes secondaires sont celles qui résultent d’une 
superposition de matière qui masque la figure primitive. 
Cette 
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. Cette superposition engendre divers poliédres qui ont 

aussi la propriété de se terminer régulièrement. Ces po- 

liëdres, quoique formés de lames similaires, sont différens 
du noyau ou.des solides qu’ils enveloppent. 

Cette modification de figure est le produit d’un dé- 
croissement régulier, par soustraction d’une ou de plu- 
sieurs rangées de molécules intégrantes. 

Ce décroissement est soumis à des lois, d’après les- 

_quelles.on détermine le nombre de ces rangées; et par 
suite, la forme exacte du cristal secondaire. 

Il y a quatre sortes de décroissemens : 

1°. Décroissement sur les bords, c’est-à-dire parallè- 
lement aux arètes de la figure primitive; 

2°. Décroissement sur les angles, c’est-à-dire dont les 
lignes de départ sont parallelles aux diagonales des faces 
de la forme primitive ; 

3". Décroissemens intermédiaires qui se font parallèle- 
ment à des lignes situées entre les diagonales et les bords; 
. #4. Décroissemens mixtes qui se font dans les deux 
sens , par des quantités au-dessus de l’unité,. 

Il faut développer ces quatre lois, en saisir l’applica- 
tion par quelques exemples , considérer l’étonnante va- 
riété de leurs résultats, et recueillir les vérités fonda- 

mentales qui doivent diriger dans l’observation de ces 
phénomènes. 


PREMIÈRE LOï:. 


& 


Décroissement sur les bords, 


Le cube passant au dodécaëdre à plans rhombes, four- 
nit un exemple sensible du décroissement sur les bords 
ou parallèlement aux arêles, | 


Tome I. x | : EXP 


506 De la Cristallographie. 

Les lames décroissantes superposées sur les six faces, 
forment six pyramides quadrangulaires, ce qui fait vingt 
quatre faces ; mais ces faces se trouvent deux à deux sur 
le même plan, ce qui réduit la figure à douze rhombes. 

Si la superposition s'arrête avant de terminer les py- 
ramides, le cristal est à dix-huit faces; savoir : 

Les six quarrés du cube, mais plus petits et douze 
hexagones. 

On a cette variélé dans le borate magnesio-calcaire, 
si improprement nommé quartz cubique de Lunébourg: 

Si le décroissement est plus rapide, c’est-à-dire si la 
lame superposée a, par exemple, deux, trois ou quatre 
rangées de moins que la lame inférieure, alors il en ré- 
sulte vingt-quatre triangles tous inclinés les uns sur les 
autres. 

Ce décroissement peut aussi se faire de manière à en- 
gendrer le dodécaëdre à plans pentagones ; exemple : le 
sulfure de fer. 

Mais il faut observer que ce n’est pas le dodécaëäre des 
géomètres, dont les pentagones sont réguliers et moins 
inclinés. Aucune loi de décroissement n’est susceptible 
de le donner. 

Les lames décroissant par deux rangées parallèlement 
aux bords du rhombe , produisent le dodécaëdre à douze 
triangles scalènes. Exemple : spath, dent de cochon. 
( métastatique d’Æaxy ). 

Un décroissement par une rangée parallelle aux bords 
supérieurs du rhombe, produit un rhomboïde beaucoup 
plus obtus que lenoyau. 

Fsemple : spath calcaire lenticulaire. Enfin, c’est par 
un décroissement sur les bords des bases que le prisme 
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droit quadrangulaire à bases rhombes , prend une pyra- 
mide. Exemples : Le rubis, la topaze, le béril. 


DEUXIÈME LOI. 
Décroissement sur les angles. 


Soit la molécule intégrante, un cube. On a vu que le 
décroissement surles bords produisoitle dodécaëdre rhorm- 
boïdal , et le dodécaëdre à plans pentagones; mais le cube 
devient aussi octaëdre régulier : or le décroissement sur 
les bords ne pourroit le donner qu’autant que la quantité, 
dont chaque lame seroit dépassée par la précédente, seroit 
en rapport commensurable avec la hauteur de cette lame; 
puisque chacune de ces deux quantités mesure une ou 
plusieurs arêtes du cube qui représente la molécule : et 
ici ce rapport est incommensurable. 

On trouve l'explication de cette structure en considé- 
rant que dans la section mécanique de l’octaëdre régulier, 
originaire du cube , chacun des huit angles solides de ce 
cube répond au centre d’un des triangles de l’octaëdre , 
et qu’ainsi les bases de ces triangles regardent les angles 
du cube. 

On conçoit donc que trois décroissemens s’établissent 
en partant de l’angle du cube, s'étendant sur les trois plans 
qui forment cet angle. 

Comme il y a huit angles, cela fait 3 x 8— 24, mais 
les décroissemens se faisant par une seule rangée, les 
trois faces qui se forment autour d’un même angle, sont 
un plan commun. 

On conçoit ici qu’au lieu destries parallelles qui indi- 
quent souvent les décroissemens des lames, on observe 
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des saillies anguleuses ou en pointes ( quoique dans une 
formation parfaite elles dussent disparoîlre comme les 
stries , par la petitesse infinie des molécules ). 

C’est suivant la loi de ce décroissement, que le sulfure 
de plomb, le muriate de soude, passent à l'octaëdre; que 
les cristaux de fer de l’île d’Elbe forment un rhomboïde 
très-obtus ( souvent modifié par des facettes parallelles 
aux faces du noyau); que le spath siliceux de Fontaine- 
bleau forme un rhomboïde aigu, dont les faces répondent 
aux angles solides du rhomboïde primitif; que les zéo- 
lithes de Caltown-Hill, près d'Edimbourg, deviennent 
des poliédres à vingt-quatre faceltes, comme le grenat- 
trapézoïdal , quand le décroissement qui produit le rhom- 
boïde a lieu à-a-fois sur les huit angles solides du cube. 


TR. O T'8 T E ME ;: L 0 LC 
Décroissemens intermédiaires. 


Ces décroissemens ne sont parallelles ni aux bords, ni 
aux diagonales » Mais à des lignes intermédiaires. 

. Cela vient de ce que les soustractions ont lieu par des 
rangées de molécules doubles, triples , etc. Supposons, 
parexemple, des molécules cubiques et soustraites deux 
à deux, c’est comme si chaque molécule étoit composée 
de deux cubes accollés par une de leurs faces. 

_En effet, sion concevoit le cristal composé de parallé- 
lipi pèdes de ces dimensions, ce cas rentreroit dans celui 
des décroissemens ordinaires sur les angles. 

Le fer de Framont ( fer He d’Hauy), qui a 
un cube pour molécule intégrante { qui se présente ordi- 
nairement sous la forme de deux pyramides naïissantes, 
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posées base à base), fournit un exemple de décroissement 
intermédiaire en formant un solide à quatorze faces, ré- 
sultant de deux pyramides droites hexaëdres, unies base 
à base, et demeurées incomplètes, eu terminées par deux 
hexagones. 


Il faut remarquer que le cube fait ici fonction de 
rhomboïde. 


QUATRIÈME LOT. 
Décroissemens mixtes. 


I arrive quelquefois que chaque lame dépasse la sui- 
vaute de deux rangées parallèlement aux arêtes, et 
qu’elle a en mème temps trois fois la hauteur d’une mo- 
lécule simple. C’est un décroïssement mixte. 

Le rapport de cette toi grep Ja fraction + pour 
le cas indiqué, et par la fraction ? Tlorsqu’il y a trois mo- 
lécules en retraïte et quatre de hauteur. 

Ces décroissemens sont rares et n’ont encore été re- 
connus que dans quelques cristaux métalliques ; mais on 
conçoit qu'ils doivent changer la valeur dés angles : c’est 
là ce qui a conduit à la recherche de cette loi; toute autre 
se trouveroit en défaut, | j 

Il reste maintenant à parcourir les différens cas où ces 
lois engendrent des modifications, à distinguer les formes 
secondaires simples, et les formes secondaires co mposées 
qui en résultent , et à considérer à la fois l’étonnante fc- 
condité de ces causes ainsi réduites, et la disproportiot 
non moins étonnante entre les variétés possibies et les va- 
riélés existantes, 
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Sept cas différens. 


Les quatre lois de décroissement expliquent la siruc- 
ture de toutes les modifications sous lesquelles se pré- 
sentent les cristaux. 

1°. Tantôt les décroissemens se font à la fois sur tous 
les bords ou tous les angles. 

Exemples : Dodécaëdres à plans rhombes, octaëdres 
venant du cube. 

2°. Tantôt sur certains bords, ou sur certains angles. 

3°. T'antôt ils sont uniformes par une, deux, trois ran- 
gées , elc. 

4. Tautôt la loi varie d’un bord à l’autre, d’un angle 
à l’autre. 

5°. Tantôt les décroissemens sur les bords concourent 
avec les décroissemens sur les angles. 

6°. Tantôt un même bord, un mème angle subit suc- 
cessivement plusieurs lois de décroissement. 

7. Vantôt enfin, le cristal secondaire a des faces pa- 
rallelles à celles de la forme primitive, etqui produisent 
de nouvelles modifications, ense combinantavec les fices 
résultant des décroissemens. 

De-là, la distinction de formes secondaires simples, 
celles qui sont dues à une loi unique dont Petfet est de 
masquer complétement le noyau; et formes secondaires 
composées, celles qui proviennent de plusieurs lois simul- 
tanées, ou d’une seule loi, mais qui n’a pas atteint sa li- 
mite, de sorte qu'il reste des faces parallelles à celles du 
noyau. 
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F'ariétés possibles. 


À re prendre que les deux lois les plus simples, c’est- 
à-dire, par une ou deux rangées, le spath calcaire est sus- 
ceptible de 2044 formes différentes. (On n’en connoît 
que 40.) 

Hay en a trouvé une variété à décroissemens de six 
rangées. 

Ordinairement ïl ne passe pas quatre rangées : le cal- 
cul établi sur cette base donne 8,388,604 ; et si l’on ad- 
mettoit le déeroissement jusqu’à 10 et 12, avec les dé- 
croissemens intermédiaires et mixtes (ce qui n’est pas 
impossible ), le nombre seroit effrayant. 

Il ÿ a donc une limite à cette action de décroissement ; 
mais qu'est-ce qui fixe cette limite ? Quelle est la loi qui 
la donne? Cela reste à découvrir. 


RE 
Propriétés générales des Sulfates. 


Les sulfates sont amers; il y en a de solubles et d’in- 
solubles. 

Soumis à l’action du calorique, ils se fondent et se vo- 
fatilisent, mais ils ne se décomposent pas. 

Les uns sont déliquescens, et lesautres éflorescens. 

Tous sont décomposés par le charbon; il se forme des 
sulfures et de l'acide carbonique. Tous précipitent les 
dissolutions de barite. 

Pour reconnoître un sulfate en dissolution dans l’eau, 
on a lrois moyens très-simples : 1°. par la harite; 2°. au 
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chalumeau, il se forme un sulfure ; 3°. l’alcool précipite 
sur-le en toutes les dissolutions de sulfates , et les 
précipite crislailisées. 
L'ordre d’ attraction des bases pour l'acide sulfurique 
est comme il suit : | | 
Barite , potasse , soude ,; Strontiane , Chaux, ammo- 
miaque , magnésie , glucine, alumine et zircone. 


6 IIL 
Sulfate de barite. 


On a longtemps regardé le sulfate de barite comme 
une pierre : on l’appeloit terre pesante, spath pesant. 

On le trouve dans la nature, mêlé à l’alumine, au 
plâtre, aux mines, filons, gangues, etc. Il est er istallisé 
en rhombes, prismes à six pans ; il est souvent blanc, 
denni-tr ansparent , gris, opaque, jaune, vert, etc. one 
vent il est accompagné de sulfure de fer. 

Il est saus saveur, insoluble, sa pesanteur varie par sa 
contexiure, ou par les matières étrangères qu’il contient. 
T1 pèse 4,400 , l’eau à 1,000. 

Et perd au feu son eau de cristallisation : il ne fond qu’à 
un très-grana feu ; il se ramollit et coule ensuite , Mais il 
ne coule jamais liquide; il fond en globules au chaluimeau. 

Point altéré par l'air; insoluble dans l’eau. 

On le décompose par l’oxide de carbone ; à cet effet , 
on mel en poudre du sulfate de barite; on le mêle avec 
un huitième de son poids de charbon Site m ou chauffe 
le tout dans un creuset : on obtient ainsi un sulfure. On 
dissout ce sulfure dans l’eau, on filtre > On fail évaporer, 
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pour obtenir des cristaux ; ou bien, on verse dans ce sul- 
fure dissout dans l’eau, de l'acide nitrique : il se forme un 
nitrate de barite, que l’on décompose par le calorique , 
pour obtenir la barite pure. 

Lorsqu'on verse de l’acide nitrique sur le sulfure de 
barite, l’eau se décompose; il se dégage du gaz hidro- 
gène sulfuré et du gaz nitreux. Le soufre se précipite, 
presque toujours mêlé de charbon; il faut, pour s’as- 
surer si la décomposition est complète , mettre excès 
d'acide. 

Lorsqu’on prépare le sulfure de barite, il se forme une 
proportion beaucoup plus grande d’hidrogène sulfuré 
que dans les autres sulfures ; ce qui dépend principale- 
ment de la forte tendance qu’a la barile à se combiner 
avec l'acide sulfurique, ce qui explique l'odeur beaucoup 
plus vive qui se dégage dans la décomposition de ce sul- 
fure, que dans celle des autres. On voit par là pourquoi, 
lorsqu'on dissout un sulfure de barite, il reste une por- 
tion considérable de sulfate de barite ; mais c’est un sul- 
faite régénéré. 

Le sulfure de barite a des caractères quile distinguent. 

Si l’on fait évaporer une dissolution d’un sulfure de 
barite qui vient d’être préparé, 1l se forme uñe cristalli- 
sation confuse et abondante. Qu’on filtre promptement 
la partie cristallisée, qu’on la soumette à la presse dans : 
du papier , qui s’imbibe de la liqueur, on a une substance 
cristalline et blanche, qui est de l’hidro-sulfure de ba- 
rite; la liqueur qui s’en est séparée, est du sulfure de 
barite, lequel contient , comme tous les autres sulfures 
dissous, une portion considérable d’hidrogène sulfuré. 

Le sulfure de barite, ainsi que le sulfate , présente un 
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phénomène dont nous devons la connoissanceà F’incenze 
Casciarolo, cordonnier d'Italie. 

On prend du sulfure ou du sulfate de barite; on le ré- 
duit en poudre dans un mortier de verre ; on en fait une 
pâte avec un peu de mucila ge de gomme adragant; on en 
forme des gâteaux , minces comme des lames de cou- 
teaux; on fai sécher ensuite ces gâteaux, et on les cal- 
cine fortement en les mettant au milieu des charbons 
dans un fourneau qui tire bien : on ne les en retire que 
forsque le charbon est consumé et le fourneau refroidi ; 
on les néloie par le moyen d’un soufflet; on les expose à 
Ja Jumière pendant quelques minutes, et en les portant 
dans un lieu obscur, on les voit briller comme ur ehar- 
bon ardent. Ces gâteaux luisent mème dans l’eau ; ils 
perdent peu-à-peu cette propriété , et on la leur rend 
en Jes chauffant de nouveau ; c’esi ce qu’on nomme phos- 
phore de Boulogne. 

Les alcalis ne décomposent pas le sulfate de barite 
aussi, faut-il l’attaquer par double affinité. Pour cela, or 
chauffe dans un creuset , deux parties de sulfate de barite Ë 
avec une de carbonate de potasses; ïl se forme alors du 
carbonate de barite et du sulfate de potasse; c’est ainsi 
que Schèele et Bergmun en ont extrait la barite pure. 

Les acides forls n’ont point d’actior sur le sulfate de 
barite , parce que l'acide sulfurique est le plus adhérent 
de tous à la terre , qui sert de base à ce sel. 

Le sulfate est décomposé par les carbonate: de potasse 
et de soude. fe. 

Le sulfate de barite est composé d’acide sulfurique 13, 
barite 84, eau 3. Ces proportions diffèrent dans le sul- 
fale artificiel , acide 58, barite 64 , eau 3. 
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Le sulfate de barite n’est d'aucun usage; on en extrait 
Ja barite pour l’usage de la chimie. 


NE Re 
Sulfate de potasse. 


Le sulfate de potasse existe dans les végétaux; on le 
retire par incinération. 

Il y a des salins du commerce qui contiennent moitié 
de leur poids de sulfate de potasse. | 

Les cendres des végétaux en tiennent une très-grande 
quantté, surtout ceux qui croissent loin de la mer; car, 
près de la mer, ils contiennent plutôt du sulfaie de 
soude ; on le sépare des cendres par leur lixiviation dans 
l'eau. 

Ce sel portoit autrefois différens noms, tels que fartre 
vitriolé, sel de duobus, sel polychreste de Gluzer,arcanum 
duplicatum , vitriol de potasse, etc. 

Pour préparer ce sel, on met dans une terrine de grès, 
quatre parties de potasse, que l’on fait dissoudre dans 
douze parties d’eau chaude. On verse peu-à-peu de l’acide 
sulfurique étendu d’eau : il se fait une vive effervescence, 
si l’on emploie la potasse du commerce; car, avec la po- 
tasse pure , il n’y en a pas: alors, on continue de verser 
de l’acide jusqu’à ce que la liqueur n’ait point de saveur 
alcaline , ni acide , ou jusqu’à ce que la liqueur ne change 
point la couleur du papier teint de tournesol : c'est ce que 
Von nomme point de saturation; on filtre la liqueur, et 
on la fait évaporer jusqu’à légère pellicule. On obtient 
par refroidissement nn sel, dont la forme est un solide 
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à dix-huit côtés, terminé à chaque extrémité par une 
pyramide à six faces. 

Le sulfate de potasse a une saveur amère , assez désa- 
gréable. 

Sur les charbons ardens, il décrépite; c’est le déga- 
gement de son eau de cristallisation. 

Il n’est pas décomposé par le calorique ; il se fond en 
un émail, si on l'expose à un grand feu. 

Fondu au chalumeau, il est transparent, et devient 
opaque par refroidissement ; cela vient de ce que, quand 
un selest dissous par Peau, ou par le feu, ses molécules 
étant divisées, écartées, la lumière le traverse; et en se 
refroïdissant, tout se resserre, la lumière ne passe Free 
tout devient opaque. 

Ce sel n’est point altéré par l'air: 

Le sulfate de potasse est décomposé par le charbon. 

Si l’on chauffe fortement dans un creuset, partieségales 
de charbon etde sulfate de potasse, il se forme du sulfure 
de potasse ; le charbon absorbe l’'oxigène de Pacide sul- 
furique , et se dégage à l’état de gaz acide carbonique. 

On peut ainsi dans les arts, transformer du sulfate de 
potasse , en sulfure par le charbon; et décomposant en- 
suite ce sulfure par la chaux , on obtiendroit un sulfure 
de chaux insoluble, et la potasse resteroit à nud, 

Ce sel n’est soluble que dans 16 parties d’eau, d’autres 
disent 18, à la température de 15 degrés, échelle de 
Réaumur, L'eau bouillante paroît en dissoudre presque 
le quart de son poids : par refroidissement, on lobtient 
crisiallisé, pourvu toutefois que l’eau en soit parfaite- 
ment saturée ; sans cela, il faut employer l’évaporation. 

Ce sel est décomposé en partie par l'acide nitrique: 
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On met dans une coruue de verre, parties égales de 
sulfate de potasse en poudre, et d’acide nitrique à 34 
degrés. On y adapte un récipient, et l’on pose la cornue 
sur un bain de sable; on soumet ensuite le mélange à la 
distillation. 

Ou bien , on met le mélange dans un matras, on fait 
chauffer jusqu’à ce que le sel soit dissous , on verse la li- 
queur dans une capsule de verre : elle fournit par le re- 
froidissement, des cristaux de nitre ; cependant tout le 
sulfate n’est pas décomposé, on obtient encore du sulfate 
acide de potasse, 

L'acide muriatique opère 1e même effet. 

Parmi les bases , il n’y à que la barite qui décompose 
ce sel 

S1 l’on verse une dissolution de barite dans une dissol = 
tion de ce sel, il se forme un précipitéde sulfate de barite. 

Proportions : acide sulfurique 40 , potasse 52, eau 8. 
- Le sulfate de potasse est d’usage en médecine > ons’en 
sert aussi pour faire cristalliser le sulfate d’alumine. 

On peut encore décomposer le sulfate de potasse par le 
sulfite de barite, les nitrates de barite, de strontiane , et 
de chaux, les muriates de barite » de strontiane et de 
chaux, le phosphate de barite , le phosphite de barite, le 
fluate et borate de barite. 


S.. V. 
Sulfate acide de potasse. 


Le sulfate de potasse a la propriété de se charger d’une 
plus grande quantité d’acide sulfurique, qu’il ne lui en 
faut pour se constituer sulfate de polasse, 


598 Sulfate acide de potasse. 


Si l’on chauffe dans une cornue du sulfate de potasse, 
avec le tiers de son poids d'acide sulfurique concentré , 
ce sel reste imprégné d'acide, et acquiert des propriétés 
nouvelles. 

Il rougit les couleurs bleues végétales. 

Il cristallise en grimpant sur les parois des vases, en 
aiguilles fines; on a cru remarquer qu’il grimpe tou- 
jours vers le côté éclairé. 

Sa saveur est très - aigre, piquante et amère ; il est 
composé de 67 parties de sulfate de potasse et de 35 d’a- 
cide en excès. ; 

Il fait effervescence avec les alcalis saturés d’acide car- 
bonique ; il n’attire pas l’humidité de l'air. | 

Il se fond au feu, beaucoup plus facilement que le 
sulfate de potasse; il en résulte une espèce de verre , ou 
d’émail blanc opaque, d’une saveur très - acide. À un 
grand feu l’acide se volatilise. 

El est beaucoup plus dissoluble dans l’eau que le sulfate 
de potasse neutre. 

Ce sel est plus facilement décomposé par les corps 
combustibles, tels que l’hidrogène, le carbone rouge, et 
par le soufre qui s’empare de l’excès d'acide, et qui le vo- 
latilise à l’état d’acide sulfureux. | 

La barite le décompose; on le rappelle à l’état neutre 
par la potasse. | 

Si l’on ajoute du sucré à la dissolution de ce sel, on 
imile ainsi une sorle de limonade laxative. 
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$. VI. 
Sulfate de soude. 


Ce selest plus abondant dans la nature, que le sulfate 
de potasse; on le trouve en assez grande quantité dans les 
eaux de la mer, dans celles de certaines fontaines salées à 
et surtout dans plusieurs eaux minérales, en Lorraine : 
on lui donne improprement le nom de sel d'Epsom, nom 
d’un sel que l’on envoie d’Angleterre d’unefontainenom- 
mée Epsom. 

On l’a nommé aussi sel de Gaubler, parce qu'il a été 
découvert par ce Chimiste. 

Quand on veut obtenir ce sel très-pur, on met dans 
ane terrine de grès des cristaux de soude, ou carbonate 
desoude : on les fait dissoudre dans une suffisante quantité 
d’eau chaude ; on verse peu-à-peu dans celte dissolution 
de l'acide 1. afHo1ibli ; il se fait une vive efferves- 
cence, due au dégagement de l’acide carbonique. On con- 
nue d’en mettre jusqu’à ce qu’il ne se fasse plus de mou- 
vement, et que le mélange soit bien saturé; ceque l’on re- 
connoît encore avec le papier réactif. On filtre la liqueur 
presque bouillante, et on la fait évaporer convenable- 
ment : elle fournit par le refroidissement de très-beaux 
cristaux. [lcristalliseen prismes à six pans cannelés dans 
sa longueur, dont deux sont constamment plus larges 
que les autres; ilest terminé par une pyramide à deux 
pans, formant un toit. 

On l’obtient souvent, dans les laboratoires, de la dé- 
composition du muriate de soude par l'acide sulfurique, 


400 Ç Sulfate de soude. 


Ce sel admet dans la formation de ses cristaux plus que 
la moitié de son poids d’eau. 

I] a une saveur salée, amère et fraîche. 

Mis en contact avec le calorique, on obtient deux es- 
pèces de fusion : l’une qui est due à l’eau qui entre dans 
la formation de ses cristaux, et que l’on appelle fusion 
aqueuse; l’autre, quand on opère à l’aide d’une grande 
chaleur : on la nomme fusion ignée. La manière dont le 
sulfate de soude se comporte au feu, donne un exemple 
de ces deux espèces de fusion. | 

Lorsqu'on expose ce sel à l’action du calorique, 1l se 
liquéfie assez promptement : cette fusion n'est doncqu’une 
dissolution de la matière saline par l’eau chaude. 

Si l’on continue de faire chauffer ce sel , après l'avoir 
fait liquéfier , il se dessèche, blanchit et coule : si on le 
laisse refroidir dans cet état, il ressemble à l’émail blanc ; 
mais il n’est pas décompose. 

_ Enfin, si on Pexpose lon gtemps à un feu violent , il se 
réduit en vapeurs. 

_ L'air réduit peu-à-peu les cristaux de sulfate de soude; 
ils tombent en une poussière blanche très-fine. On donne 
à ce phénomène le nom d’éflorescence. Cet effet n’a lieu 
que parce que ce sel perd Peau qui entre dans la combi- 
naison de ses cristaux ; aussi, l’éflorescence n'est-elle ja- 
mais plus rapide et plus marquée, que lorsque l'air est 
très-sec, et par conséquent très-avide d'humidité; il y à 
donc ici une affinité plus grande entre l’eau et Fair, 
qu'entre l’eau et la matière saline. 

La nature du sel n’est pas changée; on peut lui rendre 
sa forme cristalline, en lui restituant l’eau qu'ila perdue, 

On peut faire, par le feu, l'opération lente à l'air. 


Le 
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Lecarbone décomposecesel ainsi que quelquesmétaux. 

Il ne faut pas croire cependant que cette décomposilion 
ait lieu, parce que ces substances enjèvent l'acide sulfu- 
rique ; mais bien parce qu’ils s'emparent de l’oxigène de 
la base ; or, l’oxigène est là un principe éloigné de ce sel, 
tandis que la soude et l’acide en sont les principes pro- 
chains : ainsi les combustibles agissent seulement sur un 
des principes éloignés, et l’on obtient un sulfure. 

Si lon décompose ensuite ce sulfure, à l’aide d’un 
acide , Pacide carbonique , par exemple , on a un sel qui, 
étant calciné, donne de la soude pure. 

On a proposé ce moyen pour décomposer le sulfate de 
soude; mais le charbon seul ne suflit pas, il faut y joindre 
un carbonate calcaire; dans ce cas, la chaux absorbe le 
soufre : mille parties de sulfate de soude, cinq cent cin- 
quante parties de charbon , et mille de carbonate cal- 
caire suffisent, On oblient un sulfure de chaux et du car- 
bouate de soude, que l’on peut séparer par le lessivage. 

Scheele à vu qu'en mélant dans une dissolution de sul- 
fate de soude, de la chaux vive , il se forme, en laissant 
le mélange exposé à l'air, du carbonate de soude, qui se 
cristallise , et grimpe contre les parois du verre; le 
mème eflet a lieu avec le muriale de soude. 

Le sulfate de soude se dissout très-facilement dans 
l'eau , et la refroidit. Ce froid provient de la quantité de 
calorique qu’absorbe le sulfate pour devenir liquide, A 
10 degrés de chaleur, l’eau n’en dissout que le 5°, de son 
poids; l’eau bouillante dissout presque son poids de ce sel. 

Mèlé avec le double de son poids de glace, il produit 
2 degrés de froid, la température étant au terme de la 
congélation. 
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Parmi les bases salifiables , il n°y a que la barite qui le 
décompose. En versant une dissolution de cette terre dans 
de l’eau saturée de sulfate de soude , il se forme un sel 
insoluble , sulfate de barite, et la soude reste dissoute 
dans l’eau. 

La potasse pure et caustique, mêlée à une dissolution 
de sulfate de soude, le décompose, parce qu’elle a plus 
d’'affinité avec l'acide sulfurique, que n’en a la soude. 

Le sulfate de soude se combine encore avec l’acide sul- 
furique ; il en résulte un sulfate acide, comme celui de 
polasse. 

Les acides nitrique et muriatique décomposent ce sel, 
avec les mêmes circonstances. | 

Diverses espèces de sel ont aussi la propriété de le dé- 
composer ; tels que les sulfites de barite et de potasse, les 
nitrates de barile , de polasse , de strontiane, de chaux, 
les muriates de barile, de potasse , de strontiane el de 
chaux ; les phosphates et phosphites de barite et de po- 
tasse ; les fluates de barite et de potasse; les borates de 
barite et de potasse , et le carbonate de potasse. 

Ce sel est souvent employé en médecine. L'analyse 
y a démontré 27 parlies d'acide, 15 de soude, et 56 d’eau. 


SG VII 
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On ne connoissoit pas autrefois ce sulfate; la strontiane 
se lrouvoit à l’élat de carbonate terreux à Strontian, dans 
l’Argyleshire, dans la partie occidentale du nord de 
J Ecosse, accompagnant un filon de mine de plomb. C’est 
à M. Xlaproth que l’on doit la connoissance de ce sel, On 
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en a découvertdepuis peu une graude quantité en France. 
Voyez Strontiane. 

D'après les expériences de V’auquelin , le sulfate de 
strontiane nalif, estcomposé de carbonate de chaux 06,10; 
eau , 0,5; sulfate de strontiane, 0,65. 

Ce dernier est lui-même composé sur cent parties de 
strontiane 0,54; acide sulfurique 0,46. 

Le sulfate de strontiane n’a pas de saveur ; il est in- 
soluble, très-blanc, lorsqu'il est pur; cristallisé, pesant. 

Ce sel est fusible à une haute température, et il répand. 
une lueur phosphorique d’un jaune parpurin lorsqu'on 
le traite au chalumeau. 

Le charbon décompose le sulfate de sirontiane, mais 
il faut préalablement enlever, par unacide, le carbonate 
de chaux qui y est mèlé : on se sert ordinairement d’a- 
cide nitrique ; on lave bien la partie non soluble dans cet 
acide, et on la traite par Le charbon’, comme nous l'avons 
indiqué pour le sulfate de barite. | 

On obtient ainsi un sulfure de strontiane que l’on dé- 
compose par l’acide nitrique : il se forme un nitrate de 
strontiane ; quand on veut avoir la stronliane pure, on 
chauffe ce nitrate dans une cornue, ou mieux, dans un 
creuset d'argent, l’acide nitrique se décompose, sé dé- 
gage, et la strontiane reste pure. 

Le sulfate de strontiane est soluble dans l’excès de son 
acide : phénomène qu'on ne peut oblenir avec le sulfate 
de barite. 

La barile, la potasse et la soude décomposent le sulfate 
de strontiane par la voie sèche. ; 

Plusieurs sels décomposent le sulfate de strontiane; de 
ce nombre sont les sulfiles de barile, de potasse, de 
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soude , le nitrate de barite; le muriate de barite , les phos- 
phales de barite, de potasse, de soude et d’ammoniaque; 
les fluates de potasse, de soude et d’ammoniaque ; les bo- 
rates de barile, de potasse, de soude et d'ammoniaque ; 
enfin, par les carbonates de barite, de potasse et de soude. 


SV ALT 


Sulfate de chaux. 


Le sulfate de chaux, connu vulgairement sous le nom 
de gypse, plâtre, sélénile, est très-abondant dans la na- 
ture: ilest composé de 46 parties d'acide, de 32 de chaux, 
et de 22 d’eau. | 

On compte jusqu’à neuf variétés de sulfate de chaux : 
il ÿ en a en gros cristaux, en masses déposées, en petites 
écailles , elc. 

Ce sel n’a pas de saveur sensible, 

Au feu, il décrépite légèrement, et devient d’un blanc 
mat; il {orme ce qu’on appelle le plâtre fin. Il perd, par 
celte calcination, environ 20 pour 100 de son poids. 

Ce sel n’est pas décomposable à l’air; il perd seulement 
un peu de sa transparence, et pr ésente différentes cou- 
leurs et se brise. A l'humidité , ilse dégrade facilement. 

Il faut 70 à 72 parties d’eau pour en dissoudre une de 
sulfate de pe Après la dissolution, l’eau est plus pe- 

sante, d’une saveur fade, lourde sur l'estomac. L'eau | 
des puits de Paris en tient en dissolutions car, si on la 
laisse déposer , en y trouve du sulfate de chaux en très 
petits cristaux ,.ou en poussière grise. 

Les légumes durcissent, si on les fait cuire dans ces 
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sories d'eaux. On peut faire cette expérience, en faisant 
cuire comparativenrent un légume (des haricots), dans 
de l’eau chargée de ce sel, et dans de l’eau pure. I fiut 
prendre une quantité égale d’eau et de haricots, et Les 
faire cuire dans le mème espace de temps. 

Le charbon décompose le sulfate de chaux; et, si le 
_pltre n’est pas bien see, on obtient aussi du gaz hidro- 
gène carhoné. 

On prend une cornue de grès ; lon y introduit un mé- 
lange de charbon en poudre et de plâtre, environ + de 
charbon et? de plâtre; on adapte à la cornue un tube re- 
courbé, qui va plonger sous une cloche dans la cuve 
preumato-chimique. | 

Le sulfate de chaux se réduit à l’état de sulfure , que 
Fon retrouve dans la cornue, et l’on obtient sous la cloche 
du gaz acide carbonique et du gaz hidrogène carboné. 

Le sulfure de chaux contient moins d’hidrogène sul- 
furé que celui de potasse. 

Quand on veut préparer l’hidro-sulfere de chaux, où 


délaie de la chaux dans de l’éau distillée, et on l’imiprègne 
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d’eau chargée d’hidrogène suifuré : on sépare la liqueur, 
et on la sature avec excès de gaz hidrogène sulfuré. 

La barite, la strontiane et les alcalis, ont plus d'affinité 
que la chaux avec l'acide sulfurique. En versant une dis- 
solution de ces substances dans une eau chargée de sulfate 
de chaux, il se forme un précipité. 

Si l’on met digérer du sulfate de chaux impur avec 
Pacide muriatique, le sulfate de chaux. se précipite en 
eristaux , et la chaux reste dissonte dans la liqueur. 

On calcine le plâtre pour les bÂtimens avec du bois, et 
la flamme le traverse; il se forme en mème temps un 
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peu de sulfure de chaux; aussi, si l’on gâche le plâtre 
frais cuil, il répand une odeur d'hidrogène sulfuré, très- 
sensible. 

Le plâtre calciné n’est pas pur : il s'y trouve de la 
chaux vive, qui est la cause de la chaleur qu’il prend, 
Jorsqu’on le gâche. Cettechaleur vientencore du calorique 
de l’eau solidifiée, qui se dégage pendant la cristalli- 
salion. 

Si l’on verse un acide sur du plâtre pur, il n’v a pas 
d’effervescence; mais, si,c’est de la pierre à plâtre, il y 
a effervescence, parce que l'acide carbonique du carbo- 
nale de chaux qui s’y trouve , se dissipe. 

Lorsque le plâtre est cuit, et gardé trop longtemps, il 
fuit effervescence avec un acide, parce que la chaux qu’il 
contient a eu le temps de reprendre de l'acide carbo- 
nique ; acide qu’il avoit perdu par la calcination : aussi, 
est-1l essentiel, pour conserver le plâtre pur, de le priver, 
autant qu'il est possible, du contact de l’air. 

Si lon gâche le plâtre caleiné, 1l reprend son eau de 
cristallisation , et la solidifie. 

Le plâtre employé durcit, 1°. parce que le sulfate de 
chaux se cristallise; 2°. parce que la chaux absorbant 
Pacide carbonique, se purifie, et c’est Fenirelacement de 
ces cristaux de deux espèces, qui est la cause de la soli- 
dité. 

C’est le carbonate de chaux, qui est dans le plâtre, qui 
est cause que les plâtras se salpètrent très-promptement, 
lorsque les murs sont exposés à l’humidité et aux ma- 
lières animales; la chaux, alors , se combine avec l’acide 
nitrique qui se forme. 


Le sulfale de chaux est décomposé par les sulfiles de 
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barite, de potasse et de soude, par les nitrates de ba- 
rite, de strontiane, les muriales de barite, de stroutiane, 
les phosphates de barite, de strontiane, de potasse , de 
soude, d’ammoniaque et d’alumine : on dit que quel- 
ques phosphites ont aussi celte propriété; les fluates 
alcalins décomposent aussi ce sel, ainsi que les borates 
et les carbonates alcalins. 


Cod 
Sulfate d'ammoniaque. 


On nomme sulfate d’ammoniaque, le résultat de [a 
cembinaison de l'acide sulfurique avee l'ammoniaque. 

On appeloit autrefois ce sel, vitriol ammoniacal, sel 
secret de Glauber, parce que c’est ce Chimiste qui l'a dé- 
couvert. 

On dit l’avoir trouvé en éflorescence blanche, aux 
environs des volcans, el ën cristaux, autour de la bou- 
che du Vésuve, et l’avoir retiré de quelques eaux de 
Toscane : on a dit aussi qu’on en avoit vu à la surface de 
la terre, en éflorescence, comme ke nitre aux environs 
de Turin; mais cela paroïit encore douteux. Bergiman 
n’en a point trouvé dans les eaux qu'il examinées; ce- 
pendant, comme il y a beaucoup de souïre et d’ammo- 
niaque dans la nature, cette combinaison peut se former; 
mais élant irès-soluble dans l’eau, elle disparoît; elle at- 
tire mème l’humidité. 

Pour préparer ce sel, on met dans un ballon du carbo- 
nale d’ammoniaque; ou le fait dissoudre dans une sufli- 
sante quantiié d’eau, on verse peu-à-peu dans cette dissa 
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lution de l'acide sulfurique, jusqu’à ce que le mélange 
soit au point de saturation; il se fait chaque fois une vive 
effervescence. Lorsque le mélange est saturé , on filtre la 
liqueur, on la fait évaporer à une douce chaleur, jusqu’à 
légère pellicule ; où bien, on peut faire cristalliser ce sel 
spontanément, mais il faut une basse température et un 
fepos parlait, et recouvrir la capsule d’une gaze ou d’un 
papier percé de petits trous. 

Ce sel cristallise en prismes comprimés à six pans ;, 
dont deux plus larges que les autres; d’autres disent 
qu'il cristallise à quatre pans terminés par une piramide 
quadrangulaire. 

Sa saveur est amère, urineuse. 

Le sulfate d’ammoniaque fond dans son eau de cristal- 
hsation. | 

S1 on le chauffe davantage, il se durcit et l’ammo- 
niaque se dégage en partie, et si l’on continue l’action 
du calorique, il se volatilise au dôme de la cornue en 
sulfate acide d’ammoniaque ; ce qui vient de la double 
affinité qui s'exerce, surtout celle du calorique pour 
Fammoniaque. 

Cette décomposition démontre que le sulfate d’ammo- 
niaque peut devenir sulfate acide, ainsi que Le sulfate de 
potasse (1). 


(1) Le sulfate acidule d’ammoniaque n’est pas décomposé par 
Veau , il cristallise très-bien ; il rougit la teinture de tournesol. 
Îl ne faut cependant pas s’en rapporter à la rubescence de cette 
teinture, pour juger qu’un sel ammoniac est à l’état d’acidule : 
car les selsammoniacaux bien neutres roupissent si on les chauffe. 


Comme la teinture de tournesol n’est autre chose qu’une teinture 
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Il absorbe l'humidité de l’air en hiver, el presque pas 
en été. 

Le sulfate d’ammoniaque ne peut pas être décomposé 
par les combustibles comme les autres sulfates, car il 
n'y à que la portion d’oxigène excédante dans l'acide 
sulfurique qui se dissipe ; il ne reste que l’acide à l’état 
d'acide sulfureux : or, cet acide sulfureux ne peut rete- 
mir tout l’ammoniaque ; une grande partie se volatilise. 

Dans expérience avec l’oxide de carbone, cette sub- 
stance enlève l’excès d’oxigène; il reste de l’acide sulfu- 
reux et un sulfite; mais comme le sulfite se volatilise 
très-facilement, il se sublime, par ce moyen , il échappe 
à la décomposition du charbon, et il passe de l’ammo- 
niaque et de l'acide carbonique. 

Quelquefois même, dans cette opération, il se forme 
de l’acide prussique , provenant du carbone et de l’am- 
moniaque. 

Deux parties d’eau froide en dissolvent une de ce sel, 
et l’eau bouillante en dissout son poids; il cristallise par 
refroidissement, mais la cristallisation est confuse. 

Dans sa dissolution dans l’eau , il produit du froid, et 
ce froid est beaucoup plus sensible que celui que donnent 
les autres sels, attendu qu'il s’y dissont plus prompte- 
ment. 


Mèlé avec la glace, il produit un grand froid. 
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rouge bleuie avec de la soude, l’ammoniaque que l’on éprouve, 
attire à lui la soude, et le tournesol paroît alors dans son état 
primitif. On s’assure de la parfaite neutralité de ces sels , eu les 
essayant sur une dissolution de carbonate de magnésie ; 811 v a 
présence d'acide, il y à effervescence. 
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Les acides nitrique et muriatique ne décomposent pas 
entièrement ce sel. 

Le sulfate d’ammoniaque est décomposé par la barite; 
il se forme un sulfate de barite insoluble. 

La sirontiane opère le mème effet que la barite. 

La chaux vive décompose aussi ce sel; le mélange s’é- 
chauffe et l’ammoniaque se dégage. Si Fon fail celte opé- 
ration dans une cornue, on peut en extraire l’ammo- 
miaque. 

Quand la magnésie agit à froid et par la voie humide, 
elle ne décompose qu’en partie le sulfate d'ammoniaque; 
il se forme, avec l’autre portion, un sel à deux bases, ou 
un sel triple. 

La potasse et la sonde forment, avec ce sel, des sels 
solubles, el l'ammoniaque se dégage à l’état de gaz. 

Toutes ces substances ont la propriété de décomposer 
le sulfate d’ammoniaque à froid, et par la seule triltura- 
tion à sec, ou par le simple mélange des dissolutions. 

Le sulfate d’ammoniaque est aussi décomposé , 1°. par 
les sulfites alcalins: 2°. par les nitrates alcalins et alcalino- 
terreux , ainsi que par le nilrate ammoniaco-magnésien; 
3°, par le muriate d'alumine, les muriates alcalins, alca- 
lino-terreux, et muriate ammoniaco-magnésien ; 4°. par 
Jes phosphates de barite, de soude et d’ammoniaque ; 
5°, par les fluates alcalins ; 6°. par les borates de soude 
et de potasse; 7°. enfin, par les carbonates de magnésie, 
de chaux , et alcalins. 

Proporlions de ce sulfate, d’après Kirwan : acide suk- 
furique , 0,42; ammoniaque, 0,40; eau , 0,18. 
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Sulfate de magnésie. 


Le sulfate de magnésie est connu en pharmacie sous 
le nom de sel d’epsom , parce qu’on le retiroit d’Angie- 
ierre , d’une fontaine appelée £psom. 

On l’a aussi appelé sel d'Egra, sel de Sedlitz, sel de 
canal; d'autres, sel cathartique amer. 

Ce sel existe dans les eaux de la mer, et dans celle des 
puits de Paris, dans les eaux-mères, d’où l’on a tiré le 
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Ilexiste dans les pyrites martiales, dans les matériaux 
de lalun, éte. 

On purifie le sulfate de magnésie du commerce, en le 
dissolvant dans l’eau , et le faisant cristalliser. 

On peut aussi préparer ce sulfate en saturant la ma- 
gnésie pure d’acide sulfurique. 

Dans le commerce, la cristallisation du sulfate de ma- 
gnésie est confuse; ce sont des petites aiguilles. 

Si on le fait cristalliser spontanément , on obtient des 
prismes à quatre pans égaux, lisses, terminés par quatre 
piramides égales. Pour l'obtenir ainsi, il faut en faire 
une dissolution dans l’eau froide , et l’exposer à l'air. 

Il est d’une amertume extrême. Toutes les eaux sa- 
lées amères sont ordinairement des dissolutions plus ou 
moins fortes de sulfate de magnésie. 

Il est d’an blanc grisâtre , un peu brillant. 

Exposé au calorique, il perd presque toute son eau de 
cristallisation, ce qui le réduit à presque moitié de son 
poids ; il éprouve aussi une fusion aqueuse, 
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À un feu violent il coule , mais il ne se décompose 
Pas; el si, après avoir été fondu , on le verse dans un 
vase, 1l reprend l'humidité de l'air, et brise le vase qui 
le contient. 

EL est légèrement éflorescent à l'air bien sec. 

Le sulfate de magnésie est très-dissoluble dans l’eau ; 
il ne demande que deux parties de ce fluide froid , pour 
èlre tenu en dissolution. L'eau chaude peut en dissoudre 
Le double de son poids. | 

Pour décomposer ce sulfate par le charbon , on mèle 
ensemble du sulfate de magnésie avec un huitième de son 
poids de charbon en poudre : on introduit ce melange 
dans une cornue de grès, à laquelle est adapté un tube 
recourbé qui va plonger sous une cloche à l'appareil à 
gaz. À l’aide du calorique, le charbon s'empare de l’oxi- 
gène du sulfate, et il se forme du sulfure de magnésie. I 
faut avoir attention de chauffer doucement, pour ne pas 
décomposer le sulfure lui-même, car le soufre tient peu 
à la magnésie : il passe sous la cloche du gaz hidrogène 
carboné; ce gaz provient de l’eau des matières qui se dé- 
composent. à 

S1, sur cette dissolution de sulfure de magnésie , l'on 
verse de acide sulfurique, on refait du sulfate de ma- 
gnésie, et on en relire ainsi le soufre pur en filirant. Puis, 
on peut, en ajoutant un alcali caustique, retirer la ma- 
guésie de la dissolution du sulfate qui s’est reformé. La 
Hqueur tient le soufre très-divisé , et passe à travers le 
filtres mais il se floconne en le faisant bouillir. 

Si l’on ajoute à du sulfate de magnésie un peu d’aeide 
sulfurique, on a un sulfate de maguésie, avec excès 


d'acide; et si lon y verse de l’ammoniaque, il ne s’y 
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forme pas de précipité, parce que l’ammoniaque ne dé- 
compose pas le sulfate de magnésie avec cetexcès d'acide, 
mais il se forme un sel triple. | 

La barite enlève l’acide sulfurique à ce sel. Si l’on em- 
ploie de la barite dissoute dans l’eau pure , le sulfate de 
barite et la magnésie se précipilent ensemble ; mais si 
l’on emploie une dissolution acide, le muriate de barite À 
par exemple, le sutfate de barite se précipite , et la ma- 
gnésie reste dans la liqueur , à l’état de muriate de 
magnésie. | 

Le sulfate de magnésie est décomposé par la potasse et 
la soude. 

La potasse caustique précipite la magnésie en flocons 
blancs très-purs , et il se forme du sulfate de potasse. 

La chaux précipite la magnésie du sulfate de magnésie; 
il se forme du sulfate de chaux, mais il faut opérer à 
grande eau. 

L'ammoniaque décompose à froid une partie du sul- 
fate de magnésie; mais le précipité est léger, et tonte la 
magnésie n’en est pas séparée; Car, si après avoir filtré, 
on essaye la liqueur avec la potasse, on a encore un pré- 
cipité. 

Mais si l’on fait évaporer lentement la liqueur, on a 
un sel triple, ammoniaco-magnésien. 

Le sulfate de magnésie est aussi décomposé par plu- 
sieurs sulfites, par les nitrates alcalins et par les muriates 
de barite, de strontiane et de chaux; les phosphates, 
fluates , borates et carbonates alcalins, ont également la 
mème propriété. 

Le sulfate de magnésie est très-employé en médecine; 
Bergman à reconpu, par l’anal xse qu'il en ayoit faite, 
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que ce sel contenoit : acide sulfurique , 0,33; magné+ 
sie , 0,19 ; eau, 0,48. 


So H 
Sulfate arnmoniaco-magnésien. 


C’est à Bergman et au cit. F'ourcroy que nous devons 
la connoissance de ce sel. 

On le prépare comme nous l’avons indiqué ci-dessus. 

Le sulfate ammoniaco-magnésien peut aussi se former 
directement, en mèlant des dissolutions de sulfate de 
magnésie avec du sulfate d’ammoniaque : la liqueur se 
trouble sur-le-champ, et cristallise peu de temps après. 

Ce sel, comme le dit le cit. Fourcroy, est une vraie 
union de deux sels, et non pas comme l’expression de sel 
triple pourroit le faire croire , une combinaison de la 
même quanlilé d'acide sulfurique , en même temps aux 
deux bases. 

Ce sel est amer, a une saveur urineuse, esl moins s0- 
luble que le sulfate d’ammoniaque, et plus que le sulfate 
de magnésie : il cristallise en dodécaëdre, quelquefois à 
quatre pans. 

Il se décompose au feu. 

On reconnoil la présence de l'ammoniaque dans ce sel, 
en le triturant avec de la chaux, de la barite ou de la 
strontiane. 

On y reconnoît la magnésie, en le précipitant par un 
alcali caustique ; et si l’on ajoute après de la chaux avec 
un peu d’eau, l'odeur d’ammoniatue se dégage. 

Lorsqu'on chauffe ce sel liple avec force, Le sulfate 
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ammoniacal s’évapore , et il reste du sulfate de magnésie 
au fond de la cornue. 

Les alcalis le décomposent complétement : ce sel se 
comporte avec la plupart des sels précédemment énoncés 
comme avec le sulfate de magnésie. 

Le cit. Fourcroy a trouvé, par son analyse, qu’il con- 
tenoit : sulfate de magnésie , 0,68 ; sulfate d’atnmo- 
niaque , 0,32. 


G SET 
Sulfate de glucire. 


La glucine se combine très-bien avec l’acide sulfu- 
rique , soit lorsqu'elle est libre, soit à l’état de carbonate; 
dans ce dernier cas, il se produit une effervescence assez 
vive. 

Le sel qui résulte de cette combinaison est très-50- 
luble dans l’eau , en sorte que sa dissolution devient 
épaisse comme un syrop, avant de cristalliser : on obtient 
des aiguilles ou des prismes mal formés. 

La saveur de ce sel est très-sucrée et légèrement as- 
tringente. 

Exposé au feu, il se boursoufle comme l’alun ; et si on 
le fait rougir assez fortement, il se décompose entière- 
ment : l’acide sulfurique s’échappe en vapeurs, et la 
terre reste pure. 

Le charbon décompose, à l’aide du feu , le suifate de 
glucine , et il en résulte un sulfure. 

Aucun acide ne décompose ce sel, d’où il suit que 
l'acide sulfurique l’emporte sur tous les autres par son 
affinité pour cette terre. 


416 Sulfates d’alumine. 

Les alcalis et les terres, excepté l’alumine, le décom= 
posent, en s’emparant de l'acide sulfurique, avec lequel 
ils ont une attraction plus forte. ; 

L’infusion de noix de galle , ajoutée à la dissolution, 
donne un précipité blanc jaunâtre. | 

Le sulfate de glucine est décomposé par un grand 
nombre de sels; la plupart des sulfites, nitrates, mu- 
riates, phosphates, fluates, borates et carbonates, jouis- 


sent de cette propriété. 
(. X: I à À 


Des diverses espèces de sulfates d’alumine. 


À) 


On connoît plusieurs états de sulfate d’alumine; le 
plus commun est le sulfale acide d’alumine et de potasse 
ou d'ammonia que , alun du commerce. 

On le trouve dans le voismage des volcans, sur les 
laves et sur plusieurs rochers. Pour obtenir le sulfate 
d’alumine, on expose les mines d’alun à Pair et à la pluie, 
ou, on les fait brûler ; le soufre qui s y trouve forme, par 
sa réunion avec l’oxigène qu'il absorbe, de l’acide sulfu- 
rique, et s’unit à l’alumine : on combine le tout dans l’eau 
à l’aide du feu; on le laisse refroidir, et l’on a du sulfate 
acide d’alumine pur. 

On y mêle toujours un peu d’alcali, soit des cendres, 
soit du sulfate de potasse ou de l’ammoniaque , mème de 
l'urine pourrie ; tous ces sels sont nécessaires pour l’obte. 
nir cristallisé, et pour ôter sa viscosité. C’est ce qui fait 
que, d’après les travaux du cit. #’auquelin, sur les di- 

verses 
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verses manières d’ètre de la combinaison de l’alumine 
avec l’acide sulfurique, qui se trouve en mème temps uni 
à d’autres bases, on doit distinguer sept élats dans cette 
combinaison ; 

1°. Sulfate d’alumine ; c’est l’union artificielle de l’a- 
cide sulfurique et de l’alumine : ce sel est astringent , 1l 
cristallise en lames, ou feuillets plians , soluble dans 
l'eau : ce sel n’étoit pas connu; 

2°. Sulfate acide d’alumine ; c’est le précédent avec 
excès d'acide : il n’en diffère que parce qu'il rougit les 
couleurs bleues végétales. On le fait aisément , en dis- 
solvant le précédent dans lacide sulfurique ; tandis qu’on 
ne le convertit que lrès-difficilement en sulfate d’alu- 
mine neutre , et qu’en le faisant bouillir longtemps avec 
sa terre : comme le premier, ce sel n’a pas été décrit; 

5°. Sulfate d’alumine et de potasse saturé ; c’est l’alun 
des chimistes, saturé de sa terre : ses caractères sont 
d’être pulvérulent , insipide, indissoluble , incristalli- 
sable , et de se convertir aisément en véritable alan par 
l'acide sulfurique ; 

4°, Sulfate acide d'alumine et de potasse. Il est, aisé à 
préparer chimiquement , il ressemble beaucoup à l’alun 
ordinaire ; cependant #’auquelin n'a trouvé que celui 
de la Tolfa qui soit de cette nature ; 

5°. Sulfate acide d’alumine et d’ammoniaque : on le 
fait facilement dans nos laboraloires ; il n’a point été 
rencontré pur dans le commerce ; 

6°. Sulfate acide d’alumine, de potasse et d’ammo- 
niaque ; c’est la nature de l’alun le plus fréquemment 
fabriqué dans les manufactures : ainsi nous lui réservons 
le nom d’alun , pour le distinguer ; 
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7”. Le sulfate acidule d’alumine et de potasse. au 
quelin propose ce nom, parce qu’en ajoutant un peu plus 
de potasse à la dissolution, qu’il n’est nécessaire pour en 
obtenir des cristaux octaëdres, il passe à la forme cu- 
bique. 

$. .X E V. 


Du Sulfate acide d’alumine , de potasse ou 
d’ammoniaque ; alun. 


On distingue six espèces d’alun dans le commerce; 

1°. Alun de glace 3; 2°. Alun de Rome ; 3°. Alun de 
Naples ; 4. Alun de Smyrne ; 5°. L’alun de France : 
on en prépare dans les fabriques de Chaptal, à Javelle 
près Paris, dans plusieurs autres manufactures ; ‘on 
mêle l’eau acide , qui provient de la rectification de l'a- 
cide sulfurique, avec de l’argille de Gentilly dans des 
caisse de bois, exposées à l’air pendant cinq à six mois : 
ensuite on lessive la masse ; 6°. on extrait l’alun de 
schistes éflorescens et des produits volcaniques. 

L’alun cristallise par refroidissement: ces cristaux sont 
des octaëdres , mais avec plusieurs modifications. 

Ce sel se liquéfie à une douce chaleur ; il $e boursoufle 
beaucoup, et il offre une masse très-volumineuse "le 
gère, d’un blanc mat, et remplie de beaucoup de cavités. 
Il est peu altéré ; 1l rougit le syrop de violettes, sa sa- 
veur est beaucoup plus forte : c’est ce qu’on nomme qlun 
calciné. 

L'alun perd en chauffant ainsi son eau de cristallisa- 
tion, et une très-petite parlie de son acide. Car, sion 


fait cette expérience dans des vaisseaux clos , l’eau que 
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Jon retire est acide. Cependant l'alun calciné est tou- 
jours avec excès d'acide; cela vient de ce que les mo- 
lécules d'alun ayant une extrème affinité les uns avec les 
autres, laissent aller l'acide qui y reste interposé. Ce- 
pendant à un grand feu on peut séparer l’acide de sa 
base. 

Le sulfate d’alumine s’éfleurit légèrement à l'air, L/a- 
lun se dissout daus 15 parties d’eau froide. | 

Beaucoup de matières combustibles décomposent ’ = 
lun. Prenons pour exempie le charbon. 

On mêle ensemble huit parties de charbon en poudre, 
sur une d’alun ; on introduit le tout dans une cornue , et 
Von y adapte l'appareil preumato-chimique. 

À l’aide du calorique , on obtient sous la cloche du gaz 
acide carbonique, et ce qui reste dans la cornue , estuñ 
sulfite d’ilumine. 

- On décompose encore l’alun par les matières animales 
et végétales : cette décomposition produit une substance 
qui s’enflamme à l’air , et qu’on a appelée pyroplhore. 

On prend trois parties d’alun contre une de miel, de 
farine , de sucre ; l’une ou l’autre de ces substances opè- 
rent le mème effet. On fait dessécher les deux matières 
dans une poële de fer, ou dans ue cuiller de même 
métal , ayant soin de les remuer avec une spatule. Les 
matières se liquéfient d’abord; elles se boursouflent en- 
suite, et se réduisent en grumeaux : lorsque la matière 
est en cel état, on la pulvérise grossièrement : on achève 
de la dessécher; elle forme alors une poudre noire char- 
bonneuse, On la met dans un petit matras à long col ; 

il ne faut le remplir qu'aux Lrois quarts : on place ce 


Malras dans un creuset avec du sable ; et on en recouvre 
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la bonle : on met dans un fourneau le crenset qui con- 
tient Je inatras , et l’on chauffe par degrés, jusqu’à faire 
rougir le matras, ou jusqu’à ce qu'il sorte du mairas 
une flamme bleuâtre; on la laisse brûler quelques -mi- 
nutes ; on Ôte le feu du fourneau , et on laisse refroidir 
le matras ; on verse le pyrophore qu’il contient dans un 
flacon de cristal bien bouché. 

Les chimistes ne sont pas encore d'accord sur Ja vraie 
dénomination de ce composé; les unsle regardent comme 
un sulfure d’alumine, mêlé d’une petite quantité de 
charbon; d'autres, comme le citoyen F'ourcroy , pen- 
sent que le pyrophore contient un sulfure hidrogéné 
de potasse et d’alumine mêlé de carbone extrèmement 
divisé. 

Si l’on verse un peu de ce sulfure sur du papier à 
l'air libre, il prend feu. Lorsque le pyrophore est un 
peu lent à brûler, on accélère son inflammation , en 
répandant dessus la légère vapeur humide qui sort de 
la bouche. | 

L'inflammation du pyrophore ne se fait que dans un 
air chargé d'humidité, il ne brûle pas à l'air sec ; l’hu- 
midité ést absorbée par la matière, et le calorique de 
celte humidité dégagé, élève la température de cette 
matière : alors, elle brûle elle-même , le charbon et le 
soufre, dans cette combinaison , régénère de l'acide 
sulfurique et du sulfate d'alumine, et il se dégage un peu 
d'acide carbonique. 

Voici comme le cit. Fourcroy explique sa combustion: 
il use, dit-il, entièrement le gaz oxigène atmosphé- 
rique , et le convertit en partie en acide carbonique ; 


fine autre partie se fixe dans le soufre qu’elle fait passer 
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à l'état d’acide sulfurique ; en sorte que, lorsque le pyro- 
phore a brülé, il ne contient plus de sulfure hidrogéné 
comme auparavant , mais du sulfate d’alumine et de po- 
tasse ; ce n'est plus de l’alun, parce qu’il à perdu son 
excès d'acide qui lui donne son caractère. 

Lorsqu'on le jette dans l’eau, il répand une odeur fé- 
tide, et donne une dissolution de sulture de potasse et 
d’alumine hidrogéné, 

Vous les acides décomposent ce sulfure ; l’acide mi- 
trique précipite du soufre un peu rouge, ce qui provient, 
de ce qu’étant oxigéné par l’acide, il est à l’état d’oxide 
de soufre, et il se forme du nitrate d’alumine. On ob- 
ent sous la cloche , quand on fait cette expérience dans 
des vaisseaux fermés , du gaz azote et du gaz acide ear- 
bonique. Quand le gaz nitreux est tout décomposé , il 
cède son oxigène au pyrophore et le brûle , le soufre s’a- 
cidifie, et l’on retrouve un peu de sulfate d’alumine. 

L’acide sulfurique concentré et l'acide sulfureux en- 
flamment aussi le pyrophore. | 

Le même eflet a lieu dans le gaz acide muriatique 
oxIgéné. 

L'alun est décomposé par la barite, la chaux, la 
strontiane , la magnésie; la glucine , et par tous les al- 
calis ; versés dans une école de ce sel, ils en pré- 
pare Valumine. 1/alumine que l’on obtient ainsi est 
rarement pure. #’oyez alumine. 

L’alun est aussi décomposé par un grand nombre de 
sels; la plupart des sulfites, nitrates, nitrites , Muriates, 
phosphates , fluates, Les et carbonates décomposent 
ec sel par une double attraction. 

Le cit. Jauquelin a trouvé dans cent parties d’alun 


D d 3 


422 | Sulfate de ztrcone: 
de fabrique, sulfate d’alumine, 0,4 g ; sulfate de po- 
tasse, 0,07 ; eau, 0,44. 
_L'alun est d’un usage très-élendu , soit en médecine , 
soit dans les arts. 


à Ÿ. 
Sulfate de zircone. 


M. Xlaproth est le premier qui ait fait connoître ce 
sel. Le cit. 7’auquelin a ajouté au travail du savant 
chimiste de Berlin quelques détails sur le caractère et 
les propriétés de ce sel, 

Pour que les combinaisons de la zircone avee les acides: 
s’opèrent facilement, il faut qu’elle soit très-divisée et 
encore humide, telle qu’elle est lorsqu’elle vient d’être. 
précipitée de ces dissolvans ; si elle a été desséchée au: 
feu , ou même à la chaleur d’une étuve., elle ne se prête- 
que difficilement à ces compositions. Cétte terre adhère- 
aux acides , car l’action de la chaleur , même médiocre, 
sufËt pour en rompre les liens ; cette vérilé est d’ailleurs. 
démontrée par les alcalis , et toutes les autres terres qui. 
lui enlèveut les acides, 

L'acide sulfurique et la zircone s'unissent aisément ,, 
et le sel qui résulte de ceite combinaison est blanc, in- 
soluble dans l’eau, et sans saveur sensible. 

La chaleur le décompose , et laisse la zireone pure. 

Il n’éprouve aucun changement à Pair, et l’eau ne- 
dissout ce sel que lorsqu'elle est acide. 

À une haute température, le charbon convertit ce 
sulfate en sulfure. 

Cé sulfure est très-dissoluble dans l’eau, et sa dissolu 
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Des Sulfites. 425 
tion fournit, par l’évaporation , des cristaux d’hidro= 
sulfure de zircone. AT 

Ce sel ne subit aucun changement , dans sa nature in- 
time , de la part des autres acides. 

Les terres et les alcalis le décomposent , ainsi que la 
plupert des sels à base d’aleali, et ces décompositions 
n'ont lieu que par attractions doubles supertlues. 

Proportions : — Inconnues. 

Onn’emploieencore à aucun usage le sulfate de’zircone. 


Sie TE Nu 
Des Sulfites. 


On appelle sulfites , les combinaisons de l’acide sulfu- 
reux avec les terres et les alcalis. C’est aux cit. F'ourcroy 
el l’auquelin que nous devons la connoissance de ces 
sels. 7’oyez Annales de chimie, tome 24. Ces composés 
se nommolent auparavant sels sulfureux. 

Pour faire les sulfites en général, on peut mêler des 
dissolutions alcalines ou terreuses, avec de l’eau chargée 
d'acide sulfureux. 

Ou bien, en faisant passer de l’acide sulfureux sur les 
bases ; ou bien enfin, et c’est la meilleure manière, c’est 
de mettre du mercure et de l’acide sulfurique dans une 
eornue , il se forme de l’acide sulfureux gazeux, produit 
de la décomposition de l’acide sulfurique par le mercure. 

À , Cornue de verre lutée, posée sur des barres de fer 
“dans un fourneau contenant le mercure et l’acide sulfu- 
rique ; on y adapte un tube recourbé qui va plonger dans 
un flacon B, dans lequel on met de l’eau pour absorber 
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l'acide sulfurique qui pourroil passer sans être décom 
posé; de ce flacon, part un tube, qui va se rendre dans 
une autre bouteille C, à trois tubulures, dans laquelle on 
met une dissolution de carbonate de potasse; on peut 
Mettre ainsi autant de flacons que l’on a de sulfites à pré- 
parer ; le dernier est terminé par un tube de sûreté à 
boules , dont l'extrémité plonge sous une eloche D, dans 
l'appareil pneumato-chimique. Il faut avoir soin de mettre 
dans la tubulure du milieu de chaque flacon, un petittube 
FE, dont une des extrémités doit plonger de quelques. 
millimètres dans l'eau, et l’autre rester dans l’atmos- 
phère, afin que, pendant Popération, si la chaleur vient 
à diminuer, ou après qu’elle est finie , il donne passage 
à l'air extérièur, à mesure que le gaz diminue de volume. 
par le refroidissement , et empèche par -1à, que la dis- 

solution du sulñie ne remonte dansle premier flacon, et 

ne se mêle à l’eau qu'il contient, par la pression de l’at- 

mosphère. | | 

Pour vérifier si un appareil, aussi compliqué, perd en 
quelques endroits, on insufle de l'air avec la bouche par 
le premier tube de sûreté E. Cet air doit arriver dans la 
cloche D, en vainquant l'opposition qu’il éprouve de la 
part des colonnes fluides qu’il traverse dans son passage; 
opposition qui le porleroit à s’échapper, s’il avoit issue 
par les assemblages : les flacons tubulés sont sujets àavoir 
des ouvertures aux soudures des tubulures. 

Le tout ainsi disposé, on chauffe légèrement la cornue., 
l'acide, sulfureux se dégage à l’état de gaz, et sature la 
potasse, la soude, etc. Il passe sous la cloche D, de l’a- 
cide carbonique, qui provient de l'acide carbonique qui 
les dégage de la décomposition des carbonates liquides 
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que contiennent les flacons, carbonates , qui se décom- 
posent à mesure que l’acide sulfareux chasse l’acide car- 
bonique , pour s'emparer de la base, et en composer des 
sulfites. 

Ce moyen de preparer les sulfites , est le plus avanta- 
geux; car on peut les obtenir cristallisés, sans faire 
évaporer. ; 

Si on les faisoit avec l’acide sulfureux liquide, il fau- 
droit faire évaporer , et l’évaporation donnant accès à 
l’oxigène, il peat se former de l’acide sulfurique et des 
sulfates. 


Propriétés génériques des sulfites. 


Les sulltes n’ont point d’odeur. Lorsqu'ils ne sont pas 
neutres , 1ls décolorent entièrement les couleurs bleues 
végétales : voilà pourquoi on employe la vapeur du 
soufre, ou l'acide sulfureux, pour blanchir la soie, le 
linge , etc. 

ils ont une saveur marquée d'acide sulfureux; ils sont 
décomposés par le calorique. 

Le gaz oxigène les change en sulfates : les sulfites peu- 
vent servir d’eudiomètres, surtout celui d’ammoniaque, 
car c’est celui de tous les sulfites qui passe le plus facile- 
. nent à l’état de sulfate par le seul contact de l’oxigène 
de l'atmosphère. 

Lesuns sont dissolubles dans Peau, les autresne le sont 
pas, excepté avec excès d’acide. 

Ils sont décomposés par les acides. 

Ils sont tous convertis en sulfure par le charbon, 
excepté celui d’ammoniaque. 

Les alcalis et les terres agissent sur ces sels en raison 
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de leurs affinitis pour l'acide sulfureux; ainsi la barit, 
décompose tous les autres sulfites., ensuite la strontiane | 
la chaux, la potasse ,; la soude, He magnésie , l’'ammo- 
niaque, la glucine, l’alumine et la zircone. 
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Pour préparer ce sel; on mêle une dissolution de sul 
fite de soude ou d’ammoniaque , avec une dissolution de 
muriate de barites le sulfite de barite se présente alors. 
sous la forme de très-petites aiguilles, qui se précipitent 
au fond de la liqueur. 

Ce sel n’a pas de saveur sensible, il est blanc, opaque. 

Le calorique en chasse le soufre excédant , et il passe. 
à l’état de sulfate. Le soufre se cristallise au col du ma- 
tras. 

Le charbon décompose le sulfite de barite , etle change 
en sulfure en lui enlevant son oxigène, 

Ce sel n’est pas dissoluble dans l’eau , au moins d’une: 
manière sensible; l'acide sulfureux le Fe un peu dis- 
soluble, 

Les acides sulfurique, muriatique et nitrique, décom-. 
posent le sulfite de barite, en produisant un pétillement 
très-violent , et un gonflement très-considérable. | 

L’acide muriatique oxigéné le change entièrement en 
sulfate. 

Le sulfate de barite n’est décomposé par aucune sub- 
stance terreuse ou alcaline. 

Ce sel cristallisé, suivant les cit. Fourcroy et Vau- 
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quelin, est composé dans ces proportions : barite b,59, 
acide sulfureux 0,33, eau 0,02. | 
Le cit. Fourcroy emploie avec succès le sulfate de ba- 
rite dissout dans l’eau par le moyen de l'acide sulfurenx, 
pour reconnoître si cet acide est pur , et pour en en 
l'acide sulfurique qu’il pourroit contenir. 
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Sulfite de chaux. 


Le meilleur procédé pour préparer le sulfite dechaux, 
c'est de faire passer du gaz acide sulfureux au milieu du 
carbonate de chaux délayé dans l’eau. 

Quand la liqueur est bien saturée, il cristallise sur les 
parois du flacon en aiguilles transparentes. 

Sa saveur est d’abord presque nulle, elle imite ensuite 
celle de l’acide sulfureux: 

Le calorique fait passer ce sel à l’état de sulfate. 

Ce sel cristallisé perd an peu de sa transparence, mais 
il ne se convertit que très-lentement en sulfate, 

Ce sel demande environ huit cents parties d’eau pour 
se dissoudre, mais il devient plus soluble par excès d’a- 
eide : c'est ainsi qu’on peut l'obtenir cristallisé, en eXpo- 
sant à l’air sa dissolution dans l'acide sulfureux. 

Il n’y a que la barite qui décompose le sulfite de chaux : 
l'acide se dissipe et laisse le sel à l’état de pureté : ce dont 
on peut s'assurer en mèlant une dissolution de cette terre 
alcaline avec une dissolution de sulfite de chaux neutre , 
qui y forme un léger précipité. 

Les acides minéraux le décomposent. L’acide sulfuri- 
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que en dégage l'acide sulfureux, aveceffervescence. Or 
peut même J'en extraire ainsi dans l’étatde la plus grande 
pureté. | 

L'acide nitrique et l'acide muriatique oxigéné le con- 
vertissent en partie en sulfate de chaux. Proportions : 
chaux 0,47 , acide sulfureux 0,48 , eau 0,15. 


S WIx 
Sulfite de potasse. 


Stahlest le premier qui ait fait connoître ce sel, depuis 
longtemps on le nommoit sel sulfureux de Stahl. Les cit 
Berthollet, Fourcroy et Fauquelin ont ensuite fait con- 
noitre plus particulièrement ce sel. 

Pourle préparer on prend du carbonate de potasse cris- 
tallisé très-pur ; on le dissout dans trois fois son poids 
d’eau distillée, et on y conduit du gaz acide sulfureux. 

Lorsque l’effervesceuce n’a plus lieu par la présence 
de l’acide sulfureux, on cesse l’opération, et la liqueur 
donne ordinairement des cristaux en refroidissant, qui 


présentent la forme d’une lame rhomboïdale alongée ; 


souvent sa cristallisation offre de petites aiguilles diver- 
gentes d’un centre commun. 

Ce sel est blanc et transparent; sa saveur est piquante: 
et sulfureuse. 

Exposé à une chaleur brusque, il décrépite, perd son 
eau de.cristallisation ; il rougit ensuite, répand quelques 
vapeurs d'acide sulfureux ; enfin, il s’en sépare une por- 
tion de soufre, et le résidu est du sulfate de potasse, avec 
an léger excès d’alcali. 
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Si l’on expose ce sel à l'air, il s’éfleurit légèrement ; 
devient opaque et dur, sa saveur piquante et sulfureuse 
disparoît; il en acquiert une autre qui est âcre et amère ; 
alors il ne fait plus d’effervescence avec les acides. 

Le charbon décompose ce sel; à cet elfet, on prend 
douze parties du sel desséché; on le met dans une cornue 
avec Une parlie de charbon en poudre fine : on chauffe 
jusqu’à l’incandescence. On obtient > 1°. une petite quan- 
tilté d’eau ; 2°, de l’acide carbonique; 5°. une certaine 
quantité de gaz hidrogène sulfuré 5 #4. enfin, il reste 
dans la cornue une masse rouge très=soluble dans l’eau, 
et qui répand une odeur fétide d’hidrogène sulfuré, d’où 
les acides dégagent cette matière à l’état de gaz, et pré- 
cipitent du soufre : on obiient donc un vrai sulfure de 
potasse hidrogéné. | due 

Le gaz hidrogène décompose aussi le sulfite de potasse, 

On met dans un canon de porcelaine du Sulfite de po- 
tasse trés-sec; on fait passer ce tube à travers un four- 
neau, on adapte à son extrémité supérieure un appareil 
pour dégager du gaz hidrogène, et à l'extrémité infé- 
rieure , un tube qui va plonger dans un flacon sec, On 
chauffe légèrement le tube de porcelaine; et par le pas- 
sage du gaz hidrogène, il se forme de Peau : 1l reste dans 
le tube du sulfure de potasse. 

Le sulfite de potasse est dissoluble dans une quantité 
d'eau, à-peu-près égale à la sienne : celte dissolubilité 
augmente par la chaleur. 

Parmi les acides, les uns décomposent le sulfite de 
polasse , en en séparant l'acide sulfureux ; les autres, en 
changent la nature , sans en chasser l’acide, mais en Y 
portant une portion d’oxigène, et en le convVertissant en 
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acide sulfurique. Le premier de ces eifets appartient aux 
acides sulfurique, muriatique, phosphoriqueet fluorique: 
le second, aux acides nitrique et murialique oxigéné. Les 
acides boracique et carbonique ne lui font éprouver aucui 
changement à froid, 

La barite et la cheux sont les seules qui décomposent 
le sulfite de potasse; ainsi, dans une dissoïution de ce sel, 
si l’on verse de l’eau de chaux où de barite , on obtient 
un précipité, et la potasse reste pure. 

On ne connoît pas les proportions de ce sel. 


SU RUX: 
Szulfie de soude. 


Où prépare du sulfite de soude, en mettant dans une 
bouteille de ÆF'oulfune partie de carbonate de soude cris- 
tallisé, avec deux parties d’eau distillée; on y fait passer 
du gaz acide sulfureux , jusqu’à ce que l’effervescence 
soit passée. Lorsque la saturation approche de sa fin, une 
portion de sulfite de soude cristallise au fond de la liqueur. 

Sa forme est un prisme à quatre pans, dont deux très- 
grands et deux petits, terminés par des pyramides di- 
hètres. Ce sel est blanc , parfaitement transparent ; sa sa- 
veur est fraîche, et ensuite sulfureuse. 

I} se comporte au feu, absolument comme le sulfite de 
potasse , à l’exception seulement qu’il éprouve la fusion 
aqueuse. 

Ïl s’éfleurit à l'air, et se convertit ensuite en sulfate de 
soude, mais moins promptement que le sulfite de potasse. 

Ce sel, mêlé avec un douzième de son poids de char - 


Sulfite de soude sulfupé , ôw avec excès de soufre, 451 
bon en poudre, et chauffé dans une cornue , fournit d’a- 
bord un peu d’eau » ensuite de l’acide carbonique , mèlé 
d’une portion de gaz hidrogène sulfuré; enfin, il reste 
dans la cornue un sulfure de soude hidrogéné,. 

Les acides minéraux lui font éprouver les mêmes chan- 
SeMmens qu'au sulfite de potasse. 

La barite, la chaux et la polasse décomposent le sul 
fite de soude. Le précipilé que l’on obtient est du sulfite 
de barite, ou de chaux » Ou de potasse, suivant que l’on a 
employé l’une où l’autre de ces terres, 

Les sulfates de chaux, d’ammoniaque et de magnésie 
le décomposent. 


On y a trouvé, par l'analyse : soude, 18; acide sulfu- 
reux, 513 eau, 51. 


éd 
Sulfle de soude sulfuré, ou avec excès de soufre. 


Cette nouvelle combinaison , découverte par le ci 
ioyen Chaussier, et examinée depuis par le cit. Zau- 
quelin, présente un nouveau genre de sulfites que l’on 


n’a pas encore étudié. 

Ce que nous savons de plus particulier sur ce sel est dû. 
aux chimistes que je viens de citer. 

Voici comme on-peul préparer le sulfite de soude avec 
excès de soufre : 

1°. En faisant bouillir du soufre avec une dissolution de 
sulfite de soude bien neutre, on obtient un sel qui, s’ilne 
conlient pas de sulfate, ne précipite pain Ja dissolution 
de barite. 
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. 2°. On peut former également ce sel avec un melange 
de sulfite de soude et d’hidrogène sulfuré, d’acide sulfu- 
reux et d’hidro-sulfure de soude, avec le sulfite de soude 
et l’hidro-sulfure de soude ; mais toutes les fois que l'or 
présente à l’acide sulfureux , ou au sulfile de soude , du 
soufre uni à l'hidrogène , ce dernier corps est brûlé, et le 
soufre mis à nud se combine à une portion du sulfite ou 
de l’acide sulfureux non décomposé. i 

L'hidrogène sulfuré, qui se dégage du sulfite de soude 
sulfuré par l’acide sulfurique , n’est pas une raison de 
croire qu’il existe dans ce sel; car le dégagement n’a lieu 
sensiblement qu'avec ce sel à l’état solide , et l'acide sul- 
furique concentré : s’il existoit dans le sulfite de soude 
sulfuré , il donneroit quelques signes de sa présence, par 
les dissolutions métalliques. 

Lorsque ce sel est pur, il estäransparent et cristallisé 
en forme de prisme quarré, terminé par une pyramide à 
six faces. ( 

Ii ne s’éfleurit point, et ne tombe point en déliques- 
cence. 

Il n’altère point les couleurs bleues ou violettes des Vé- 
gélaux. 

Il a une saveur fraîche, légèrement amère et sulfurée. 

Ji n’a aucune odeur. 

Sur les charbons ardens, il entre fâcilement en fusion ps 
brûle ensuite avec lodeur et la flamme du soufre. 

Il est insoluble dans l'alcool. 

L'eau en dissout près de trois fois son poids. 

Tous les acides, même le sulfureux, le décomposent. 
et en précipitent le soufre, du moins en partie. 

L’addition des acides sulfurique, mitrique, muriatique, 
produit 


\ 
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produit d’abord un dégagement de gaz hidrogène sulfuré ÿ 
qui est bientôt accompagné etsuivide gaz acide sulfureux. 

Il précipite le plus grand nombre des dissolutions mé- 
talliques, mais avec des phénomènes particuliers; ainsi , 
il précipite le nitrate de mercure en jaune, tandis que le 
sulfite de soude le précipite en blanc. 

Il précipite le muriate de platine en noir, tandis que le 
suffite de soude le précipite en rose. | 

Il ne revivifie pas l'or de la dissolution nitro - muria- 
tique ; maïs le précipite en jauné-brun. 

Il ne précipite pasles dissolutions sulfariques de cuivre. 

Si l’on chauffe ce sel dans une cornue, il se fond, se 
dessèche, laisse ensuite échapper une portion de soufre 
qui se sublime ; il ne se dégage pas un atôme de gaz; ce 
qui reste dans la cornue prend une couleur rouge, et 
communique cette couleur à la dissolution aqueuse. 

L'eau de barile, en petite quantité, ne forme point de 
précipité dans la solution de ce sel. 

. L’acide sulfureux en sépare du soufre. 

. Si l’on mêle àunedissolution de sulfatede soude une pe- 
tite quantité d'eau très-chargée d’hidrogènesulfuré, cette 
eau perd entièrement son odeur, et la dissolution rest 
point altérée; si l’on verse de cette eau jusqu’à ce que 
l'odeur de l'hidro-sulfure reste sensible, alors la dissolu- 
tion devient laiteuse, et dépose une grande quantité de 
soufre. La liqueur éclaircie et évaporée, fournit une ma- 
tière épaisse dont l’alcool sépare le sulfure hidrogéné, et 
il reste un liquide épais qui donne un sel d’une saveur 
amère et alcaline , dont les acides dégagent du gaz acide 
sulfureux , et précipitent du soufre. L’hidrogène sulfuré 
décompose donc du sulfite de soude. 
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Le cit. Chaussier croit ce sel peut-être intéressant par 
l'usage que l’on peut en faire en médecine. Comme il n’a 
pas l’odeur fétide des sulfures et des hidro-sulfures, on 
peut l'employer avec avantage dans tous les cas où l’on 
employoit ce genre de préparation ; ainsi, on peut en 
prescrire l’usage , soit en bains, soit en douches , soit in- 
térieurement, sous forme de pilules ou de boissons , et 
déjà le cit. Chaussier s’en est sérvi avec avantage dans le 
traitement de plusieurs affections rebelles de la peau. 


EIRE dt 


Sulfite de strontiane. 


Inconnu. 


GRR A LE 
Sulfite id’ammoniaque. 


Pour former le sulfite d’ammoniaque cristallisé, il faut 
faire passer, de la manière qui a été décrite, du gaz 
acide sulfureux dans de lammoniaque liquide concen- 
trée. Quand l’eau est parfaitement saturée d’ammonia- 
que, il se dépose des cristaux transparens et très-régu- 
liers , formés par la portion de sulfite d’ammoniaque, 
que l’eau ne tenoit en dissolution que parce qu'elle étoit 
chaude. 

Ce sel a la forme d’un prisme à six pans, terminé par 
des pyramides à six faces. 

Sa saveur est fraîche et piquante ; 1l laïsse sur la fin une 
impression semblable à celle de l'acide sulfureux. 

Jl'se volatilise au feu sans décomposition ; il attire l’hu- 
midité de l'air, et passe bientôt à l’état de sulfate, 
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Le charbon ne le convertit pas en sulfure, parce qu’il 
se volatilise trop promptement. | 

1! est très-dissoluble dans l’eau, et cristallise par refroi- 
dissement. 

Tous les acides minéraux , excepté les acides bora- 
cique et carbonique , décomposent ce sel. Cette décom- 
position se fait avec chaleur et effervescence, et l’on peut 
recueillir l'acide sulfureux , à l’état de gaz au-dessus du 
mercure. 

La barite décompose ce sulfite. Si l’on broie de Ja ba- 
rite en poudre avec ce sel cristallisé, desséché , ou même 
dissous dans l’eau, lammoniaque se dégage. 

La chaux se comporte comme la barite. La magnésie 
en poudre, chauffée avec du sulfite d’anmoniaque, le 
décompose entièrement. 

La maguésie décompose aussi ce sel dissous dans l’eau, 
si l’on expose le mélange à une chaleur capable de faire 
bouillir la liqueur. 

À une température moyenne, la magnésie ne décom- 
pose pas entièrement le sulfite d’'ammoniaque ; ilse forme 
un sel triple, composé de magnésie et d'ammoniaque. 

La potasse et la soude décomposent aussi Le sulfite 
d’ammoniaque. 

Principes conslituans : ammoniaque, 29 ; acide sulfu- 
reux , 60; eau, 11. à 


SE XI. 
Suljite de magnésie. 


Pour former ce sel, on met dans un flacon de /Foulf 
une partie de carbonate de magnésie, avec denx parles 
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d’eau d istillée , et on y fait passer du gaz acide sulfureux. 
Si l'on ne fait entrer que la quantité d’acide sulfureux, 

simplement nécessaire à la saturation de la magnésie, ON 
n’aperçoit pas de changement sensible dans le volume de. 
cette matière; et si l’on n’étoit pas assuré, par le dégage- 
ment de l'acide carbonique, qui a lieu pendant cette opé- 
ralion , et par la fixation du gaz acide sulfureux, qu'il 
se forme une combinaison, on seroit tenté de croire qu’il 
n'y a pas d'action entre cet acide et le carbonate de ma- 
gnésie. La plus grande partie de sulfite de magnésie formé 
reste au fond de la liqueur ; mais en accumulant , lorsque. 
l'efervescence est passée , une nouvelle quantité d’acide 
sulfureux sur la masse de sulfite de magnésie, celle-ci se 
dissout entièrement dans la liqueur, et une partie du sel 
se sépare en crislaux transparens par le refroidissement. 

Cette dissolution de sulfite de magnésie , exposée à 
Vair, dans une capsule, perd peu-à-peu l’excès d’acide 
sulfureux qu’elle contient, et dépose des cristaux trans- 
parens. 

Ce sel est ns transparent ; sa forme est un tétraëdre 
surbaissé; sa saveur est douceûtre et terreuse au com- 
mencement, et sulfureuse à la fin. 

Exposé au feu, il se ramollit, se boursoufle, et devient 
ductile comnie une gomme; en continuant ainsi de le 
chauffer, après qu'il à perdu son eau de cristallisation , 
l'acide sulfureux s’en sépare, et la magnésie reste pure. 

I devient opaque à l'air, et se change peu-à-peu en 
sulfate; mais il faut beaucoup de temps. 

Le charbon réduit en poussière, et chauffé dans une 
cornue avec douze parties de sulfite de magnésie , lui en- 
lève l’oxigène et le convertit en sulfure de magnésie. 
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Ce sel est un peu dissoluble dans l’eau. 

Les acides minéraux produisent sur ce sel les mêmes 
elfets que sur les autres sulfites. 

Les substances terreuses et alcalines, déjà examinées, 
décomposent toutes le sulfite de magnésie. Les substances 
terreuses forment avec sa dissolution , un dépôt composé 
‘des nouveaux sulfites formés, et de magnésie. La potasse 
et la soude opèrent le mème effet; mais la magnésie, dans 
ce cas, se précipite pure, parce que ces sulfites alcalins 
sont dissolubles. 

L’ammoniaque ne forme aucun précipité dans la disso- 
lution acide de ce sel, parce que le sulfite d’ammoniaque 
s’unil sans décomposition avec le sulfite de magnésie. 

Les composans de ce sel sont : magnésie, 16; acide 
sulfureux , 59; eau, 45. 


6, XX V. 
Sulfite arunoniaco - magnésien. 
€e sel n’est n1 usité ni complétement connu. 


XX VI. 
Sulfite de glucine. 


Inconnu. 


E X XVII. 
Sulfite d’alumine. 


On peut se servir, pour prépaïer ce sulfite, des mêmes 
procédés que nous avons indiqués. 

Ce sel ne cristallise pas; il se prend en une masse duc- 
üle et mollasse. 


Ee à 


458 Nitrate de barite. 
Le feu en dégage l'acide sulfureux sans altération. 
Il est indissoluble dans l’eau. 


Les acides minéraux , les terres et les alcalis le dé- 
composent. 

D’après l’analvse des cit. Fourcroy et J’auquelin , ce 
sel est composé de, alumine, 44 ; acide sulfureux , 523 
eau , 24. 13 ’ 

| SAR VELT. 
Sulfite de zircone. 
_ Inconnu. 


MS He 


Des Nitrates. 


Les nitrates ont, 1°. une saveur fraîche et piquante ; 
2°. 1ls donnent du gaz oxigène par la chaleur, et laissent 
un résidu alcalin ou terreux ; 3°. ils brûlent avec flamme 
beaucoup de corps combustibies, lorsqu'on élève suffi- 
samment leur température ; 4°. enfin > ils répandent des 
vapeurs blanches avec de l’acide sulf urique concentré. 


SX X 
Nitrate de barite. 


On prépare ce sel, en décomposant le sulfure de barite 
par l'acide nitrique, ou en saturant cet acide avec du car- 
bonate de barite naturel ou artificiel. 77 oyez la Lecon 
sur Je sulfate de barite. 

Ce sel cristallise en octaëdre ; sa saveur est piquante 
et styptique comme les sels métalliques. 
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Exposé à l’action du calorique dans une cornue , il se 
décompose , fournit da gaz oxigène , mêlé de gaz azote. 
Cette opération a fourni au cit. #° auquelin la barite pure. 
V’oyez cet article. 

Ce sel ést peu altérable à Fair. 

Il demande an moins dix à douze parties d’eau froide, 
pour se dissoudre; l’eau chaude en dissout beaucoup 
plus, de manière que la plus grande partie se cristalhise 
par le refroidissement. 

Plusieurs acides décomposent ce sel; les acides sulfu- 
rique , oxalique êt tartareux , sont de ce nombre. 

Le nitrate de barite n’est pas décomposé par les terres, 
ni par les alcalis. 

Une foule de sels le décomposent, tels qué les sulfates, 
les carbonates , etc. 

Proportions : Acide nitrique, 58; barite , bo; eau, 12. 

Ce sel est utile pour reconnoître la présence de Pacide 
sulfurique. On peut s’en servir pour séparer cel acide , 
qui se trouve quelquefois dans l'acide nitrique, et qui 
empêche de l’employer dans des expériences exactes. 


GA À XSUA 
Nitrate de potasse. 


Ce sel existe dans la nature , mais en pelite quantité ; 
tantôl à la surface du sol , comme dans l’inde ; tantôt à 
la surface des murailles calcaires, aux voûtes de caves , 
sous des arceaux de ponts, elc. : on l’appelie dans le 
commerce , nitre de houssage , parce qu’on le ramasse 
avec des balais , salpétre , sel de nitre ; elc. 

Pour obtenir le salpètre des plâtras, ou autres terres 
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salpètrées ; on dépose les terres dans des tonneaux placés 
sur des chantiers ; on verse de l’eau par-dessus, jusqu’à 
ce qu'elles en soient recouvertes de la hauteur d’un dé- 
cimètre. Lorsque l'eau a séjourné pendant cinq à six 
heures sur ces terres, on la laisse écouler par des ouver- 
tures pratiquées au bas des tonneaux , d’où elle tombe 
dans un demi-canal, qui la conduit dans une recette 
commune , enfoncée dans la terre. Quand la saturation 
est faite, ce que l’on reconnoît à l'aréomètre de Baumé, 
il faut qu’il marque dix à douze degrés; on laisse déposer 
les boues , et on fait couler la liqueur claire dans la chau- 
dière de cuite , pour être soumise à Pévaporation. 

Quand la chaudière est en ébullition, à mesure que la 
liqueur s'évapore, il se précipite de la terre calcaire , 
ensuile du muriale de soude. On reconnoît que la cuite 
est assez avancée, lorsqu’en en mettant une goutte sur 
un fer froid, elle se fige et présente la forme d’un glo- 
bule blanc et solide ; alors on arrête le feu , on laisse 
reposer la liqueur vingt-quatre heures : on la décante et 
on la fait cristalliser. 


Des produits de l& cuite. 


On obtient de la cuite quatre produits différens : [es 
bases terreuses qui s’y précipilent, les écumes qui vien- 
nent à sa surface , ke sel marin qui se cristallise pendant 
lévaporation on le repos de la liqueur, enfin les eaux 
mères restant après Ja cristallisation du salpètre. 11 ne 
faut rejeter aucun de ces produits qu'après en avoir re- 
üré tout le salpètre qu’ils contenoient. 

Bases terreuses. Ces bases terreuses reliennent une 
portion d’eau de Ja cuite , et par conséquent du salpètre : 
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pour les en dépouiller, on les lave dans un cuvier s et 
l’eau provenant de ce lavage , est employée à fondre de 
la potasse pour les saturations , ou mise dans une autre 
cuite, si elle est assez forte. 

Écumes. Les écumes contiennent , outre les matières 
grasses ou extractives , les bases terreuses ramences à la 
surface du sel marin , et beaucoup de salpêtre : pour en 
extraire ce dernier , on les délaie avec suffisante quantité 
d’eau , en écrasant les parlies les plus dures ; on enlève 
la partie surnageante , et on en retire l’eau sans troubler 
le dépôt qui s’y est formé. Cette eau est ajoutée aux cuites 
suivantes, et les résidus sont jetés sur les terres neuves, 
pour être lessivés avec elles. 

Muriate de soude. Ce sel cristallisé dans l’eau de la 
cuite chargée de salpêtre, en retient nécessairement une 
certaine quantité ; pour l’en retirer, on le lave avec de 
l’eau chaude, On peut amasser les produits de plusieurs 
cuites pour les laver ensemble et à moins de frais : à cet 
eFet , on fait chauffer de l’eau dans la chaudière ; quand 
elle est en ébullition , on y jette une portion de sel , on 
l'agite, on le retire avec l’écumoire dans un panier placé 
sur la chaudière ; on le remplace par une nouvelle por- 
tion de sel, qu’on renouvelle jusqu’à ce que l’amas en 
soit épuisé. T/eau de lavage de sel se joint à celle de cuite, 
ou on la fait évaporer séparément, si elleest assez chargée. 

Eaux-mères. Les eaux-mères sont, de tous les pro- 
duits de la cuite, celui dont les salpétriers doivent le 
plus s’occuper. Ces eaux contiennent beaucoup de sal- 
pêtre à base terreuse , qui, dans la saturation par la po- 
lasse , ou en passant sur les cendriers, n’a pâs trouvé la 
Rae d’alcali nécessaire à sa décomposition ; il faut 
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Ja lui fournir : mais il est bien important de re pas ouire- 
passer la quantité d’aleali qu’exige ce salpêtre à base ter- 
reuse ; le surplus seroit employé en pure perte à décom- 
poser le sel marin caleaire , à former du muriate de po- 
tasse, qu'il faudroit séparer du salpètre et rejeter ensuite. 

On peut décomposer les eaux-mères par deux procédés 
différens : ou en employant directement la potasse , où 
en les passant sur des cendriers : dans l’un ou Pautre cas, 
il faut les étendre dans environ quatre fois leur volume 
d’eau pure, d'eaux de lavage , ou mieux encore, d'eaux 
de lessive ou de buanderie. On ne doit négliger aucune 
occasion de se procurer ces dernières , qui présentent l’a- 
vantage de contenir une certaine quantité d’alcali. 

Si l’on veut saturer ces eaux-mères par la potasse , on 
en fait dissoudre dans le double de son poids d’eau , à rai-. 
son de 12 décagr. par 5 hectogrammes (4 onces par liv. } 
d'eau-mère , avec laquelle on mêlera cette dissolution 
peu-à-peu. Ce mélange, qui réussit mieux à chaud qu’à 
froid, peut se faire dans la chaudière, d’où on le retire 
pour le verser dans un cuvier, au fond duquel les bases. 
terreuses , devenues libres ; se déposent. 

- Si, au lieu de peser l’eau-mère, on trouvoit plus com- 
mode de à mesurer, alors il suffit de savoir qu’un litre 
(nue pinte mesure de Paris } d’eau-mère pèse ordinaire- 
ment 19 hectogr. (3 livres), et exige environ 56 déca- 
grammes ( 12 onces ) de potasse. On ne peut , au reste, 
fixer que parapproximation la quantité de potasse qu’on 
doit employer à la saturation des eaux-mères ; elle varie 
suivant la nature de ceseaux, et des terres dont elles 
proviennent, 


Daris le cas où l’on auroit assez de cendres, on pourra 


Nitrate de potasse. 443 


les employeravec avantage adécomposer les eaux-mères. 

Les eaux-mères , décomposées de l’une ou l’autre ma- 
nière , se mêlent avec les eaux de cuites. Dans les grands 
atteliers, on peut les faire évaporer seules. 

Pour obtenir le salpètre de différentes cuites, on suit 
plusieurs procédés dans les différentes raflineries. 

1° On dissout dans l’eau bouillante la totalité du sal- 
pêtre brut ; on mèle à la dissolulion de dix-huit à vingt 
hectograinmes de potasse par cent, afin de décomposer 
Je nitrate de chaux qui s’y trouve : ensuite on colle, on 
fait bouillir , et l’on écume ; c’est ce salpètre qu’on ap- 
pelle de deuxième cuite. | 

On le redissout de nouveau dans 0,80 de son poids 
d’eau ; on lui fait jeter quelques bouillons, on l’écume, 
et on le met en cristallisation : cette fois , tout le sel 
marin reste en dissolution dans l’ean-mère, et le salpètre 
est pur ; on le nomme alors salpêtre de trois cuites. 

Le deuxième procédé ne diffère du premier, qu’en ce 
qu'on n’ajoute au salpêtre brut que la quantité d'eau né- 
cessaire seulement pour dissoudre à chaud le nitrate de 
. potasse qu’il contient. 

. Le troisième procédé est fondé sur ce que Le sel marin 
et les sels déliquescens sont plus dissolubles à froid, que 
le nitrate de potasse. 

T'elles sont en abrégé les différentes opérations que l’on 
fait sur le salpètre brut; ceux qui voudront avoir de plus 
grands détails, peuvent consulter le manuel du commis- 
saire des poudres et salpêtres, par les cit. Riffault et 
Botiée. 

Quand on veut obtenir le nitrate de potasse parfaite- 
ment pur, pour l’usage de ia médecine , on purifie le 
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nitre de la troisième cuite par de nouvelles dissolutiona 
et cristallisations. 

Le nitrate de potasse a une saveut fraîche et piquante, 
sa forme la plus ordinaire est celle d’un prisme àsix pans, 
terminé par six faces irrégulières. 


Exposé au feu, ce sel est décomposé : la première por-. 


: 


on qui se dégage, est du gaz oxigène , ensuite il est 


mêlé de gaz azote. 

L’attraction de la potasse pour l'acide nitreux, s’op- 
pose à ce que l'acide nitrique soit complétement décom- 
posé au commencement de l’opération ; et telleest la rai- 
son pour laquelle il passe à cette époque , du gaz oxigène 
Pur, ou presque pur. 

En arrêtant la décomposition du nitrate de potasse , à 
Finstant où le gaz azote commence à paroître , on forme 
du nitrite de potasse; aussi le résidu fait-il une vive effer- 

_vescence avec l'acide nitrique, et répand des vapeurs 
rougeâlres; ce qui prouve que l’acide nitrique a changé 
d'état. 

Si on met du nitrate de potasse dans un creuset , et 


qu'on l’expose à l’action du feu , il se liquéfie assez vite, 


et cette liquéfaction est une fusion ignée: car il peut rou— 
gir sans prendre la forme sèche. Si on le coule, après 
être fondu, dans une bassine, et qu’on l’étende afin de 
Jui faire présenter plus de surface, on obtient une sub- 
stance solide blanche, opaque, que l’on nomme cristal 
minéral, sel de prunelle; c'est du nitrate de potasse 


fondu. Quelquefois on y ajoute du soufre; alors ve sel 


contient un peu de sulfate de potasse, produit par Ja com. 
bustion du soufre qu’on ajoute. 


Lorsque ce sel est très-pur, il n’éprouve aucune 
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alléralion à l'air; quelquefois il y perd sa iranspa- 
rence. 

Le nitrate de polasse est décomposé , à l’aide du éalo- 
rique, par plusieurs corpscombustibles; tels que lesoufre, 
le charbon , les métaux, etc. 

Si l’on fait chauffer dans une cornue trois parties de 
nitrate de potasse, et une partie de soufre, il se produit, 
dès que le mélange commence à rougir, une combustion 
vive; 1lse dégage beaucoup de gaz, dans lequel on trouve 
une petite quantité de gaz nitreux et du gaz azote : le ré- 
sidu est du sulfate de potasse. Le soufre a donc , à une 
haute température, plus d’affinité avec l’oxigène que 
n’en a l’azote. | 

On donne au sel , obtenu de cette manière, le nor de 
sel polychreste de Glaser, nom de celui qui a fait con- 
noître. | 

C’est en raison de l’action du nitrate de potasse sur le 
soufre , qu’on l’emploie pour la fabrication de l’acide sul-- 
furique en grand. Dans ce cas en ajoute un dixième de 
nitrate de potasse au soufre , qu’on fait brûler dans des 
chambres de plomb. 

: Le charbon décompose avec beaucoup de rapidité le 
nitrate de potasse, lorsqu'on élève leur température. 
Celte décomposition se fait avec tant de vélocité, qu’elle 
produit une détonnation considérable et presque instan-- 
tanée. 

On met trois parlies de nilre dans un creuset , que l’on 
place dans un fourneau entre les charbons ardens : lorsa 
que le nitre est fondu , et qu’il commence à TOUgIT ,, On. 
projette par cuillerée une partie en poids de charbon en 
poudre, il se fait une grande détonnation. Lorsqu'elle est 
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passée , on remel une nouvelle cuillerée de charbon, et! 
l'on peut continuer ainsi, jusqu’à ce qu’en remettant du 
charbon , il ne se fasse plus de détonnation. 

1} reste dans le creuset une matière saline ; on la fait 
calciner , on fait dissoudre ensuite le sel dans l’eau ; on 
liltre , et on évapore jusqu’à siccité : c’est ce qu’on nom- 
moit nitre fixé par les charbons. Si on le conserve en li- 
queurun peu concentrée , on l’appeloit autrefois, liqueur 
de nitre fixé , et alkaest de Wanhelmont. 

Les chimistes modernes ne voyent dans cette opéra-! 

tion que de la potasse, plus de l'acide carbonique, formé 
par la décomposition de l’acide nitrique, dont l’oxigène 
s’est porté sur le carbone. 
Quand on veut faire celte décomposition dans des 
vaisseaux clos, on place dans un fourneau une cornue 
de terre ou de fer tubulée; on y adapte deux ou trois 
ballons enfilés. On fait chauffer ce vaisseau, et lorsque 
son fond est rouge, on projelte peu-à-peu un mélange de’ 
nitrate de potasse et de charbon, fait à parties égales, 
par la tubuülure que l’on ferme promptement. Pendant la 
détonuation, les ballons sont remplis de vapeurs, dont 
une partie se condense en une liqueur fade, nullement 
acide, et souvent alcaline ; le résidu n’est que de la po- 
tasse , chargée d’acide carbonique : c’est ce produit que 
l’on nomme clissus de niître. 

Si l’on met un mélange de nitre et de charbon allumé 
dans un tube, et qu’on le plonge dans l’eau, la combustion 
continue; c’est ainsi qu’on peut recueillir, à lappareil 
preumato - chimique, les gaz résultant de cette com- 
bustion. 

Pour faire là poudre fulminante, on met dans un mor: 
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dier de marbre, qu’on a échauffé avec de leaubouillante, 
et qu'on a ensuite bien essuyé, 1rois parties de nitrale de 
potasse bien sec, deux parties de potasse très-sèche , et 
une de soufre, réduit en poudre fine , on mêle toutes ces 
matières en les triturant avec un pilon de verre, aussi 
chauffé et séché, jusqu’à ce que le mélange soithbienexact: 
on renferme la poudredans une bouteillequi bouche bien. 

La propriété de cette poudre est de produire, étant 
exposée sur le feu, une explosion des plus fortes et des 
plus bruyantes. 

On met dans une cuiller de fer, sur un feu très- 
doux, environ trois grammes de cette péudre, la poudre 
se liquéfie : lorsqu'elle est parvenue à un certain degré 
de chaleur, elle se réduit subitement en es ét elle 
produit le tplEs oi, 

Il paroît qu’il y a dans cette opération double affinilé 
exercée. 

La potasse s’unit au soufre et forme un sulfure qui, à 
laide du nitre, se convertit en sulfure hidrogéné ; à une 
certaine tempéralure, le gaz hidrogène sulfuré se dégage 

avec le gaz oxigène du nitre, et s’allume subitement en 
frappant fortement l'air par l'explosion qui accompagne 
ce dégagement. 

Si l’on chauffe du fer, du cuivre , du zinc , avec du 
nitrate de potasse, ces métaux s’oxident, et la potasse 
reste pure. 

Le nilrate de potasse est très-dissoluble, il ne lui faut 
que trois ou quatre parties d’eau pour en dissoudre une : 
l’eau bouillante en dissout le double de son poids. Aussi 
cristallise-t-il très-bien par refroidissement. C2 sel fait 
baisser lethermomètre, en passant de l’état solide à l’état. 


liquide. 
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Le nitrate de potasse, mêlé à 0,15, de charbon, et à 
0,10 de soufre, forme la poudre à canon. 

On divise ces trois matières par l'action des pilons ou 
d’une meule, on en rapproche les molécules , par l'effort 
d’une presse ou du pilon , quia servi à les broyer, en y 
mêlantun peu d’eau; il en résulte une masse solide, qu’on 
laisse sécher légèrement et qu’ensuite on granule, en l’é- 
crasant sur un crible de peau ou de fil de cuivre, qui 
laisse passer les grains à mesure qu’ils se détachent. Lors- 
qu'on a divisé la masse de la poudre en grains de la gros- 
seur convenable , pour l’usage auquel on la destire, on 
la fait sécher awsoleil, eton la renferme dans des barils, 
pour la priver de l'humidité de l'air. 

On distingue deux espèces de poudre, la poudre de 
guerre, et la poudre de chasse; la première est plus grosse 
el non lissée; la seconde est plus fine et lissée. 

Le lissage se fait en la mettant dans des tonneaux qui 
tournent sur leur axe, au moyen d’une roue à eau. 

Lorsque la poudre s’enflarmme , il se dégage du gaz 
azote, qui se développe instantanément en reprenant sa 
Hberté, eton ne sait pas mème encore jusqu'où va la di- 
latation causée pdr la grande chaleur qui naît de la com- 
bustion. [Il se forme de l’eau et de l’ammoniaque dans 
cette violente combustion: il y & aussi de l’eau de dé- 
composée et du gaz hidrogène qui se dégage avec élas- 
ticité : le carbone brülant rapidement par l’oxigène du 
nitre, passe à l’élat de gaz acide carbonique ; comme 
iout le soufre ne brûle pas, le gaz hidrogène en dissout 
une certaine quantité; c’est ce gaz hidrogène sulfuré qui 
constitue l’odeur de la poudre brülée. 

On fait encore avec le nitrate de potasse un mélange 
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‘appelé poudre de fusion très-usitée, comme fondant, en 
‘docimuasie. C’est trois parties de nitrate de potasse, une 
de sciure de boïs ,el une de soufre. 

Le nitrate de potasse est décomposé par lacide sulfu- 
rique ; c'est ce moyen qu’on emploie pour se procurer 
l'acide nitrique. 

Pour cela, on met dans une cornue de verre tubulée $ 
ou non tubulée, cent parties de nitrate de potasse très- 
pur et très-sec, et 0,75 d'acide sulfurique concentré ; on 
pose la cornue sur un bain de sable, et l’on y adapte un 
ballon à deux pointes ; on place dans l’extrémité de ce 
vaisseau opposée à la cornue, un tube, dont un bout qui 
fait angle droit avec l’autre , plonge dans une bouteille : 
cette bouteille a deux tubulures sur ses côtés ; chacune 
de ces tubulures reçoit un siphon, qui passe dans une 
autre bouteille, placée de chaque côté de la première : 
les deux bouteilles collatérales sont jointes par le moyen 
d'un siphon, avec deux vaisseaux pareils, dont les tu 
bulures latérales restent ouvertes. La première bouteille 
reste ordinairement vide ; les bouteilles collatérales con- 
tiennent une certaine quantité d’eau, dans laquelle plonge 
l'extrémité inférieure , et la plus longue du tube qui com- 
munique de lune à autre ; la partie supérieure de ces 
bouteilles reste vide, et lorsque la vapeur d’acide passe 
au-dessus de l’eau des premières, elle est portée par les 
autres tubes jusques dans l’eau des bouteilles suivantes. 
Il faut avoir soin de luter exactement toutes les join- 
tures : on chauffe ensuite la cornue par degrés, et 
on donne un bon coup de feu sur la fin de l’opéra- 
tion. | 
Le nitrate de potasse distillé avec l'acide sulfurique , 
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fournit environ les 0,43 de son poids d'acide nitrique lé- 
gèrement orangé. 

Il ne faut pas être surpris » Si dans celte expérience le 
nitrate de polasse donne un acide orangé, quoiqu'il y soit 
complétement saluré d’oxigène. On serendra facilement 
compile de cet eflet, en se rappelant que l’oxigène se sé- 
pare aisément de l'acide nitrique , par le contact de la 
lumière, ou d’une chaleur moyenne, et en se souvenant 
que l'acide nitrique a une affinité assez forte pour le gaz . 
niireux. C'est, en effet, en vertu d’une double affinité , 
qu'une portion de l'acide nitrique est décomposée ; lune, 
qui s'exerce entre le calorique, la lumière et l’oxigène ; 
l’autre, entre l’acide nitrique et l’oxide nitreux. Cette 
théorie est confirmée par le gaz oxigène , qui se dégage 
sur la fin de la distillation, de l’acide nitrique, et que l’on 
peut recueillir avec l'appareil pneumato-chimique , et 
par le gaz nitrenx qui se sépare de l’acide coloré, lors- 
qu’on le mêle avec de l’eau. 

Le résidu de cette décomposition est du sulfate de po- 
tasse très-acide ; 1l est ordinairement en masse blanche ï 
opaque , à demi vitrifiée, 

L’acide qu’on obtient par ce procédé, n’a jamais ce 
degré de pureté nécessaire pour s’en servir dans les ex- 
périences exactes. On est donc obligé de le purifier. 

À cet effet, on redistille cet acide sur du nitre, ou 
bien, on y verse du nitrate d'argent, du nitrate de barite à 
et même encore de l’oxidede plomp demi-vitreux: quand 
on distille l'acide nitrique sur cette dernière substance ; 
il faut avoir soin de séparer le premier produit. 7’oyez 
la Lecon sur l’acide nitrique 

Par lun ou l’autre moyen, on obtient un acide très-pur. 


# 
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L'acide muriatique décompose aussi le nitrate de po- 
lasse, mais par un mécanisme différent de celui de l'acide 
sulfurique : ce n’est point en lui enlevant directement la 
potasse qu’il opère cette décomposition, c’est au contraire 
en atlaquant l'acide nitrique , dont il s'empare d’une 
partie de l’oxigène, d’où naissent l’acide muriatique oxi- 
géné , et l'acide nitreux en vapeurs : ainsi, à mesure que 
l'acide muriatique prend une partie de l’oxigène de l’a- 
cide nilrique, il passe à l’état d’acide nitreux ; et comme 
celui-ci a moins d’affinité avec la potasse que l’acide mu- 
ratique, il en est chassé, et il.se forme du muriate de 
potasse. Il faut observer que ces effets n’ont lieu qu’à l’aide 
de la chaleur, et qu’il faut employer beaucoup d’acide 
muriatique , parce qu'une partie se combine à l’oxigène, 
tandis que l’autre s’unit à la potasse. [l y a donc encore 
ici une double affinité. 

La silice, l’alumine et la barite favorisent le dégage- 
ment de l’acide nitrique. | 

On suil dans les arts un procédé pour extraire l'acide 
nitrique du salpêtre : il consiste à mêler six parlies d’ar- 
gile, ou de terre glaise qu’on a préalablement calcinée . 
pour en chasser la plus grande partie de l'humidité, et à 
convertir les pyriles martiales, dont elle n’est presque 
jamais exemple , en acide sulfurique , qui reste interposé 
entre les parties de la terre. 

On introduit ce mélange dans des espèces de cornues k 
nommées cuines, placées sur deux rangées, dans un four. 
neau alongé, appelé galère ; on y adapte des récipiens 
de la même matière, et à-peu-près de la même forme, 
qu'on lute ensemble avec de l’argile. Lorsque les cornues 
ont été recouvertes , et qu’elles sont bien ajustées avec 
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les récipiens, on allume le fourneau on chauffe par de 
grés, et dès que les vapeurs rouges commencent à pa- 
roître, on délute les récipiens , on en retire le liquide 
qu'ils contiennent, que les ouvriers appellent flemme ; 
on les replace, et on continue la distillation, jusqu’à ce 
qu’il ne passe plus de vapeurs. | 

La décomposition du nitrate de potasse n’a pas lieu ici 
comme par Pacide sulfurique , en raison d’une affinité 
plus grande de l'argile pour la potasse, mais par une 
double attraction; l’une qui s'exerce entre l'acide nitriqué 
et le calorique, l’autre entre l’alumine et la potasse, avec 
laquelle elle forme une espèce de fritte demi-vitrense. Il 
ÿ à cependant, dans cette opération , beaucoup d'acide 
nitrique décomposé, ce qui est prouvé par les vapeurs 
rouges qui sortent à travers les luts. On a remarqué que 
Ja présence des pyrites favorisoit singulièrement Ja dé- 
composilion du nitrate de potasse ; car, plus les argiles 
en conliennent, et plus on oblient d'acide, et à un degré 
de chaleur moins élevé. Le résidu de cette opération est 
appelé ciment des distillateurs d’eau forte ; il sert à plu- 
sieurs ouvrages de maçonnerie. | 

Le nitrate de potasse, d’après Beroman , esi composé 
de : acide nitrique, 33; polasse , 49; eau, 18. 

Quelques sulfates et le muriate de barite décomposent 
ce sel. | 

Le nitrate de potasse est extrémement utile dans les 
arts, la chimie et la médecine. : 
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Le nitrate de soude ne se rencontre presque jamais pur 
danslanature; il est le produit de l’art : cependant Bowles 
assure qu il se trouve en Espagne. On l’a nommé nitre 
cubique , nitre quadrangulaire , nitre rhomboïdal. 

Ce nitrate se prépare avec le carbonate de soude : on le 
saiure d'acide nitrique; on filtre la liqueur , et on la fait 
évaporer à une douce chaleur, jusqu’à ce qu’il se forme 
des pellicules à la surface; on obtient, par le repos et le 
relroidissement , des cristaux sous la forme d’un rhom- 
boïde ou de prismes rhomboïdaux. 

Sa saveur est fraîche , piquante, plus forte, mais ana- 
logue à celle du nitrate de potasse. 

Il se comporte au feu de la mème manière que le ni- 
irale de potasse ; ainsi, il fournit d’abord du gaz oxigène 
pur, qui est ensuite mélé de gaz azote ; il-reste dans la 
cornue de la soude caustique. 

Îl attire légèrement l'humidité de l'air, surtout si ce- 
Jui-ci est humide. 

Les combustibles, le charbon, par exemple, décom- 
posent le nitrate de soude, mais plus lentement que le 
nitrate de polasse , et la couleur de sa flanime est jaune 
foncé; celle du nitrate de potasse est d’un rouge - blanc 
très-vif; en sorte que cette épreuve donne le moyen de 
connoître s’il ne se trouve pas du nitrate de soude dans le 
salpêtre ; quoiqu'il agisse sur les matières combustibles 
comme le nitrate de polasse, cependant ilneles enflamme 
pas avec la même énergie, et ne produit pas avec elles 
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des détonnations aussi rapides : ainsi, de la poudre fa- 
briquée avec le nitrate de soude ; N'auroit pas autant de 
force que celle qui est faite avec le nitrate de potasse. 
Après les combustions, il reste de la potasse ou de Îa 
soude combinée avec l’acide carbonique ; ce qui prouve 
que tout Pacide carbonique qui se forme, ne s’exhale 
pas. 

Ce sel se dissout facilement dans Peau ; il en demande 
environ trois parties à la température moyenne de l’at- 
mosphère : l’eau bouillante en dissout plus que son poids. 

L’acide sulfurique décompose le nitrate de soude ,ilse 
dégage des vapeurs blanches, et il se forme du sulfate de 
soude, 

L’acide muriatique décompose le nitrate de soude, 
mais non pas en s’emparant de la soude; il attaque l’acide 
nilrique , fait de l’acide nitreux , et il se forme du mu- 
riate de soude. | 

Ilfaut beaucoup d’acide murialique, car pendant qu’une 
partie de cet acide décompose l’acide nitrique , une autre 
se combine avec la soude. 

On fait aussi , avec le nitrate de soude et l'acide mu- 
rialique , une espèce d’acide nitro-murialique. 

On fait un très-beau verre avec le nitrate de sonde et 
le sabie fin. La soude s’unit à la silice; l'acide nitrique est 
décomposé par le calorique, et.il reste dans le creuset un 
“verre irès-beau et très-pur : le nitrate de potasse n’en 
donne pas d'aussi beau. 

Le nitrate de soude est décomposé par la barite et la 
potasse ; 1l se forme dans un cas du nitrate de barite, et 
dans l’autre du nitrate de potasse. 

Quelques sulfates le décomposent aussi. 
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D'après Xrrwan , les proportions de ce sel sont : acide 
nitrique, 29; soude, do; eau, 21. 
L'utilité du nitrate de soude est presque bornée aux 
expériences chimiques. 
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C’est aux travaux de MM. Klaproth et Hope que l’on 
doit les premières connoissances de ce sel : Pelletier et 
V’auquelin l'ont ensuite soumis à leurs recherches. 

On obtient du nitrate de strontiane, en décomposant 
le sulfure de strontiane par l'acide nitrique. Après avoir 
décomposé du sulfure de strontiane par lacide nitrique, 
on filtre la liqueur , et on la fait évaporer à siccité, pour 
en séparer un excès d’acide et une petite quantité d’oxide 
de fer que contient le sulfate de strontiane. On fait redis- 
soudre le résidu dans l’eau, et on soumet de nouveau la 
dissolution à une évaporation douce. Lorsque la liqueur 
présente à sa surface une légère pellicule saline; on la 
laisse refroidir, elle donne des cristaux octaëdres régu- 
liers. 7’oyez sulfate de strontiane et strontiane pure. 

Sa saveur est fraiche et piquante : exposé à une cha- 
leur brusque, il décrépite et saute en éclats; il fuse à 
peine sur les charbons allumés; il perd par la dessication 
les 0,04 de son poids seulement. Chaullé dans un creuset 
ou dans un appareil clos, il s'y décompose entièrement, 
en donnant du gaz oxigène mêlé de gaz acide nitreux, et 
la terre reste pure au fond du vase. La quantité de cette 
terre s'élève aux 0,46 de la masse du sel employé. 

En mettant un peu de nitrate de strontiane dans læ 
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mèche d'une bougie, il communique à la flamme une 
couleur purpurine. 

Si l’on brûle de lPalcoo!, qui tiendra de ce nitrate en: 
dissolution, on aura la même flamme s. ce qui différencie: 
particulièrement cette terre de la barite. 3 

‘Un mélange de nitrate de strontiane , de soufre et de: 
charbon, dans les mêmes proportions où sont ces derniers. 
corps dans la poudre à canon, quoiqu’exact et sec, brûle. 
très-lentement, en lançant des étincelles purpurines, et 
produit une flamme d’un beau vert. 

Ce sel est dissoluble dansune partie et demie d’eau. 

L’acide sulfurique le décompose; il précipite sa disso-. 
lulion ex sulfate de strontiane. 

Ceseldigagel’acide mitrique du nitrate: l'acide phospho- 
rique le décompose en partie à froid, et tout-à-fait à l’aide. 
de la vitrifcation ; il en est de même de l'acide boracique.. 

L’acide muriatique le dénature en décomposant son. 
acide, et forme du muriate de strontiane. 

Le nitrate de strontiane est peu propre à alimenter la: 
combustion des corps combustibles; le cit. 77 auquelin a. 
fait un melange de ce sel, de charbon et de soufre, dans 
les proportions où ces substances entrent dans la poudre 
à canon ; et ce mélange, quoiqu’exact et sec, a brûlé. 
très-lentement, en lançant des étincelles purpurines, et: 
en répandant une flamme d’un beau vert, qui léchoit la 
surface de la matière brûlante: 

Il est décomposé par la barite, la potasse et la soude. 

Le cit. 7 auquelin a trouvé dans les composans de ce- 
sel les proportions suivantes : acide nitrique , 48,45 stron-. 
liane , 47,6; eau, 4,0. 

Ce sel n’est encore d'aucune utilité. 
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Nitrate de chaux. 


22 


Le nitrate de chaux se trouve très-abondamment dans: 
les ancieus bâtimens, qui ont été pendant longtemps ha- 
bités par les hommes ou les animaux. 

Ce sel étoit connu des anciens chimistes ; il portoit 
autrefois les noms de ritre calcaire, salpètre térreux , 
aitre à base de terre absorbante, phosphore de Bau- 
doin , etc. 

On prépare ce sel, en saturant l’acide nitrique avec la 
chaux; on filtre, et l'on fait évaporer la liqueur jusqu’à 
ce qu’elle ait acquis une consistance un peu moindre que 
celle d’un sirop. On l’expose ensuite dans un endroit 
frais ; il s’y forme alors des cristaux prismatiques très- 
alongés , el qui présentent ordinairement des faisceaux 
dont les aiguilles divergent d’un centre commun. On 
obtient aussi ce sel des matériaux salpêtrés. 

Il a une saveur àcre et amère. 

Le nitrate de chaux desséché fuse sur les charbons. 

Dans an état de siccité parfaite, ce sel est très-propre 
pour dessécher les LEA 

Il se fond à l’aide de son eau de cristallisation; mais cet 
effet est peu sensible : il se dessèche ; et si on le porte 
dans l’obscurité, après l'avoir liquéfié sur le feu, il paroît 
lumineux , et constitue dans cet état le phosphore de 
PBaudoin. 

Chauffé plus fortement, il se décompose, donne beau- 
coup de vapeur rouge, du gaz oxigène et du gaz azote. 


458 Nitrate d'ammoniaque. 


Ïl attire promptement l'humidité de l'air. 

Il est plus décomposable par le charbon, que l'acide 
nitrique ne l’est lui-mème par ce corps combustible; car 
la chaleur dégage du nitrate de chaux l'acide nitrique à 
l’état d'acide, au lieu que dans d’autres expériences, SUT . 
cet acide, il est décomposé en ses élémens. 

Ce sel est très-dissoluble dans l’eau; il ne faut que deux 
parties de ce fluide à froid : l’eau bouillante en dissout 
plus que son poids. 

L'acide sulfurique décompose le nitrate de chaux, et 
Vacide nitrique passe en vapeurs blanches ; il reste un 
sulfate en masse dure. Il se dégage dans celte opération 
beaucoup de calorique. 

S1 l’on verse de l’acide sulfurique dans une dissolution 
de nitrate calcaire, on obtient sur-le-champ un pré- 
cipité de sulfate de chaux, et l'acide nitrique reste libre 
et à nud dans la liqueur, On ne connoît point l’action des 
autres acides. 

L’argile, la barite, la polasse, la soude décomposent 
le nitrate de chaux; la strontiane ne décompose pas le 
nitrate de chaux; le nitrate calcaire décompose les sels 
neutres alcalins sulfuriques. 

Proportions des principes : acide nitrique, 43; chaux, 
32; eau, 25. Ce sel n’est d’usage qu’en chimie. 
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Su XXE X V. 
Nitrate d’'ammoniague. 


Le nitrate d’ammoniaque se trouve quelquefois dans 
les eaux-mères du nitre; mais en général il est toujours 
le produit de l’art. 


Nirate d'ammoniaque. 45q 


C’est le cit. Berthollet qui nous a fait connoître les pro- 
priétés de ce sel, | 

On le prépare en combinant directement l’acide nitri- 
que avec l’ammoniaque. Il vaut mieux, pour éviter de 
la perte, employer le carbonate que l’'ammoniaque pure, 
parce qu'il y a effervescence, et forte-chaleur que l’acide 
carbonique tempère. 

Ce sel a la forme d’un prisme à six pans , avec des py- 
ramides à six faces. 

Sa saveur est piquante et extrèmement vive; ilest très- 
flexible sous le piion, comme tousles selsammoniacaux. 

Au feu, il perd son eaude cristallisation, etse volatilise 
facilement. 

Si l’on jette du nitrate d’ammoniaque sur une plaque 
de fer rouge, il s’enflamme : ce qui n’arrive pas aux autres 
nitrates; 1l fait entendre un bruissement assez considé- 
rable, et répand une flamme jaunâtre très-vive. 

En faisant cette expérience dans un appareil pneumato- 
chimique, 1l passe d’abord un peu d’eau, ensuite il four- 
nit du gaz oxigène et du gaz azote ; une partie de l'acide 
nitrique est volatilisée et dissoute dans Peau du récipient. 
enfin , il détonne avec beauconp de vivacité. 

Il est prudent de n’opérer que sur quelques déci- 
grammes de matière. 

La théorie de cette inflammation est simple. L’hidro- 
gène de l’ammoniaque se porte rapidement sur l’oxigène 
niltrique, et il y a combustion et déflagration par la con- 
densalion de ce dernier principe et parle dégagement du 
calorique ; il se forme de l’eau, et il se dégage du gaz 
azole par la séparation de ce second principe commun 
aux deux composans du sel, 
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Ce sel est déliquescent , surtout en hiver. 

Si l’on mèle ce sel avec du soufre, ou du charbon, if 
détonne rapidement ; Poxigène de l'acide se porle sur 
ces malières, et la base se décompose comme l'acide. 

Le nitrate d’ammoniaque se dissout dans deux parties 
d’eau froide; une, demi - partie d’eau bouillante suffit 
pour le D : aussi la plus grande partie de ce selse 
sépare par le refroidissement de la dissolution. 

L’acide sulfurique décompose lenitrate d’ammoni aque > 
il se forme du sulfate d’ pneus et l'acide nitrique. 
devient libre. 

L'acide muriatique lui fait aussi éprouver une altéra- 
tion , mais dont les résultats sont différens ; Facide mu- 
rigtique agit d’abord sur l’acide nitrique, auquel ilprend 
une portion d’oxigène, et le convertit en acide nitreux : 
il se forme donc de l’acide muriatique oxigéné, qui se 
volatilise à l'aide du calorique et du muriate d’ammo- 
niaque , qui reste en dissolution daus l’eau. 

On fait avec deux parties de nitrate d’ammoniaque, et 
une partie d'acide muriatique, une liqueur qui peut dis- 
soudrel’or.Danscecas, la décomposition du nitrate d’am- 
moniaque a lieu d’une autre manière : l’oxigène de l’a- 
cide nilrique se porte immédiatement sur l'or ; l’oxide 


d’or formé se dissout à mesure dans une portion de l’a- 
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cide muriatique : il se dégage du gaz nitreux , et il reste 
dans la liqueur du muriate d’or et du muriate d’ammo- 
niaque. En précipitant ensuite cette dissolution d’or avec 
un alcali fixe, on fait de l’or fulminant ou orate d’am- 
moniaque; car, non seulement l’alcali décompose le mu- 
riate d'or, mais encore le muriate d’ ammoniaque ; de 
manière qu'à mesure que l’oxide d’or se sépare , il s’unit 


Nitrate de magnésie. 6x 
à l’ammoniaque , et forme la combinaison particulière , 
dont on vient de parler. 

La barite, la chaux, la magnésie, la potasse, la soude 
et. la strontiane décomposent le nitrate d’ammoniaque, 
en s’unissant à son acide; d’où résultent différens nitrates 
et de lammoniaque libre, qui se manifeste par son odeur 
vive el pénétrante. 

Cette décomposition estsensible à froid, etelle s'opère, 
en triturant ce sel avec les mêmes substances sèches ; 
telles que la chaux , potasse , etc. 

Avec la magnésie, on a un sel triple , nitrate ammo- 
maco-magnésien, dont nous allons décrireles propriétés. 
On doit la connoissance de ce sel au cit. Fourcroy. F 0yez 
ses mémoires, 

Il ne faut pas préparer le nitrate d'ammoniaque dans 
des vases métalliques, et particulièrement de fer et de 
cuivre, parce qu’il les dissout facilement. 

100 parties de ce sel contiennent : acide nitrique , 46 3 
ammoniaque, 40 ; eau, 14. F 

Ce sel n’est d'aucun usage. 
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Nitrate de magnésie. 


Le nitrate de magnésie se rencontre quelquefois natif, 
mais toujours en petite quantité, il est contenu dans les 
eaux-mères du nitre. 

Pour faire le nitrate de magnésie, on prend du car- 


bonate de magnésie, rendu causlique par un alcali, eton 
sature l'acide nitrique. 
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Ce sel a une saveur piquante, qui a quelque analogie 
avec celle du nitrate de chaux. 

Ce sel est déliquescent à l’air; il ne demande tout au 
plus qu’une demi-partie d’eau pour se dissoudre ; il cris- 
tallise par le refroidissement, ou par l’évaporalion de 
l'acide à la chaleur du soleil ; ses cristaux ont la forme de 
prismes à quatre faces obliques, tronqués au sommet ; le 
plus souvent il se présente en aiguilles, qui, en s’unis- 
sant les unes aux autres, se masquent réciproquement, 
et donnent naissance à des masses informes. 

Exposéau feu dans un appareil fermé, il donne d’abord 
quelques bulles de gaz oxigène et des vapeurs d’acide ni- 
treux ; mais bientôt l’acide nitrique passe sans décompo- 
sition, et la magnésie reste pure dans la cornue. La dé- 
composition du nitrate de magnésie exige peu de chaleur; 
ce qui indique que ses élémens n’ont pas entr’eux une 
très- grande aflinité : cela prouve aussi que la magnésie 
ne tend pas à s’unir à l’acide nitreux , comme la chaux, 
la barite , etc. 

L'acide sulfurique décompose le nitrate de magnésie, 
en lui enlevant sa base. 

L’acide muriatique le décompose également : mais ce- 
lui-ci n’agit point comme l’acide sulfurique ; il n’enlève 
pas la base , il aliaque l’acide nitrique , et il se forme de 
l'acide muriatique oxigéné : l’acide nitrique se dégage en 
vapeurs blanches. L’acide muriatique s'empare de la ma- 
gnésie, à mesure qu'elleest dégagée de son acide, et forme 
avec elle du muriate de magnésie. 

Ce sel est décomposé par la barite, la potasse, la soude, 
la chaux et la sirontiane. L’ammoniaque n’y donne pas 


un précipité complet; car, dès que la quantité d’ammo- 
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niaque se trouve correspondre à la quantité nécessaire de 
nitrate de magnésie, pour former le sel triple, le préci- 
pité s'arrête , parce que l’ammoniaque ne peut pas dé- 
composer en enlier le nitrate de magnésie : on ajouteroit 
davantage d’ammoniaque, elle ne produiroit plus aucun 
effet. 

Ce qui prouve que l’ammoniaque ne peut pas décom- 
posertout le nitrate de magnésie, c’est que passé le terme 
où le précipité n’a plus lieu par l’ammoniaque , on pré- 
cipite encore de la magnésie par un autre alcali. 

Les autres alcalis en précipitent la magnésie en vési- 
cules floconneuses d’une extrème légéreté : c’est de la ma- 
gnésie pure, exempte de tout acide; mais il faut prendre 
garde , en la desséchant, qu’elle n’attire l’acide carbo- 
nique : 1l faut la dessécher au bain-marie, dans un vase 
fermé. 

Les sulfitesalcalins décomposentle nitrate de magnésie ; 
il se forme des nitrates alcalins et du sulfite de magnésie, 
qui se préc'pitentsous forme de petitscristaux insolubles. 

Le nilrate de magnésie décompose plusieurs sulfates. 
Proportons d’après Bergman : acide nitrique , 43; ma- 
gnésie , 273; eau, 30. 


Ce nitrate n’est point d'usage en médecine. 


SNS CUT 
Nitrate ammoniaco-magnésien. 


Le cit. F'ourcroy est le premier qui ait fait connoître 
ce sel; voici comme ce chimiste en a présenté l’histoire, 
Ce sel se prépare par les moyens que nous avons in- 
diqués ci-dessus, ou en unissant directement des dissolu- 


464 Nitrate de glucine. 

tions de nitrate d’ammoniaque et de nitrate de magnésie. 
Cette dernière méthode fournit ce sel pur et en cristaux 
qui se déposent peu de temps après le mélange; souvent 
ce sont des prismes fins et aiguillés. 

Il a une saveur amère, âcre et ammoniacale. Ce ni- 
trate est un peu inflammable spontanément quand on le 
chaufle rapidement. Si on le chauffe lentement dans des 
vaisseaux, il donne, après s’être fondu , du gaz oxigène, 
du gaz azote, de l’eau plus abondante que celle qu’il 
contenoit , de la vapeur nitreuse et de l'acide nitrique. 
On n’y trouve plus la moindre trace d’ammoniaque ; 1l 
laisse pour résidu de la magnésie pure. , 

L’air l'humecte un peu, mais il n’est pas déliquescent 
comme les deux sels dont il est composé. | 

Le nitrate ammoniaco-magnésien est moins dissoluble 
que les deux sels qui le forment. Il cristallise en refroi- 
dissant. 

Décomposition par les bases : l’'ammoniaque n’y pro- 
duit aucun effet; la magnésie à chaud en chasse l’ammo- 
niaque, et forme du résidu un nitrate magnésien pur. 

La barite, la strontiane, la chaux, la potasse et la 
soude le décomposent complétement par la voie sèche et 
par la voie humide. 

D’après le cit. Fourcroy ce sel est formé de : nitrate de 
_ magnésie, 0,70 ; nitrate d’ammoniaque, 0,22. 

Ce sel n’est d'aucun usage. 


6... XX X VII TT. 
Nitrate de glucine. 
Le nitrate de glucine a une saveur douce ; il ne cristal- 


lise pas, ou au moins très-dificilement. 
A 
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Il est décomposable par la chaleur , et ne fuse point 
sur les charbons allumés. 

Quand il est sec, il enlève l’eau dissoute dans l'air , et 
se résout en liqueur. Ilest soluble dans l’alcool. 

Parmi les acides, le sulfurique paroît être, le seul qui 
puisse le décomposer à froid ; l’infusion de noix de galle 
donne un précipité floconneux d’un jaune-brun qui se 
forme sur-le-champ. 

La glucine diffère de Valumine, non seulement par les 
propriétés que nous venons d’énoncer, mais encore parce 
qu'elle n’est pas précipitée par Les sels oxalique, tarta- 
reux et prussiques dissolubles , tandis que le nitrate d’a- 
lumine est tout-à-coup précipité par ces sels réactifs. 

Nulle action de la part de l’alumine, de la zircone et 


de la silice. 


La potasse et la soude redissolvent la glucine, quand 
ils sont en excès, | 

L’ammoniaque la précipite toute entière sans la dis- 
soudre. , 


SRE x 
Nitrate d'alumine. 


Le nitrate d’alumine n’a pas été trouvé natif. 

Ce sel n’est presque pas encore connu ; on sait seule- 
ment que l’acide nitrique dissout l’alumine. Il faut em- 
ployer l’alumine bien pure et humide ; sans cela la com- 
binaison se feroit difficilement : cette combinaison est 
susceptible de cristalliser en lames, ou feuillets ductiles 
et de peu de consistance; ce sel est toujours légèrement 
acide , quelque quantité d’alumine que l’on emploie. 
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. Une chaleur médiocre le décompose et en ‘sépare l’acide 
nitrique sans décomposition, 

Ce sel ne fuse pas sur les charbons , comme les autres 
nitrates ; 1l se boursoufle comme l’alun, mais il ne fait 
pas brülerÎe charbon; il ne l’enflamme pas comme le ni- 
trate de potasse, il fond, se boursoufle et perd son acide, 
et il reste comme l'alun calciné. Il est déliquescent à 
l'air, 

Le nitrate d’alumine est décomposé par l’acide sulfu- 
rique ; il se dégage des vapeurs blanches. 

Toutes les substances terreuses et alcalines le décom- 
posent. 

Le précipité alamineux, obtenu du nitrate d’alumine, 
par la potasse caustique, se redissout dans l’excès d’al- 
cali; cela donne un très-bon moyen de séparer l’alumine 
de la magnésie : car la magnésie n’est pas soluble dans 
un excès d’alcali, On peut précipiter de nouveau celle 
terre , en salurant l'excès d’alcali par.un acide. 

L’ammoniaque n’a pas cette propriété. 

La chaux redissout l’alumine comme les alcalis caus- 
tiques. Quand on met trop de chaux dans du nitrate d’a- 
Jümine, 1l se forme d’abord du nitrate de chaux, puis une 
combinaison de chaux et d’alimine qui se précipitent en- 
semble. 

Le nitrate d’alumine précipite toutes les dissolutions 
des couleurs végétales ; tels que le tournesol, le syrop de 
violettes , le bois d'Inde, etc. C’est de cette manière que 
l’alun ordinaire agit ; c’est en avivant les couleurs, et les 
précipitant sur les étoifes qu on veut teindre, qu’il favo- 
‘xise la teinture. 
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Nitrate de ZirCcOne. 


Nous devons la connpissance de ce sel à M. Xlaproth. 
Les cit. Guyton et V’auquelin l'ont ensuite examiné. 

L’acide nitrique s’unit à la zircone, lorsqu'elle est en- 
core humide. Quelle que soit la division de cette terre, 1l 
est cependant impossible d’en saturer tellement l'acide 
nitrique , que ses propriélés acides soient entièrement 
masquées. Cette combinaison altère toujours les couleurs 
bleues, sensibles aux acides. 

La dissolution de nilrate de zircone, évaporée à une 
chaleur douce, fournit une matière jaunâtre, transpa- 
rente , extrèmement tenace, visqueuse, et qui se des- 
sèche difficilement, 

Il a une saveur styptique et astringente ; il laisse sur 
Ja langue une matière épaisse , qui provient d’une dé- 
composition que lui fait éprouver la salive, | 

Ce sel est très-peu dissoluble dans l'eau. 

Le nitrate de zircone est décomposé, 1°. par l’acide 
sulfurique , qui forme, dans sa dissolution, un précipité 
blanc, dissoluble dans un excès de cet acide ; 2°. par le 
carbonate d’ammoniaque, qui y produit un dépôt soluble, 
dans une surabondance de ce sel ; 5°. par une infusion 
alcoolique de noix de galle, qui y fait naître un préci- 
pité blanc, dissoluble dans un excès de cette infusion; 
mais , si la zircone contient du fer , la couleur du préci- 
pité est d’un bleu tirant sur le gris, dont une portion 
reste en dissolution , et donne à la liqueur une couleur 
bleue pure, 
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466 | Nitrites, 
Le nitrate de zircone est décomposé par toutes Îles 
bases précédentes, 


RCA À 
Des Nitrifes. 


Les nitritesontdes propriétés communes aux nitrates $ 
telles qu’une saveur fraîche ,; et de fuser sur les charbons. 
On ne peut pas composer les nitrites par synthèse. 

L’acide nitrique les décompose ; ce qui annonce bien 
que l'acide nitreux existe dans les nitrites d’une manière 
bien différente que n’est l’acide nitrique. On croit plutôt 
que les nitrites ne sont autre chose qu’une combinaison 
trisule, formée par l’union de l’acide nitrique avec deux 
bases , dont l’une est toujours de l’oxide d'azote. 

Ces sortes de combinaisons ne peuvent aisément s’ob- 
tenir , qu’en décomposant les nitrates par la voie sèche ; 
Car , en combinant directement l’âcide, appelé nilreux., 
avec différentes bases alcalines, terreuses >ou métalliques, 
on n'obtient pour l'ordinaire que des nitrates, parce que 
ces diverses bases chassent presqu’en entier l’oxide d’az 
zote de sa combinaison avec l’acide nitrique ; au lieu 
qu’en faisant chauffer jusqu’au rouge les nitrates, le ca- 
lorique et la lumière tendent à en séparer une certaine 
quantité d’oxigène, en même temps que lazote, privé 
de ce principe, qui l'acidifioit, cherche des bases pour 
former une combinaison triple, en s’unissant avec la base 
du nitrate, et de plus , avec la portion d'acide nitrique 
qui n’a pas été du tout décomposée. | 

Le nitrite de potasse obtenu du nitrate de potasse , dé- 
composé par le feu, est très-soluble dans l’eau. 


Muriates. | 46q 

Si on le pile, etsi l'on y verse de l’acide nitrique très- 
foible , on voit se dégager la vapeur nitreuse ; cette va- 
peur est très-rouge et très-forte , il y a chaleur, effer- 
vescence, parce que l'acide nitreux se dégage én gaz; 
l'autre vapeur n’est pas aussi forte, parce que l’acide ni- 
rique étant étendu d’eau, cette eau délaie la vapeur à 
mesure qu’elle se dégage ; ce qui n'arrive pas quand. on 
emploie Pacide sulfurique concentré. 

Le nitrite de potasse, délayé dans l’eau , verdit le sy- 
rop violat. Il y a. donc un excès d’alcali dans le nitrite 
de potasse, et comme le nitrate est parfaitement neutre, 
il est clair que l'excès d’oxigène que tient le nitrate, sert 
à saturer la base alcaline. 

Lorsqu'on décompose les nitrites par un acide foible, 
tel que l’acide du vinaigre, ou même l'acide murialique, 
il est douteux. si la vapeur qui s’élève est de l'acide ni- 
treux , ou seulement du gaz nitreux.. 

Les autres nitriles sont peu connus. 

Pour faire voir que les alcalis n’absorbent que l’acide 
mirique, et qu'ils laissent du gaz nitreux, on remplit un 
ballon, à large ouverture, de vapeurs nitreuses ; on y 
suspend, par le moyen de plusieurs fils, une capsule de 
verre , contenant de l’alcali caustique, liquide ou solide : 


on obtient un nitrate , et du gaz nitreux, pour résidu. 
Ge EURE 
Des Muriates. 


Les muriates ont des propriétés génériques qui les font 
distinguer des autres sels. 


Leurs caractères sont ; 1°. d’être tous dissolubles dans 


S 
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l'eau. 2°, Tous sont cristallisabless cependant, ceux d’a- 
lumine ét de magnésie cristallisent difficilement. 3°. Plu- 
sieurs sont déliquescens. 4°, Tous fondent au feu et se 
volatilisent , ils se répandent en fumées blanches, mais. 
ils ne sont pas du tout décomposés par la chaleur comme 
le sont les nitrates. La volatilité de acide se commu 
nique à ses bases , et cela indique que la base tient forte- 
_ment à cet acide. 5°. Tous précipitent la dissolution de 
sulfate d’argent , sous la forme de flocons blancs très- 
pesans. 6°. Ils font effervescence avec l’acide sulfurique , 


et repandent une vapeur blanche dans l'air. 
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Muriate de barite. 


Bergman dit que ce sel existe dans quelques eaux mi 
nérales de Suéde. 

On le prépare ordinairement en décomposant le sul- 
fare de barite avec l’acide muriatique ; mais comme le. 
sulfate de barite contient souvent de l’oxide de fer, l'acide 
muriatique s’y unit en même temps qu’à la barite ; d’où. 
ilarrive que ce sel a une couleur jaune. Or le débarrasse 
facilement de cette matière étrangère , en l’exposant au. 
feu pendant quelques instans dans un creuset ; dès qu'il 
commence à rougir , le muriate de fer se pose. ; SOIL 
acide se volatilise , et il ne reste plus que l’oxide de fer 

avec le muriate de barite, qu'il suit de dissoudre dans 
l’eau pour l'avoir pur. 

On peut encore s’assurer de sa pureté en le lavant dans. 
l'alcool; le muriate de for s’y dissout, et le muriate de. 
barite reste pur. 


Muriate de barite: QUE 


Ce sel a une saveur amère et comme métallique. Sa 
forme est celle de tables carrées, dont les bords sont 
bisellés et les sommets dièdres ; 1l a une pesanteur spéci- 
fique très-considérable. N 

Le muriate de barite n’est pas décomposé par la cha- 
Jeur , ni alléré par Pair. 

Ce sel exige pour se dissoudre entre cinq et six parties 
d’eau froide. Cette combinaison se fait plus abondamment 
à l’aide de la chaleur ; et elle cristallise par refroidisse- 
ment. 

Plusieurs acides opèrent la décomposition de ce sel ; 
tels sont l’acide sulfurique, l'acide nitrique, l'acide oxa- 
lique et tartareux. , 

Comme l'acide sulfurique forme avec la barite un sel 
parfaitement insoluble dans l’eau , on découvre les plus 
petites traces d’acide sulfurique dissous dans les eaux, ou 
dans toule autre matière. De l’eau qui tient seulement 
0,0004 de son poids de sulfate de soude, récemment cris- 
iallisé, donne, sur-le-champ, un précipité sensible, en y 
mettant une seule goutte de dissolution de muriate de ba- 
rile ; 0,00009 de ce sel dissous, dans la même quantité 
d’eau, fournissent en quelques minutes un nuage très- 
évident ; enfin, 0,00005 de sulfate de soude, dans la 
même quantité d’eau, occasionne un nuage léger, qui 
demande plusieurs heures pour devenir apparent. 

T’acide sulfureux bien pur ne décompose pas le mu- 
riate de barite. 

L’acide nitrique décompose aussi le muriate de barite: 
on s'assure facilement de ce fait, en mettant dans une 
dissolution un peu concentrée de ce sel, quelques gouttes 
d'acide nitrique ; elles y forment un précipité cristallisé,. 

GS 4 
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qui demande ensuite dix à douze parties d’eau pour se 
dissoudre. De-la il suit que, si l’on veut savoir si de l’a- 
cide nitrique contient de l'acide sulfurique , ou quelques 
sulfates, en se servant du muriate de barite , 1l faut avoir 
soin d'étendre d’eau les liqueurs ; car, sans cela ; ON pour- 
roil être induit en erreur , en attribuant à l'acide sulfu- 
rique ce qui neseroit dû qu’à la combinaison de l'acide 
nitrique avec celle substance terreuse. 

Le muriate de barite n’est décomposé par aucune sub- 
siance terreuse n1 alcaline, parce que la barite a, en. 
général, plus d’affinité avec les acides que toutes ces ma- 
tières.. 

Les sulfates et sulfites ont la propriélé de décomposer 
le muriate de barite ; cette décomposition s'opère par 
double attraction. 

Les nitrates ont aussi 'la faculté de séparer la barite. 
de ce sel;ilya encore échange réciproque d'acide et de 
base... 

Nous verrons aussi que les carbonates forment du car 
bonate de barite et différens muriates, suivant qu’on a. 
employé tel ou tel carbonate, 

Le muriate de barite est un réactif extrêmement pré- 
cieux pour l’analyse de l’acide sulfurique ; maïs encore. 
pour s'assurer si les alcalis sont purs, et beaucou pd’autres 
substances encore. 

Crawfford, Chaussier et autres l emploient en méde- 
cine, comme un fondant très-actif dans les maladies scro- 
phuleuses. F’oyez le Recueil de la Société de Médecine: 
de Paris , an FI. 

Cent parties de ce sel contiennent : barite, 6o ; acide: 
murialique, 24 ; eau , 16. 
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Muriate de potasse. 


Ce sel se rencontre rarement dans la nature. On dit: 
cependant qu’il existe dans des fondrières en Picardie, 
et dans quelques eaux minérales de Normandie. 

Il se trouve assez abondamment dans plusieurs végé- 
taux, et1l n’est pas de cendres qui n’en contiennent plus. 
ou moins : cela prouve que ce sel est répandu à la surface 
du sol, où il est pompé par les vaisseaux des plantes, en 
meme temps que les sucs dont elles se nourrissent ; car 
il est vraisemblable, dit le cit. Y’auqguelin, qu’il ne se 
forme pas pendant l’acte de la végétation. 

Quand on veut obtenir ce sel très-pur , on prend de la 
potasse caustique, et on la sature d'acide muriatique ; on 
fait évaporer jusqu’à pellicule; et, en laissant ensuite 
refroidir lentement, on l’obtient cristallisé. 

Ce muriate s’appeloit autrefois sel fébrifuge de Sylvius, 
elimproprement, sel marin régénéré, puisqu'il diffère de 
ce sel par la nature de sa base. 

Ce sel a une saveur salée, amère. 

Il n’est point décomposé par l’action du feu le plus vifs 
mais il décrépite, se fond et mème se volatilise en fumée. 

Il est peu altérable à l'air ; il w’en attire que très-légè- 
rement l’humidité. 

F’eau froide en dissout-le tiers de son poids. L'eau 
chaude en dissout davantage, et la dissolution cristallise 
par le refroidissement. Sa forme est celle d’un cube régu- 
lier, ou d’un parallélipipède rectangle. 


L'acide sulfurique en sépare les élémens en s’unissant 
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à sa base ; l’acide muriatique se dégage sous la forme de 
fumée blanche. c 

L’acide nitrique agit aussi sur le muriate de potasse en 
s’emparant de la potassez mais à mesure que l’acide mu- 
riatique est dégagé, il réagit sur l’acide nitrique, dont il 
prend une portion de l’oxigène, et passe à l’état d’acide 
muriatique oxigéné , tandis que l'acide nitrique devient 
acide nitreux. 

Les acides fixes au feu , tels que ceux du phosphore, 
du borax , de l’arsenic , du tunstène, etc. le décomposent 
à une haute température : mais c’est le contraire à froid. 

Parmi les substances terreuses et alcalines, la barite 
seule peut le décomposer. 

L’argile paroît le décomposer en partie; mais cette 
Opération n’en fournit qu’une très-pelite quantité. 

Le nitrate de chaux le décompose; il se forme, dans ce 
cas, du nitrate de potasse et du muriate de chaux : d’où 
il suit que ce sel, contenu dansles potasses du commerce, 
n’est pas inutile pour la fabrication du salpêtre. 

D’après Bergman, ce sel contient : potasse, 62; acide 
muriatique , 30; eau, 8. | 

Le muriate de potasse n’est pas d'usage dans les arts, 
et maintenant, très-peu en médecine. 
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Muriate de soude: 


Ce sel existe abondamment dans la nature, tantôt. en 
masses considérables , et formant le sel gemme, comme 
dans la Pologne, la Hongrie, la Russie, etc.; tantôt en 

Li 
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dissolution dans les eaux de la mer, des fontaines sa- 
lées, etc. | 

Lorsqu'on rencontre dans le sein de la terre, des mines 
de sel gemme, leur exploitation est facile et peu coù- 
teuse : il suffit de percer des puits, des galeries, comme 
cela se pratique pour les mines de houille ou métalliques, 
et de détacher cette substance à l’aide de pics, de tranches 
et de leviers, etc. 

Le sel gemme présente différentes modifications rela- 

tivement à sa couleur, à son grain.et à sa saveur. On en 
voil de blanc, de jaune, de bleu, de rose, etc.; on en con- 
noît de dur, de tendre : enfin, il y ena dont la saveur est 
agréable, et d’autre qui est amer. Il doit communé- 
ment ses variélés de couleur à la présence de l’oxide de 
fer plus ou moins chargé d’oxigène; sa dureté dépend de 
la vitesse plus ou moins grande avec laquelle il a été 
formé, et sa saveur variée lient au mélange de quelques. 
autres substances salines, et particulièrement au muriate 
de chaux qui l'accompagne presque toujours. 
. Les procédés suivis pour extraire le muriate de soude 
des eaux où il est dissous, ont tous pour objet d’en séparer 
l'eau; mais les moyens qu’on emploie sont différens, su1- 
vant les climats et la richesse de ces mêmes eaux. 

Pour obtenir le muriate de soude pur, comme cela est 
nécessaire pour les expériences de chimie, on le fait dis- 
soudre dans quatre parties d’eau froide, on filtre la disso- 

“lution; les matières qui ne s'unissent point à l’eau, telles 
que l’argile, le sable, la craie, l’oxide de fer, eic. restent 
sur le filtre; mais le muriate de chaux se dissout aussi:on 
le décompose en mettant dans la dissolution quelques 
gouttes de carbonate de soude; sa base se combine à l’acide 
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muriatique, et l'acide carbonique à la chaux, et forme du: 
carbonate de chaux, qui, étant insoluble, se précipite 
au fond. | 

TI faut avoir l'attention de ne pas ajouter plus de car- 
bonate desoude qu’il n’en faut, car on tomberoit dans un 
autre inconvénient aussi désagréable que le premier; où 
S aperçoit qu'on en a mis suflisamment, lorsque les dcr 
nières gouttes n’occasionnent plus de trouble dans la i- 
queur ; on soumet ensuite la dissolution à l’évaporation ; 
on ramasse le sel à mesure qu'il se sépare : il est alors 
trés-pur. Si l’on veut l'avoir régulièrement cristallisé, il 
fautabandonner la dissolution à l’évaporation spontanée : 
alors les molécules salines se réunissent facilement ,-€t 
donnent naissance à des cristaux cubiques.. 

Le muriate de soude a une saveur salée et agréabie; 1] 
w’éprouve aucune altération de la part de l’air atmosphé- 
rique, lorsqu'il ést très-pur, à moins que celui-ci ne soit 
très-humide : alors il s'humecte légèrement. 

Exposé à une chaleur brusque, il se divise en fragmens, 
fait entendre un pétillement assez fort, qu’on appelle dé- 
crépitation. Ces effets sont dus à l’eau de cristallisation ; 
qui est réduite tout-à-coup en vapeurs, et qui, en écar- 

.lant les lames cristallines avec Preucose, de vitesse, pro- 
duit le bruit et l'explosion du sel. 

Si l’on-continue l’action du feu sur-ce sel, après qu'ila 
perdu l'eau, il rougit, se fond, il coule, et se prend en 
masse opaque, sorte d’émail blanc, quelquefois rougeître, 
à cause du fer qui se trouve dans l’argile des creusets. \ 
quelquefois mème il se volatilise, s’il a le contact de l'a air, 
sous la forme de fumées blanches. 


à 
Le muriate de soude, fondu et sublimé, n'a point 
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éprouvé d’altération dans sa nature intime : ses.éléimens 
ne sont point désunis par cetteopération; ils se volatilisent 
plutôt ensemble que de se séparer : ce qui indique qu'ils 
ont entr’eux une grande affinité, 

Ce sel est très-dissoluble dans l’eau : il ne demande, 
d'après Bergman, que 2,82 parties d’eau; il n’est pas 
sensiblement plus dissoluble à chaud qu'à froid : car, d’a- 
près le même chimiste, il exige 2,76 d’eau bouillante ; 
aussi ne cristallise-t-il pas par le refroidissement, comme 
la plupart des autres sels : il faut, pour l’obtenir dans cet 
état, faire évaporer la dissolution, soit par l’action du feu, 
soit spontanément à l'air. 

Comme le muriate de soude se combine très-prompte- 
ment à l’eau, il se produit un grand froid, c’est-à-dire , 
que, dans un temps très-court, il y a beaucoupde calorique 
absorbé. [n’en faudroit cependant pas conclure qu’il de- 
mande plus de chaleur qu’un autre pour se dissoudre; il 
y a mème quelques faits qui semblent prouver qu’il en à 
moins besoin que beaucoup d’autres. 

Il paroït avoir plus d’affinite avec l’eau , que la plupart 
des autres sels; car, à l’exception de ceux qui sont déli- 
quescens, 1l les précipite tous de leurs dissolutions ; et 
pendant ces précipitalions, il se dégage constamment une 
certaine quantité de calorique. 

L'acide sulfurique décompose le muriate de soude; ilse 
dégage de l’acide muriatique, qui est disposé à se com- 
biner avec toutes les matières qu’on lui présente, excepté 
la silice. Le résidu de l'opération est du sulfate de soude, 
sel de Glauber, avec excès d’acide, dont on peut tirér 
parl pour usage de la médecine , ou pour la fabrication 
te la soude, 
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Pour obtenir l'acide muriatique, on prend dix parties 
de muriate de soude décrépité; on l’introduit dans une 
cornue À, ou dans un matras; on y introduit 75 parties 
d’acide sulfurique à 66 degrés, à l’aide d’un tube à double 
courbure B; on peut y ajouter de l’eau, pour éviter que 
l’effervescence soit trop forte. On adapte à la cornue un 
matras C, pour recevoir la portion d'acide sulfurique et 
d’acide muriatique impur, qui passent, surtout vers la 
fin de l’opération , à la faveur du calorique. D, E,F, suite 
de flacons dans lesquels on met de l’eau; la quantité doit 
être égale au poids du sel employé. Ces flacons sont réu- 
nis par des tubes de sûreté G. Il faut avoir soin dé luter 
exactement les jointures. Les choses ainsi disposées, on 
met un peu de feu sous l'appareil, et l’on augmente la 
chaleur par degrés, jusqu’à ce qu’il ne se dégage plus 
rien. 

Si au lieu d’une cornue, l’on se sert d’un matras, il faut 
mettre pour premier récipient une bouteille à deux tubu- 
lures, comme 1l est représenté dans la planche; on met 
aussi dans ce premier flacon un peu d’eau, pour y placer 
‘un tube de sûreté, et retenir l’acide sulfurique et l’oxide 
de fer qui s'élève vers la fin de l'opération. | 

Lorsque le gaz se combine avec l’eau, il y a chaleur; 
et quand la température s’abaisse, l’eau redevient sus- 
ceptibie d’en absorber encore. Pour tirer paru de l’opé- 
ration , il faut environner les flacons de glace; maisil faut 
prendre garde que les flacons n’éclatent, lorsque, par 
une élévation de température, l’eau ne peut plus retenir 
l'acide; car il ne faut pas perdre de vue que l’eau chaude 
coerce moins d'acide muriatique que l'eau froide. 

L’acide nitrique décompose à froid le muriate de 
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soude; mais l'acide murialique qui se dégage n’est pas 
pur : ilest à l’état d'acide nitreux, mêlé d’acide muria- 
tique oxigéné. 

Pour faire cette expérience, on met du muriate de 
soude, réduit en poudre, dans une cornue; on y ajoute 
de l’acide nitrique, dans les mêmes proportions que pour 
la décomposition de ce sel par l'acide sulfurique : on 
adapte à la cornue un ballon tub ulé, d'où part un tube de 
sûreté, qui va plonger dans un flacon de oulf, dans 
lequel on met autant d'eau que l’on a employé de sel. 

Lorsque l'appareil est monté, on l’échauffe par degrés, 

L'acide nitrique commence par s'unir avec la soude, 
et forme du nitrate de soude, et il se dégage de l’acide 
muriatique très-concentré. 

Cet acide attaque l’acide nitrique non encore combinés 
il lui enlève une portion d’oxigène, et forme de l’acide 
murialique oxIgéné. 

D'une autre part il se forme de l’acide nitreux , prove= 
nant de la partie de l'acide nitrique privé de son oxigène, 
et qui n’a pas pu se combiner avec la soude, mêmeavant 
qu'il ait pu former cette combinaison ; et l'acide muria- 
tique oxigéné, combiné avec l’acide nitreux , Change ce- 
Jui-ci en acide nitrique : en lui donnant son oxigène , il 
est réduit à état d'acide muriatique simple. 

Les autres acides n’ont pas d’action à froid sur le mu- 
riale de soude; mais quelques-uns le décomposent à l’aide 
de Ja chaleur : tels sont l’acide phosphorique et l'acide 
boracique. | 

La raison de cette différence dépend de ce que l'acide 
murialique tend à se combiner au calorique , lorsque ce- 
lui-c1 est accumulé et condensé , en quelque sorte , dans 


480 .. Muriate de soude. 


le muriate de soude ; ce qui, conséquemment , afloiblit 
l’aflinité entre les principes : tandis que les acides phos-. 
phorique et boracique , n’ayant pas la même attraction! 
pour le calorique , leur tendance pour se combiner à la 
soude n’étant pas disséminée , il arrive une époque où 
Vaffinité du calorique pour ladite muriatique, et celle 
des acides fixes pour la base du sel marin, l emportent, 
et la décomposition a lieu, 

Dans un cas, il se forme du phosphate de soude, et 
dans l’autre , du borate de soude. | 

Parmi les substances alcalino-terreuses, il n’y a que la 
barite qui puisse décomposer à froid le muriate de soude; 
ee s'empare de l’acide muriatique, et en sépare la 
soude à l’état caustique. 

Quoique dans les circonstances les plus ordinaires, la 
soude ait plus d’affinité que l’alumine avec l’acide muria- 
tique , cependant, en élevant beaucoup sa tempéralure 
on sépare une cerlaine quantité d'acide muriatique, et 
tel est le procédé qu’on emploie dans les fabriques d’eau- 
forte pour faire ce qu’on appelle esprit de sel. 1j est très- 
vraisemblable que ceite décomposition est en grande 
partie due à la présence des pyrites, presque toujours con- 
tenues dans les argiles siliceuses qui servent à cette opé- 
ration. 

La chaux décompose aussi ce sel, si l’on fait une bouillie 
avec du muriate de soude et de la chaux, la soude vient 
à la surface, grimpe à l’état de carbonate de soude ; elle 
absorbe l’acide carbonique contenu dans l’atmosphère. 

Il faut croire qu’il se fait une combinaison du muriate 
de chaux avec l’excès de chaux mis à nud par la soude 
enlevée par l'acide carbonique. 
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La potasse est la seule, entre les alcalis, qui décompose 
Je muriate de soude ; il se forme du muriate de potasse , 
et la soude devient libre, 

On s’est beaucoup occupé des moyens d'extraire la 
soude du sel marin ; presque tous les procédés qu’on à 
proposés se réduisent au mème principe, c’est-à-dire , à 
converlir le muriate. de soude en sulfate de soude, à dé- 
composer celui-ci par Le charbon , et à absorber le soufre 
par une terre calcaire, ou par le fer. 

Les personnes qui desireroient avoir des connoissances 
plus étendues sur cet chjet , peuvent consulter un excel- 
lentrapportdes cit. Pelletier, Lelièvreet Darcet, imprimé 
dans le dix-neuvième volume des Annales de Chimie. 

Pour décomposer le muriate de soude par un oxide de 
plomb, on mêle une partie de muriate de soude contre 
sept d’oxide de plomb demi-vitreux, ou litharge , et l’on 
en fait une bouillie liquide avec un peu d’eau, la litharge 
perd peu-à-peu sa couleur ; on agile pendant plusieurs 
beures pour renouveler les surfaces et faciliter l’action 
des matières. 

L’oxidede plomb devient peu-à-peu blanc; ilaugmente 
de volume, elà mesure que l’eau est absorbée, le mélange 
prend une consistance considérable, en sorte qu'on est 
obligé d'ajouter à plusieurs reprises une assez grande 
quantité d’eau ; au bout de quatre jours, la litharge pa- 
roit entièrement changée de nature ; alors on étend la 
matière de 7 à 8 parties d’eau, et on filtre. 

Le cit. Vauquelin, à qui nous devons cette expé- 
rience, a reconuu que la liqueur fillrée avoit une saveur 
alcaline très-marquée , et conteñoit un peu de muriate 
de plomb en dissolution, et pas un atôme de muriate 
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de soude ; réduite environ au 10°. de son volume, elle a 
fourni des cristaux de carbonate de soude, rendu opaque 
par quelques traces de muriate de plomb. | 

Il est bien démontré, d’après les expériences du cit. 
Vauquelin , que la litharge qui a servi à la décomposi- 
üon du muriate de soude, est un muriate de plomb avec 
excès d’oxide, et que c’est en verlu d’une affinité double 
que loxide de plomb décompose le muriate de soude ; 
savoir , par les forces réunies de l’oxide de plomb pour 
Vacide muriatique, etdu muriate de plomb pourun excès 
d’oxide. 

Cela explique pourquoi il faut tant d’oxide de plomb 
pour décomposer complétement le muriate de soude, 
parce que les ? au moins de cet oxide sont employés, non 
à décomposer le sel marin, mais à former le muriate de 
plomb avec excès d’oxide, et que le quart tout au plus 
de cet oxide s’unit à l'acide muriatique à l’état de véri- 
table muriate de plomb. 

Le muriate de soude est décomposé par quelques sul- 
fates et nitrates ; le phosphate de potasse, les fluates de 
barite él de potasse, le borate de potasse et le carbonate 
de potasse, paroissent aussi le décomposer. 

Lé muriale de soude est d’un usage très-multiplié dans 
les arts et dans les opérations domestiques ; on s’en sert 
dans les manufactures de poterie ou de faïence, pour ai- 
der là vitrification de la surface ; en chimie, pour faire 
l'acide muriatique simple et oxigéné, pour faciliter la 
fusion des substances métalliques, et les garantir du con- 
lact de lair ; chez les tanneurs, pour préparer les cuirs 
de Hongrie ; enfin, on l’emploie dans les salaisons pour 
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Proportions des principes du muriate de soude : 1°. D’a- 
. ; x : ù e e Fa : 
près Bergman, soude , #2; acide muriatique, 52; eau, 6: 
2°. D'après Xirwan, soude, 5o; acide murialique, 53; 
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Ce sel, d’abord confondu avec le muriate de barite, en 
a été distingué par M. Klaproth. MM. Hope, Pelletier et 
le cit. ’auquelin l'ont ensuite examiné. 

Pour préparer ce sel, il faut suivre le procédé indiqué 
pour le nitrate de strontiane. | 

Ce muriate n'est point altéré par l'air, Soumis à l’ac- 
tion du calorique , il se fond sans se décomposer. i 

Ce sel est assez soluble dans l’eau, il cristallise en longs 
prismes trop fins pour en déterminer la forme; il se dis- 
sout dans 0,75 d’eau. 4 

Il est décomposé par l'acide sulfurique , nitrique et 
phosphorique. L’acide nitrique n’y produit un effet sen- 
sible que lorsqu'il est très-concentré. 

La barite , la potasse et la soude le décomposent. 

Si l’on brüle de l'alcool, tenant en dissolution du mu- 
riate de strontiane, la flamme est toujours d’un rougé 
purpurin, caractère qui distingue ce sel de celui de barite 
et de tous les autres. 

Proportions indiquées par le cit. V’auquelin : stron 
tiane , 36,4: acide muriatique , 23,6 ; eau , 40. 

La plupart des sulfates, nitrates, phosphates, fluates 
borates, carbonates alcalins , décomposent le muriate 


de strontiane. 


Ce sel n’est encore employé que comme réactif, 
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Le. dE Er à 


Muriate de chaux. 


Le muriate de chaux est la combinaison de l'acide mu- 
riatique avec la chaux, il existe presque partout, mais 
en petite quantité ; on le trouve dans les matériaux sal- 
pétrés, dans les terres calcaires , dans les eaux de la mer, 
les eaux-mères des salines, des puits de Paris, etc. 

Pour préparer ce sel, on décompose le carbonate de 
chaux par l’acide muriatique. Lorsque la saturation est 
complète , on filtre, et l’on fait évaporer. 

Sa saveur est âcre, piquante et amère. Il verdit le 
syrop de violettes. | 

Il perd une portion de son acide par l’action d’un feu 
violent, mais jamais la totalités ilreste du muriate de 
chaux avecexcèsdebase, c’est Le phosphore de Homberg, 
qui répand la clarté dans l’obscurité, surtout si on le 
frotie avec une lame de fer. 

Il est susceptible de deux fusions. — Fusion aqueuse 
et fusion ignée. 

Si pendant sa fusion ignée, on y plonge des barreaux 
de fer , ils s’encroûlent, et si on les laisse ensuite dans 
Pobscurité, 1ls jettent une belle lumière phosphorique, 

Exposé à l'air, il se résout en liqueur, c’est ce qu’on 
appeloit autrefois Auile de chaux. 

L'évergie avec laquelle Le muriate de chaux sec absorbe 
J'hursidité de Pair, la faitemployer par Lavoisier pour 
de:sécher les gaz, surivut lorsqu'il reformoit de l’eauaveë 
le gaz hidrogèue et le gaz oxigène. Celte substance peut 


tres-bien remplacer la botasse caustique. 
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Le muriate de chaux est un hygromètre fidèle qui ab 
sorbe vivement l'humidité de l'air : ainsi si on expose un 
poids quelconque de muriate de chaux desséché dans un 
volume d’air déterminé, on voit qu’on en obtiendroit la 
connosssance du poids réel et effectif de l’éau que pour- 
voit contenir l'air. 

Ce que nous venons de dire, prouve que ce sel a une 
très-grande affinité avec l’eau, mais il ne cristallise que 
difficilement. Cependant , par une évaporation conve- 
nable , sa dissolution fournit des cristaux dont la forme 
est celle d’an-prisme à six pans égaux, avec des pyra- 
mides à six faces. 

Lorsqu'on a beaucoup rapproché la dissolution du mu- 
rite calcaire, elle se refroidit sans cristalliser, si-elle 
est dans un repos absolu; mais si l’on vient à l'agiter 
tout à coup , elle se prend en une masse solide et dure 
comme de la pierre , d’où il se dégage une grande quan- | 
üté de calorique. | 

Les cit. Guyton, Fourcroy et FVauquelin ont fait quel. 
ques expériences sur la congélation de différens liquides 
par un froid artificiel. 

Ils ont vu qu’une partie de muriate de chaux cristallisé 
et deux parties de neige, descendirent en se liquéfiant 
à 94 — 04 

Huit parties de muriate de chaux etsix parties de neige 
mêlées dans un vase de verre, ont donné 89 — 0. 

825,444gr. (27 onces) de muriate de chaux cristallisé 
et 520,296 gr. ( 18 onces ) de neige, le thermomètre 
descend à 38 — 0. L 

Un autre mélange de 246,576 gr. (8 onces) de muriate 
de chaux, 185,452 gr. ( 6 onces ) de neige, formé dans 
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un vase de verre et placé dans le premier mélange fondu , 
siony plonge un thermomètre, on obtient43— 0 de froid. 

Le cit. 7’anmons a aussi obtenu un froid artificiel de 
55 degrés (ancienne division) en se servant d’un mélange 
de muriate de chaux et de soude caustique , figée, qu’il 
prépare en traitant le muriate de soude avec la chaux 
vive ; iléteint cette terre avec une dissolution de sel, et 
il filtre à froid. 

Les acides sulfurique, nitrique, ,décomposent aussi le 
muriate de chaux en s’emparant de sa base. 

L'acide sulfurique en chasse l'acide muriatique, sous 
forme de famée blanche , et avec bruit; et on a du sulfate 
de chaux. 

En imstillant, d’après M. Kasteleyn, de l'acide sulfu- 
rique concentré dans une forte solution de muriate de 
chaux, ces deux liquides passent instantanément à l’état 
ous 

L’acide nitrique n'étant pas si fort que Facide sulfu- 
rique, le précipité est moins abondant, et comme le ni- 
trate de chaux qui se forme est soluble, tout reste sus- 
pendu dans la liqueur , surtout si elle est étendue d’eau ; 
1] y à aussi de l’acide muriatique oxigéné de formé. | 

L'acide phosphorique décompese aussi ce sel, mais en 
parlie, ou jusqu'à ce qu’il ait formé du phosphate acide 
de chaux, par la voie humide et complétement par la 
voie sèche. 

Nous verrons aussi que les acides oxalique ettartareux 
décomposent ce sel. | | 

La barite, la strontiane et les alcalis décomposent le 
muriate de chaux, parce qu’ils ont avec l’acide muriati- 
que plus d’aflinité que cette terre. Quand la potasse ou la 
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barite sont mèlées à une dissolution très-saturée de mu- 
riate de chaux, la chaux s’en dépose si abondamment 
que la liqueur devient épaisse; e’est ce qu’on nommoit 
miracle chimique. C’est encore deux liquides qui forment 
par leur mélange , un solide. 

L’ammoniaque ne l’altère en aucune manière, lors- 
qu’elle est bien pure. Si elle se trouve mèlée d’acide car- 
bonique; alors, il y auroit double affinité , et il se for- 
meroit du carbonate de chaux. 

Tous les sulfates, excepté celui de chaux, avec le 
muriate calcaire, éprouvent réciproquement des dé- 
composilions ; 1l se forme dans toutes ces circonstances 
du sulfat: de chaux, et des muriates différens, suivant 
la nature des sulfates employés. Quelques phosphates, 
fluates, borates et carbonales, surtout alcalins , décoin- 
posent aussi le muriate calcaire. 

Le muriale de chaux n’est d'usage qu’en médecine; le 
cit. Fourcroy Va proposé comme un fondant très-actif : il 
est très -dissoluble dans l'alcool, ce qui donne une grande 
facilité pour le séparer des autres selsauxquelsil est mêlé, 
Ce sel, ainsi dissous dans l’alcool, brûle avec une flamme 
d’un beau rouge; il faut avoir soin d’agiter pendant Fin- 
flammation, plus la liqueur s’épaissit, plus elle rougit. 


cPRUÉNATE 
Muriate d’ammoniaque. 


Ce sel à été nommé par les anciens, sel ammoniac , 
parce qu’on le retiroit de l'AÂmmomie, contrée de la Li- 
bye, où étoit situé le temple de Jupiter-Ammon.. 

Ce selexiste en petite quantité dans la nature, aux en 
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virons des Volcans, au Vésuve, vers l’Etna , et même 
au Vivarais, où il se présente sous différentes couleurs ; 
savoir , le gris, le noirâtre, le rouge, le vert, etc. Mais 
il estimpur , combiné ordinairement avec de l’arsenic 
et du fer. 

On le trouve quelquefois en dissolution dans les eaux 
de certains lacs de 'Foscane; il existe aussi dans quelques. 
montagnes de la l'artarie etdu Thibet, dans les cavernes. 
ou grottes de Pouzzole , etc. 

Le muriated’ammoniaque du commerce est le produit 

de l’art; c’est particulièrement en Egypte qu’on fabri- 
que cette substance saline, avec les excrémens des ani- 
maux qui se nourrissent des plantes salées. Pour cela ,. 
où ramasse la fiente des bœufs , chameaux, et de plu- 
sieurs autres animaux ; on la fait dessécher en Pappli- 
quant à la surface des murs, et on la brûle ensuite dans 
les foyers domestiques pour se chauffer. 

La suie qui résulte de la combustion de ces matières ,. 
est recueillie avec soin, et on la met dans de grandes 
bouteillesde verre, d'environ un demi-mètre de diamètre, 
terminées par un col de deux doigts de haut:onles ex- 

pose à l’action d’un feu assez-vif, que l'on continue pen- 

dant soixante - douze heures. Le sel ammoniac s'élève à 
la partie supérieure du ballon, où il s'attache et prend: 
Ja forme d’une demi-sphère creuse; les matières char- 
bonneuses et fuligineuses restent au fond, parce qu'elles. 
ne sont pas volatiles ; il y a cependant toujours un peu 
d'huile empyreumatique à moitié décomposée , qui se 
volatilise aussi, et qui colore les pains de sel ammoniac 
par la partie supérieure. 


I s’est élevé plusieurs manufactures-dans lesquelles on 
rs L 
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fabrique le sel ammoniac de toutes pièces, en distillant 
toutes sortes de matières animales, dans des espèces de 
fourneaux , qui font l’oflice de grandes cornues, et en 
mêlant le produitaqueux , chargé de carbonate d’ammo- 
niaque , avec des eaux-mères des salines des départemens 
de la Meurthe, du Jura, du Mont-Blanc, etc. qui con- 
tiennent des muriates de chaux el de magnésie : ces sels 
sont décomposés par le carbonate d’ammoniaque, à l’aide 
d’une double attraction, dans laquelle l'acide muriatique 
s’unit à Palcali volatil, et l'acide carbonique à la chaux 
et à la magnésie. Ces deux dernières combinaisons étant 
insolubles, se précipitent, et le muriate d’'ammoniaque 
reste dans la liqueur : on fait évaporer celle - ei jusqu’à 
siccité; on sublime ensuite le sel dans des vases de terre, 
qui, en s’ouvranten deux parties, facilitent l’extraction 
de la matière, et peuvent servir à plusieurs opérations. 

Les cit. Leblanc et Dizé dans leurs manufactures à 
Françiade ( Saint-Denis), combinoient directement l’a- 
cide muriatique, retiré du sel marin, par Pacide sulfu- 
rique, avec le produit des matières animales , distillées 
dans des tuyaux de fonte. 

Baumé a aussi préparé, pendant longtemps ce sel; 1l 
se servoit de matières animales. 

Dans les laboratoires de chimie, on prépare ce sel en 
mêlant directement de l’acide muriatique avec de l’am- 
moniaque, jusqu’au pointde saturation , on fait évaporer 
à une douce chaleur et on fait cristalliser. 

Ce sel à une saveur piquante, âcre, huileuse et am- 
moniacale. 


Il est légèrement ductile , il est flexible à la main, il 
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s’applalt lorsqu'on le presse , et cède au choc du marteau, 
d'où vient qu'il est très-difficile à piler. 

Le calorique ne le décompose pas, mais il le réduit en 
vapeurs. 

Si on le jette sur des charbons , il se volatilise promp- 
tement en fumées blanches; et, si on y applique un vase 
renverse , 1l se tapisse de poussière blanche; c’est du mu: 
riate d'ammoniaque. 

Lorsqu'on opère en grand, il faut avoir ur matras à 
long col, et boucher le bout avee du papier, pour éviter 
d'en perdre. 

Comme ce sel est très-volatil, on emploie ce moyes 
pour le purifier. Linnaeus a dit qu'on pouvoit opérer 
cette sublimation dans des vases qu'il appelle circulaires = 
c'est-à-dire, coupés toulau tour, ou bien dans des vases, 
ouvrant comme des boîtes à savonnettes. 

Ce sel n'est point altéré par l’air. 

Les oxides métalliques décomposent ce sel. Dans Is 
section des mélaux, nous ferons connoître l& manièrede 
faire ces sortes d'expériences. 

L'eau, à la température de 10 degrés, en dissout 0,3% 
de son poids ; l'eau bouillante en dissout beaucoup da- 
vantage, de manière qu’elle en dépose une grande quan- 
tilé par le refroidissement, 

Mèle avec la glace, il produit un froid considérable. 

Sa forme est celle d’un prisme à quatre pans, terminé 
par des pyramides à quatre faces. 

Quelques acides, et spécialement l'acide sulfurique , 
décomposent ce sel; il résulte de l'acide muriatique et du 
sulfate d'ammoniaque. 
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Mélé avec l’acide nitrique , il forme une espèce d’eau 
régale qui dissout bien l’or. 

A froid , le muriate d’ammoniaque est décomposé par 
l'acide nitrique, mais c’est le contraire à chaud. 

Le muriate d’ammoniaqueest décomposé par la barite, 
la strontiane , la chaux. La magnésie ne décompose qu'à 
moitié ce sel, à froid , il se forme un sel tiple; quand 
on emploie l’action du calorique, la décomposition est 
totale. 

C’est avec la chaux qu’on décompose le muriate d'am- 
moniaque, pour en obtenir l’ammoniaque. 

Pour faire cette opération, l’on prend ordinairement 
deux parties et demie de chaux, etune de selammoniac, 
l’une et l’autre pulvérisée ; on les introduit dans une 
bonne cornue de grès, à laquelle on adapte un alonge et 
une petite bouteille à deux tubulures contenant un peu 
d’eau ; de celle-ci part un autre tube, dont l’extrémité 
plonge dans une autre bouteille dans laquelle on met une 
quantité d’eau égale au poids du muriate d'ammoniaque; 
si une ne suffit pas, on en met deux, trois, etc. 

L'appareil bien luté, on chauffe par degrés : à mesure 
que l’ammoniaque se dégage à l’état de gaz, elle est dis- 
soute par l’eau, et forme ce qu’on appeloit autrefois al 
cali volatil fluor. 

L’acide muriatique restedans la cornue uni à la chaux. 
Si l’on chauffe fortement ce muriate de chaux , il se vi- 
trifie, et acquiert la propriété phosphorescente, d’où lui 
vient le nom de phosphore de Humberg, parce que, 
frotté dans l'obscurité , il répand des traces de lumière 
assez vive. 


S'il n’a pas été assez chauffé, c’est un simple mélange 
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de muriate de chaux, et de chaux qui, exposé dans un 
lieu humide, se fond en partie , et se réduit en un liquide 
épais et doux au toucher, ce qui lui a valu la dénomina- 
lion d'huile de chaux. 

La chaux en poudre et trituréeavec le muriate d’am- 
moniaque , dégage aussi du gaz ammoniac. 

La potasse et la soude décomposent le muriate ammo- 
niacal, comme le fait la chaux , et en dégagent de mème 
lammoniaque pur , et sous forme de gaz. 

Parmilessels, quelques sulfates, phosphates, fluates, 
borates et carbonates, ont la propriété de décomposer le 
muriate d’'ammoniaque.. $ 

Les proportions de ces principes sont les suivantes : 

Ammouiaque , 40; acide muriatique, 523 eau, 8. 

Ce sel est très-ntile dans les arts, en chimie et méde- 
cine ; il sert en teinture pour aviver certaines couleurs; 
pour élamer les métaux , dont il décape la surface et 
l’'empèche de s’oxider; on l’emploie en docimasie, pour 
reconnoitre Ja présence du fer dans les minéraux , parce 
qu'il en favorise la sublimation ; enfin , il est très-usité 
‘en médecine, pour la préparation des médicamens, tant 
exlernes qu'internes.. 


COX LIX. 
Muriate de magnésie. 


On trouve souvent ce sel en dissolution dans les eaux, 
dans les terreins calcaires, dans des matériaux salpétrés, 
où 1l accompagne constamment les nitrate et muriate de 
chaux, etc. 

On le prépare, en mêlant directement de la magnésie 4 
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avec de l’acide murialiqueÿ jusqu’au point de saturation ; 
ou filtre et ou évapore. 

Sa saveur est amère, âcre, piquante. 

Il est décomposé par la chaleur qui en chasse l’acide, 
et la magnésie reste pure. 

Îlattire l'humidité de l'air, etse résout'en une sorte de 
bouillie, ou d'huile très-douce à la peau. 

Sa dissolution dans l’eau cristallise difficilement, quel- 
quefois il est en lames; mais plus souvent ce sel est mou, 
et n'offre que rarement des formes régulières. 

Lorsque ce sel est pur et bien cristallisé, il donne du 
froid en se dissolvant dans l'eau; mais s’ila été desséché ‘ 
il produit un effet contraire. Ces deux propriétés sont 
communes à tous les sels, qui absorbent beaucoup d’eau 
pour se cristalliser, et on en voit facilement la raison , 
en considérant l’eau qu'ils solidifient. 

Les acides sulfurique et nitrique décomposent le mu- 
rate de magnésie. 

Pour opérer ces décompositions, il faut distiller, dans 
une cornue de verre, un mélange d’une partie de cet 
acide, et de deux parties de muriate de magnésie. L’a- 
cide de ce dernier se volatilise, tandis que les deux autres 
plus puissans se combinent avec la magnésie, et forment 

du sulfate ou du nitrate magnésien. 

Avec lacide nilrique, on oblient aussi de l'acide mu- 
riatique oxigéné, mêlé de gaz nitreux. 

L’acide boracique en dégage aussi l’acide muriatique 
par la chaleur. 

La barite, la strontiane et les alcalis décomposent le 
muriate de magnésie. Si les alcalis sont bien caustiques, 


la magnésie se précipite pure. 
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Les alcalis par excès ne dissolvent pas la magnésie, 
comme 1ls le font par l’alumine ; ce qui donne un très- 
bon moyen de séparer ces deux terres, lorsqu'elles se 
trouvent réunies dans quelques dissolutions. 

L’ammoniaque n’en opère pas la décomposition com- 
plète, parce qu’il se forme une espèce de sel triple, mu- 
riate ammontiaco-magnésien , cristallisable avec la por- 
tion subsistante de muriate magnésien. 

: Le muriate magnésien décompose les sulfates et ni- 
trales, à bases d’alcalis fixes et d’ammoniaque, par la 
voie des doubles affinités ; mais, pour s’assurer de ces 
décompositions , il faut évaporer ou mêler avec l’alcool, 
les dissolutions de ces sels , versées sur la dissolution du 
muriate de magnésie, parce que les matières salines nou- 
velles qui en résultent, restent en dissolution dans la 
liqueur aqueuse , après le mélange. 

Le muriate de magnésie est très-soluble dans l'alcool , 
et brûle avec une flamme jaunâtre, qui rougit sur la fin. 

Les proportions de cé sel, d’après Beroman, sont : 
magrésie, #t ; acide muriatique , 543; eau, 25. 


Le muriale dé magnésie n’est presque d’aucun usage. 
Gas 
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Bergmana le premier indiqué cettecombinaison triple, 
et le cit. F'ourcroy l’a fait connoître plus positivement. 

Voici comment ce chimiste a décrit ce nouveau sel. 

Le muriate ammoniaco-magnésien est susceptible de 
cristalliser en petits polyèdres qui le séparent très-vîte 
de l’eau. 
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Ï1 a une saveur amère et ammoniacale à-]a-Fois. 

On le prépare de trois manières différentes. La pre- 
mière consiste à mêler des dissolutions de muriate de 
magnésie et de muriate d’ammoniaque: on voit se déposer 
ce sel triple en petits cristaux. La seconde appartient à 
la demi-décomposition du muriate d’ammoniaque par la 
magunésie à froid, et par l'agitation de la dissolution de 
ce sel avec cette terre ; et la troisième , à celle du muriate 
de magnésie par l’ammoniaque. Suivant le cit. F'ourcroy, 
le premier procédé est le plus certain, et donne le sel le 
plus pur. 

Ce sel triple se décompose au feu, le muriate d'ammo- 
maque s’en volatilise, et celui de magnésie perd sonacide, 

Il est peu altérable à l’air. 

L'eau froide le dissout à la dose de 6 à 7 parles sur 
une ; l'eau chaude en dissout davantage. 

Les acides le décomposent à la manière des autres mu- 
riates. La barite, la potasse, la soude, la strontiane et la 
chaux en précipitent complétement la magnésie, et en 
dégagent entièrement l’ammoniaque sous la forme de gaz. 

Le cit. Fourcroy a trouvé, en analysant ce sel, qu’il 
contenoit sur cent parties : muriate de magnésie, 79 ; mu- 
rate d’ammoniaque , 27. 

Ce sel n’est d’aucun usage. 


SE Là 
Muriate de 2lucine. 


Ce sel a beaucoup de propriétés analogues à celles du 
nitrate ( Voyez ce sel) : il n’en diffère, 10. qu’en ce qu'il 
cristallise plus facilement ; cependant, ses cristaux sont 
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si petits, qu’il a été impossible au cit. 7’auquelin d'en re- 
connoître la forme; 2°. parce qu'il n’atüire pas l'humidité 
de l'air ; 5°. parce qu’il est décomposé par l’acide sulfu- 
rique. 

Quoiqu'il ne soit pas déliquescent, il est assez abon- 
damment dissous par l’alcool, et cette dissolution étendue 
d’eau , forme une liqueur sucrée fort agréable. 

Ce sel est décomposé par toutes les bases précédentes. 

Ce sel n’est encore d’aucun usage. 


SLI 
Muriate d'alumire. 


On ne trouve pas ce sel dans la nature. 

Onunit l'acide muriatique à l’alumine ; mais il est dif 
cile de le saturer parfaitement. 

On ne peut pas l’obtenir sous une forme régulière. 

Il rougit le syrop de violettes, 

Sa saveur est styplique, comme l’alun, acide et âcre, 

Il gonfle les peaux : on croit mème que les cuirs de 
Hongrie sont préparés avec du muriate d’alumine, parce 
qu’on y emploie du muriate de soude et du sulfate d’a- 
Jumine ; de manière qu’il se forme une décomposition 
dans la trempe des peaux : dans ce mélange, l’acide mu- 
riatique du muriate de soude se porte sur l’alumine , et 
l'acide sulfurique du sulfate d’alumine, sur la soude ; en 
sorte qu’il se forme du sulfate de soude, qui est soluble , 
et du muriate d’alumine qui s’interpose dans les cuirs, et 
les conserve. 

Le muriate d’alumine se décompose au feu; l’alumine 
reste pure. 


Il 
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Il est très-déliquescent à l'air. 

La dissolution de ce sel prend une couleur j jaune ban 
l'évaporation ; elle fournit une masse gélatineuse, demi- 
transparente , de la mème couleur que la dissolution , et 
comme cornée, diflicile à réduire en poudre. 

Il est décomposé par certains oxides métalliques ; voilà 
pourquoi, lorsque l’on expose au feu un mélange de sul- 
fate d’alumine, qui tient de l’oxide fer, on a soin defaire 
calciner la mine, pour que l’acide sulfurique se porlesur 
l’alumine de préférence au fer ; autrement on auroil pour 
produit plus de sulfate de fer que d’alun. 

Les substances terreuses et les alcalis décomvposent ce 
muriate. La potasse et la soude ont la propriété de re- 
dissoudre le précipité d’alumine, quand on met ces al- 
calis en excès , propriété que n’a pas la magnésie. L’am- 
moniaquene redissout pas le précipité bien complétement. 

Plüsieurs acides décomposent ce sel, surtout l'acide 


mitrique et sulfurique : en général l’alumine tient peu aux 
acides. 
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L’acide muriatique est celui qui s’unit le plus aisé- 


ment à la zircone, lorsqu'elle est divisée ou combinée à 


l'acide carbonique ; mais elle refuse absolument de for- 


mer celte union , si on la fait rougir, même légèrement: 
il est donc important de ne pas dessécher cette terre à 
une forte chaleur, lorsqu'on veut la combiner aux acides. 


Le muriate de zircone n’a point de couleur ; sa saveur 
est astringente, 
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Le calorique le décompose , il en chasse l’acide. 

11 forme des grumeaux dans la bouche , en se décom- 
posant par la salive. 

Ce sel perd sa transparence à l’air, en perdant une 
partie de son eau de cristallisation. 

Une dissolution de gaz hidrogène sulfuré dans l’eau 
mélée à une dissolution de muriate de zircone, tenant du 
fer , en trouble la transparence, et lui donne une couleur 
rorgeâtre, mais n’y occasionne pas de vérilable précipité, 

L’hidro-sulfure d’ammoniaque précipite sur-le-champ 
ce sel en un très-beau vert, qui paroïit noir lorsqu'il est 
sec; ce préciplié, exposé sur les charbons ardens » répand 
une odeur de gaz hidrogène sulfuré, et devient d’un bleu 
légèrement purpurin par la pulvérisation ; tandis qu’a- 
vant d’avoir été chauffé , il donne une poudre d’un gris 
de perle : cette couleur est due à l’oxide de fer combiné 
à la zircone. 

Ce sel jouit d’une dissolubilité assez grande ; il se dis. 
sout également dans l’alcoo!, à la flamme duquel il ne 
communique pas de couleur particulière. 

La dissolution de ce sel fournit, par une évaporation 
ménagée, de pelites aiguilles UWansparentes, dont la 
forme est très-difficile à déterminer. 

Lorsque le muriate de zircone contient encore quel- 
ques portions de silice , il donne des cristaux cubiques, 
qui sont sans consislance , et ressemblent à une gelée. 
Ces cristaux cubiques, exposés à l'air, perdent peu-à- 
peu leur transparence , et diminuent de volume ; il se 
forme , dans la masse mème de ce sel , des aiguilles blan- 
ches et soyeuses, qui sortent Du des cubes où elles 
ent pris Haissance. 
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Îne lame de zinc, mise dans une dissolution de mu- 
riale de zircone , donne naissance à une légère efferves- 
cence, due à du gaz hidrogène ; la liqueur devient lai- 
teuse, el se prend en gelée blanche , demi-transparente 
au bout de quelques jours. 

Les substances terreuses décomposent ce sel, ainsi que 
les alcalis. 

Lalumine pure le décompose, à l’aide d’une légère 
chaleur; Palumine se dissout, la liqueur devient laiteuse, 
el se prend en gelée par le refroidissement. Lorsque le 
muriate de zircone contient du fer ,il reste en dissolution 
avec Palumine, et la zircone, qui a été précipitée par ce 
moyen, ne contient plus sensiblement de ce métal; c’est 
donc un moyen simple et facile de dépouiller cette terre 
du fer qui l’accompagne dans les hyacinthes, et qui y 
tient avec beaucoup de force. 

L'aflinité de la zircone pour l’acide muriatique, suit 
le même ordre que pour l’acide nitrique , relativement 
aux alcalis et aux terres. 

Le muriate de zircone est décomposé, 1°. par l’acide 
sulfurique ; une partie du sulfate de zircone formé se 

‘précipite sous la forme de flocons blancs , Lrès-pesans, et 

une autre porlion est relenue en dissolution par l’acide 
muriatique : mais, à l’aide de la chaleur, cet acide se dis- 
sipant, le reste du sulfate de zircone se dépose à mesure; 
et, si l’on arrète l'évaporation de la liqueur avant qu’elle 
ne soit réduite à siccilé, elle se prend en une espèce de 
selée par le refroidissement. Le sulfate de zircone est 
donc dissoluble dans Pacide muriatique , dissolubilité qui 
est encore augmentée par l’intermède du calorique. 

2°. Les acides phosphorique, cilrique, tartareux, oxa- 


Fr: 
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lique, sachlactique | décomposent le muriate de zircone , 
et forment avec sa base des composés insolubles , qui se 
précipilent en flocons blancs. 

5°. L'acide gallique précipite le muriate de zircone en 
une matière blanche, et en vert grisâtre, si elle contient 
du fer ; et le dépôt qu’il forme dans ce dernier cas, de- 
vient, en se séchant, d’un noir luisant, qui a le mème 
aspect que l’encre de la Chine. La liqueur , au milieu de 
laquelle les gallates de zircone et de fer ont été formés , 
conserve une couleur verdâtre; et, quoique de nouvelles 
quantités d'acide gallique n’y occasionnent plus de pré- 
cipitation, le carbonate d’ammoniaque en sépare une ma- 
üère floconneuse très-abondante , qui a une couleur pur- 
purine , à-peu-près semblable à celle de la lie de vin. 

On voit, d'après ces expériences , que l'acide gallique 
a plus d’affinité avec la zircone que l’acide muriatique, 
et que les gallates de zirconecet de fer sont dissolubles dans 
VPacide muriatique, puisqu'il en est resté une partie en 
dissolution dans la liqueur qui a été séparée par le car- 
bonate d’ammoniaque. 


UC TY 
Muriate de silice. 


Ce sel est encore très-peu connu; le cit. Fourcroy est 
le premier qui l’ait observé. 
Pour obtenir ce muriate, on fond la silice avec l’alcali, 
on verse ensuite sur ce mélange de l’acide murialique ; la 
‘silice se dissout dans l’acide, et conserve toujours un 
excès d’acidité ; si l’on chaufle , la silice se précipite , et 
l’on obtient un muriate de potasse et de silice. 
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Ce sel rougit les couleurs bleues végétales, et est dé- 
composé par le calorique. | 
On n’a point encore examiné les autres propriétés de 


ce sel. 


Muriates SUT-OTLTÈNÉS. 
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Muriate de barite. 
Inconnu. 
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Ce sel, dont la découverte est due à Berthollet, se pré- 
pare en faisant passer dans une dissolution de potasse 
caustique, ou combinée à l’acide carbonique, du gazacide 
muriatique oxigéné.. | 

L'appareil dont on se sert pour cette opération, est le 
même que pour l'acide muriatique oxigéné, à cette diffé- 
rence que, dans les flacons de Æ’oulf, au lieu d’eau , on 
met une dissolution de potasse, La meilleure proportion 
à garder entre l’eau et la potasse, c'est six parties de la 
première, et une de la dernière. Lorsqu'on emploie du 
carbonate de potasse , il se produit au bout d’un certain 
temps une effervescence due au dégagement de l'acide 
carbonique ; avec la potasse caustique, iln’y a point d’ef- 
fervescence , mais il se développe un peu de calorique , 
différence qui s'explique aisément. 

Comme le muriate sur-oxigéné de potasse n’est pas, à 
beaucoup près , aussi dissoluble que la potasse , dès qu'il 
s’en est formé une certaine quantité, il cristallise au mi- 
lieu de la liqueux sous la forme de paillettes brillantes , 
dont la quantité augmente à mesure que la saturation se 

Er 
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fait. En examinant le résultat de cette opération, Ber- 
thollet a trouvé que l’acide muriatique oxigéné ne se 
combinoit point à la potasse tel qu’il y arrivoit ; qu’au 
contraire , 1lse divisoil en deux parties, l’une qui se dé- 
pouilloit de son oxigène en faveur de l’autre, en sorte 
qu’il se forme de l’acide murialique sur-oxigéné et de 
l'acide muriatique ordinaire qui, s’unissant l’un à l’autre 
à la potasse , donnent naissance à du muriate de potasse 
ordinaire , et à du muriate sur-oxigéné de potasse. IL 
s’établit donc trois affinités dans cette opération, celle 
d’une nouvelle quantité d’oxigène pour l’acide muria- 
tique oxigéné , et de celui-ci pour la potasse, et celle de 
Vacide muriatique ordinaire pour le même aleali. 
La dissolubilité de ces sels élant très-différente dans 
Peau froide, leur séparation devient facile ; il suffit de. 
ramasser le sel qui s’est cristallisé pendant l’opération , 
de le dissoudre dans la quantité d’eau bouillante néces- 
saire, de filtrer la dissolution pour en séparer une petile 
quantité de terre , qui existe dans la potasse commune , 
et de la laisser refroidir. Le muriate sur-oxigéné se dé- 
pose sous la forme de lames brillantes. Pour l’obtenir sec, 
on décante la liqueur surnageante , on le laisse égoutter, 
et on le fait sécher ensuite sur des papiers-brouillards. 
Comme le muriate sur-oxigéné de potasse est peu disso- 
Juble dans l’eau froide, il en reste peu en dissolution dans 
Jes eaux-mères ; cependant, si on veut, le recueillir en- 
tièrement, on ÿ parvient en réduisant la liqueur par l'é- 
bullition , et en la laissant refroidir. | 

Ce sel prend ordinairement la forme de lames carrées 
très-minces : quelquefois il se présente sous celle d’un 


parallèlipipède. » 
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$a saveur est fraîche et piquante comme celle du sal- 
pêtre 3; il fuse sur les charbons allumés, à la manière de 
ce dernier, cependant avec plus de vélocité , et en ré- 
paudaut une flamme plus vive. Broyé sur un porphyre, 
ou dans un mortier de marbre avec un pilon de bois, ik 
pétille et lance des étincelles. 

Distillé dans une cornue , il se décompose assez facile- 
ment, el donne, à une chaleur médiocre, du gaz oxigène 
bien pur. 

Cent parties de ce sel donnent environ 0,35. de son 
poids de gaz oxigène. Lorsqu’il a été préparé avec soin, 
et que la distillation a été faite artistement , le gaz oxi- 
gène que l'on obtient est presqu'entièrement absorbé par 
le phosphore ; il n’a donné à Berthollet que 2 à 0,03 de 
résidu , encore est-il vraisemblable qu’ils provenoient de 
l'air de l’appareil dont il est difficile de se débarasser. 

La chaleur modérée, à laquelle l’oxigène quitte le mu- 
riale de potasse , indique que ce principe n’y adhère pas 
très-fortement , ou qu'il retient dans sa combinaison une 
grande quantité de calorique; ce que semblent annoncer 
plusieurs faits où le muriate sur-oxigéné est décomposé 
par les corps combustibles. 

Ce sel est peu sensiblement altéré par l’air. Ilest beau- 
coup plusdissoluble dans l’eau chaude que dans l’eau froide. 

Si on le jette dans de l'acide sulfurique concentré, il 
détonne, en faisantentendre un bruit sec; ils’ élance’ à une- 
grande distance du vase, et répand une lumière rouge 
très-foncée. : 

Avec l'acide nitrique concentré, il pétille et répand 
quelques étincelles, mais sans explosion, comme dans le: 
cas précédent, 
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Mélangé à la dose de trois parties , avec une de soufre , 
et irituré dans un mortier de métal, il produit une suite 
de détonnations très-fortes , qui ressemblent à des coups 
de pistolet , si l’on fait l'expérience seulement à la dose 
d'un gramme. 

Le même mélange détonne encore plus fortement sous 
le choc du marteau : il s’enflamme dans l’acide sulfurique 
concentre, en répandant une lumière extrèmement vive. 

Un mélange de trois parties de ce sel , d'une demi- 
partie de soufre , et d’une demi-partie de charbon , pro- 
duit les mèmes effets que le précédent, mais encore plus 
violens. 

Plusieurs métaux très-combustibles , tels que le fer, 
l’antimoine , le zinc, larsenic et les sulfures métalliques, 
mélés avec de parties de muriate oxigéné, détonnent 
aussi avec flamme , par le choc, mais ne s’enflamment 
pas dans l’acide sulfurique. 

Beaucoup de matières végétales , telles que les huiles, 
le sucre, l’amidon, l’alcool, l’éther, la sciure de bois ; EbC 
présentent les mêmes phénomènes. Tous ces mélanges 
détonnentaussi par le choc électrique, en produisant une 
flamme extrèmement vive. 

Ces expériences, dues aux cit. Fourcroy et l’auquelin, 
prottvent que TVoxigène est beaucoup moins fortement 
attaché au muriate de potasse, qu’il ne l’est dans !: ni- 
irate de potasse, puisque ce sel ne produit pas les mêmes 
phénomènes, avec les corps combustibles , traités de la 
même manière. f 

Berthollet qui, le premier, avoit reconnu la facilité 
avec laquelle ce sel cédoit son oxigène aux corps combus- 
tübles, a fait plusieurs tentatives pour en former une 
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poudre plus forte que la poudre à canon ordinaire, Ses 
soupçons se réalisèrent ; mais il reconnut bientôt que Vu: 
sage en deviendroit dangereux, tant est grande l’inflam- 
mation de cette matière. 

On n’a pas encore examiné la manière d'agir de ce sel 
sur les autres sels précédemment examinés, si ce n’est sur 
les sulfites et phosphites, qu’il convertit en sulfates et en 
phosphates , en brûlant mème avec flamme le soufre ex- 
cédant des premiers, lorsqu'on le fait passer avec ces sels 
à travers un tube de terre rouge. 

Cent parties de ce sel contiennent : muriate de po- 
tasse, 67; oxigène , 33. 

L'usage de ce sel n’est pas encore très-étendu. On a 
employé depuis peu sa dissolution dans l’eau avec quel- 
ques succès, pour nettoyer le marbre blanc. 

Les autres muriales sur-oxigénés ne sont pas connus. 
Le cit. Fourcroy les range dans l’ordre suivant : muriates 
sur -oxigénés de barite, potasse, soude, strontiane, 
chaux , magnésie , glucine, alumine et zircone. 


Ce TUNER 
Des phosphates. 


L’acide phosphorique s’unit aux terres et aux alcalis, 
et forme des sels qu’on a nommés phosphates , tandis que 
ceux qui résultent de la combinaison de l’acide phos- 
phoreux , sont distingués par celui de phosphites : déno- 
minations qui, comme on le voit, indiquent à-la-fois la. 
vature du sel, de la base, de l'acide et de Pétat où il s’y 
trouve. 


Les combinaisons de l’acide phosphorique avec les 


à 
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terres , les alcalis et quelques oxides métalliques , sont 
décomposées par les acides sulfurique , nitrique , muria- 
tique , oxalique, ete. lorsqu'on opère à froid et au milieu 
de l’eau ; mais c’est le contraire à chaud , et le sulfate de 


potasse , le nitrate de potasse , elc. sont décomposés par 
cet acide. 
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On peut préparer le phosphate de barite de deux ma- 
nières , ou en unissant immédiatement jusqu’au point de 
saturation, la barite à l’état de pureté, avec l’acide phos- 
phorique , ou même combinée à l’acide carbonique ; ou 
bien , par une double affinité, en présentant à un sel ba- 
ritique dissous dans l’eau, tel que le muriate ou le ni- 
trate, l'acide phosphorique combiné à un aleali, soit 
soude , potasse où ammoniaque : alors l’acide phospho- 
rique se porte sur la barite, et forme nn dépôt dans la 
liqueur , tandis que l’autre sel reste en dissolution. 

Ce sel se fond au feu sans changer de nature, et se vi- 
trifie à une chaieur rouge de plusieurs heures. 

Il se fond au chalumeau, et si l’on fait l’opération sur 
un support de charbon, il répand une flamme jaune phos- 
phorique ; les globules qu’il forme deviennent opaques 
en refroidissant, à moins qu’ils ne contiennent un excès 
d’alcali, 

Il est inaltérable à l’air. 

Ce selest insoluble dans l’eau, mais il devient soluble 
par excès d'acide, Il n’est pas décomposé par les terres et 
les alcalis. | 


# 
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Les acides ne décomposent pas entièrement le phos- 
phate de barite; cependant on croit que l'acide sulfurique 
le décompose entièrement : mais comme le phosphate 
de barite a une très - grande affinité pour un excès d’a- 
cide, les acides nitrique et muriatique n’enlèvent qu’une 
partie de la barite , et il reste un phosphate de barite 
acide. 

Le phosphate de barite est décomposé par les sels qui 
agissent par double affinité, surtout lorsque l’acide de ces 
sels agit plus fortement sur la barite que sur leurs bases : 
ainsi le phosphate de barile est décomposé par le sulfate 
de barite, el par tous les carbonates alcalins, soit à chaud, 
soit à froid ; mais, dans le premier cas, le carbonate 
d’ammoniaque est insuffisant. 

Ce sel n’est encore d’aucun usage ; mais on peut s’en 
servir , avec avantage, pour séparer le sulfate de chaux 
de l’acide phosphorique retiré des os , en faisant bouillir 
ces malières ensemble , l'acide sulfurique s’unit à la ba- 
rite, et la chaux à l'acide phosphorique ; d’où naissent 
deux sels parfaitement insolubles. 


GTV. 
Phosphate de strontiane. 


La connoissance de ce sel, ainsi que le phosphate de 
barite , sont dus au cit. F’auquelin. 

On prépare ce sel en combinant l’acide phosphorique 
avec la strontiane pure , ou bien en mélant les dissolu- 
tions de nitrate et de muriate de strontiane avec celles de 
phosphates alcalins ; il se précipite du phosphaie de 
strontiane pur. 
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Il est composé de : strontiane , 58,76 ; acide phospho- 
rique , 41,24. 

Chauffé au chalumeau , il se fond en un émail blanc, et 
répand une lueur phosphorique. | 

Ce sel n’a point de saveur; il est indissoluble dans l’eau, 
mais dissoluble dans l’eau par les acides muriatique et 
mtrique. 

Il est décomposé par la barite, ainsi que par l'acide 
sulfurique; les acides nitrique et muriatique ne le décom 
posent que jusqu’à l'état de phosphate acidule. 


Génie 
Phosphate de chaux. 


Ce sel existe abondamment dans la nature, où il forme 
des masses considérables : chez les animaux il constitue, 
au moins dans la plupart, la base du squelette, et dans 
les végétaux , dans les cendres, on le trouve en plus ou 
moins grande quantité. 

C’est en Espagne, dans la province d’Estramadure , 
qu’on atrouvé, il y a peu de temps encore, le phosphate 
de chaux, formant des couches assez étendues; il a une 
couleur opaque, parsemée de taches jaunâtres , dues à 
de l’oxide de fer. 

Celui dont on se sert pour les opérations de chimie et 
des arts, est retiré des os des animaux, fortement cal- 
cinés dans des fourneaux, pour brûler les matières ani- 
males qui en lient les parties. 

Ce sel ne paroît éprouver, de la part de la chaleur : 
qu'un ramollissement, une espèce de demi-fusion qui Jui 
donne l’apparence de biscuit de porcelaine ; et c’est pour 
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cette raison que l’on a donné à ces matières, fortement 
calcinées , le nom d’os porcelanisés. On remarque cepen- 
dant que les os exposés à l’action d’un feu violent, ré- 
pandent aux environs une lueur jaune phosphorique, 
qui indique une décomposition de l’acide phosphorique, 
dont le phosphore brûle à une certaine distance ; mais 
cette décomposition a des bornes fort étroites, et s’ar- 
_rète bientôt. Peut-être ces phénomènes sont-ils dus à une 
petite quantité de phosphate d’ammoniaque , contenue 
entre les lames osseuses, ou dans les membranes qui les 
enveloppent. 

Le phosphate de chaux est insoluble dans l’eau , mais | 
il devient soluble par le secours d’un acide , tel que le vi- 
vaigre , ou l’acide phosphorique lui-même. 

Aucune base, excepté la barite et la strontiane, ne lui 
font subir aucune altération , d’où il est évident que les 
liens qui unissent ses principes entr’eux sont très-forts ; 
mais les acides sulfurique, nitrique , muriatique , acé- 
teux, oxalique , le décomposent en partie , et jusqu’au 
point seulement où ils ont enlevé à l’acide phospho- 
rique , environ les 0,40 de la chaux qui existe dans une 
masse quelconque de phosphate calcaire. 

Suivant l'analyse des citoyens Fourcroy et Fauquelin, 
ce sel contient : acide phosphorique, 41 ; chaux , 59. 


SOE XE 
Phosphate acide de chaux. 


C’est en décomposant le phosphate de chaux par l’a- 
cide nitrique, que Schéele nous a fait connoître la nature 


des os et l’existence de ce sel; mais on arrive mainte- 
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nant au même but, en suivant une marche plus simple. 

Voici la manière d'opérer : | 

Pour calciner les os, on élève à un double décimètre 
de hauteur, sur environ un mètre, des briques, au-dessus 
desquelles on place des barres de fer pour former une 
espèce de grille, sur laquelle on met tous les os que l'on 
veut calciner ; lorsqu'on élève les briques, il faut avoir 
l'attention de laisser une ouverture d’un double décimètre 
en carré, afin de déterminer un courant d'air; et, par 
cette ouverture, onintroduit quelques morceaux de bois 
déjà allumés, lesquels mettent le feu aux os, qui brülent 
ensuile par eux-mêmes, jusqu’à ce qu'ils se trouvent 
assez calcinés ; cette opéralion, qui n’entraine avec elle 
aucune dépense , doit se faire en plein air , parce que la 
quantité de matière huileuse qui échappe à la combus- 
tion , est encore assez considérable pour devenir dange- 
reuse dans ün endroit qui seroil petit et clos : tous ces os 


sont ensuile réduits en poudre fine et passés au tamis. 


Séparation de l'acide phosphorique , par l'intermède de 
l'acide sulfurique. 


On prend une partie d'os calcinés, on les délaie dans 
quatre parties d'eau, eton verse sur ce mélangeune demi- 
partie d'acide sulfurique concentré, en agitant conti- 
nuellement la matière. On laisse macérer le tout pendant. 
vingt-quatre heures , en ayant soin de lagiler de temps 
en temps, pour renouveler les surfaces et les points de 
contacL. 

Au moment où l’on verse l’acide,1l y a dégagement de 
calorique, etilse failune vive effervescence, occasionnée 


ar le dégagement de l’acide carbonique ; car, outre le 
P 548 que ; > 
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phosphate de chaux, les os contiennent aussi #ne certaine 
quantité de carbonate de chaux. 

Alors, l’acide sulfurique s’unit à la chaux, avec la- 
quelle il forme un selinsoluble , et l’acide phosphorique, 
rendu libre, se dissout dans l’eau. 

L'acide que l’on obtient contient encore beaucoup de 
chaux , et doit êlre regardé , d’après les expériences des 
citoyens Fourcroy et Fauquelin , comme un phosphate 
acidule de chaux, que les acides ne peuvent décom- 
poser. 

Pour séparer tout l’ be phosphorique des os, on peut 
décomposer le phosphate acidule par l’acide oxalique, le 

carbonate d’ammoniaque , et le nitrate de plomb ; mais 
le premier est trop cher pour pouvoir ètre proposé. Le 
second, en précipitant toute la chaux en craie, et en for- 
mant du phosphate d'ammoniaque, décomposable à la 
: vérité avec le charbon, donne le résultatque l’on cherches 
mais 1l complique un peu l’opération , en fournissant du 
carbonate d’ammouiaque. Le troisième , le nitrate de 
plomb, paroît préférable, en ce qu’il forme du nitrate 
de chaux , qui reste en dissolution ,etdu phosphate de 
plomb, qui se précipite dans la liqueur : ce précipité bien 
lavé et chauffé avec du charbon bien sec, donne facile. 
ment tout le phosphore qu’il contient. 

D'après les expériences des chimites cités ci-dessus ,1ls 
indiquent que dans cent parties de phosphate de chaux 
neutre , ou de terre des os calcinés, il y a 0,41 d'acide 
Gas ique qui, d'après l'analyse de Lavoisier, con- 
tiennent 0,16 de phosphore; ainsi ,en parvenant à mettre 
ces 0,41 d'acide phosphorique à nud , on obtiendroiten le 
disüllant avec le charbon 0,16 de phosphore, où un peu 
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moins du sixième du poids de la terre des os , qui en re= 
cèle véritablement cette quantité. Mais, comme il n’y a 
que 0,17 de cet acide mis à nud, et que 0,24 restent en- 
core intimement unis à la chaux, les 0,17 ne peuvent 
donner que 4,6 de phosphore ; ainsi, l’on perd plus des 
deux tiers du phosphore contenu dans les eaux , et, après 
la distillation de leur acide obtenu par le procédé ordi- 
naire avec le charbon, il reste encore dans le résidu 0,99 
de phosphate de chaux neutre non décomposé. 

Ces explications nous conduisent donc à préférer le 
procédé des citoyens Fourcroy et Fauquelin. 


De l’évaporation des liqueurs acides et de leur mélange 
avec la poudre de charbon. 


Quand la matière a macéré, comme nous l’avons dit 
ci-dessus , on tire la liqueur à clair : on lave le marc à 
plusieurs reprises avec de l’eau de rivière ; on réunit ces : 
Jlavages avec la première eau, eton les fait évaporer dans 
des chaudières de cuivre, et mieux de plomb. Pendant 
l’évaporation de cette liqueur , il se sépare une assez 
grande quantité de sulfate de chaux, retenu en dissolu- 
tion à la faveur de l'acide phosphorique : on le sépare 
par le repos et la décantation ; mais l’acide phosphori- 
que en retient toujours une certaine quantité, qu’on 
n’en peut séparer que par des moyens compliqués et coù- 
teux. 

L’acide phosphorique se présente communément sous 
la forme d’une masse blanche légèrement jaunâtre , for- 
mée de petites écailles brillantes et comme nacrées; c’est 
ce qu'on appelle acide phosphorique concret ; mais il est 
impur ; 1] contient encore beaucoup de chaux. 

C’est 
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Phosphaté acide de chaux. b1à 

C'est avec cet acide que l’on fabrique le phosphore. 

Pour extraire le phosphore de l'acide phosphorique, il 
sufhit de le méler avec le quart de son poids de charbon 
en poudre, de faire dessécher le mélange dans une chau- 
dière de fonte , jasqu’à ce que la plus Les partie de 
lhamidité soit dos 

Pelletier amène les liqueurs acidés au point d’une ma- 
tière épaisse. Alors il y ajoute de la poudre de charbon, 
ou de la braise de boulan ger ; calcinée auparavant, jus- 
qu’à ce que la matière Fe friable : on continue de 
la dessécher en remuantcon tinuellement, pour empècher 
que la matière ne se grumèle, et on porte cette dessica- 
tion au point de faire rougir le fond de la bassine. 

I] faut avoir l'attention de choisir une bassine dont le 
fond soit très-épais , et même de luter extériéurement 
pour le défendre du coup de feu qui le calcineroit. 


De la distillation du phosphore. 


On remplit une cornue dé grès, bien lutée, du mélange, 
eton se sert pour récipient d'une cornue renversée , dans 
laquelle on met de l’eau. Pelletier sé sert aussi d’un réci- 
pient en cuivre, qui est fait d’après l’idée d’une cornue 
renvérsée. ’oyez la planche, | 

On met de l’eau dans le récipient, de manière que le 
phosphore, à mesure qu’il passe, est arrêté, et na pas 
contact avec l'air. Par-là, il y à une grande quantité de 
phosphore qui échappe à la combustion , puisqu'il faut 
qu'il passe à travers une colonne d’eau d'environ un 
double décimètre, avant qu’il n’ait le contact de l'air fil 
y en à cependant une petite portion qui est volatilisée en 
nature, et qui est poussée quelquefois à un décimétre au- 
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dessus de Ja tubulure , où ce phosphore brûle en scin- 
üllant, et la tubulure se trouve quelquefois engorgée par 
du phosphore pulvérulent; c’est à quoi il faut faire atten- 
tion, pour éviter l’absorption : mais lorsqu'on a l’atten- 
tion de bien conduire l’opération, cet inconvénient n'a 
pas lieu. Quant à la purification et au moulage du phos- 
phore, voyez l’article sur le phosphore. 

Au commencement de l'opération, il se dégage du gaz 
hidrogène et de l’acide carbonique , provenant de la dé- 
composilion de l’eau par le charbon : lorsque l'acide phos- 
phorique commence à être décompose , le gaz hidrogène 
dissout un peu de phosphore, qui lui donne la propriété 
de luire dans l'obscurité par le contact de l'air; enfin, dès 
que la chaleur est assez forte, le phosphore prend la 
forme d’une huile qui tombe dans l’eau du récipient où il 
se fige. R | | 

Cette expérience fait voir qu’à une haule température, 
le carbone a plus d’affinité avec l’exigène que n’en a le 
phosphore; que celui-ci en a plüsque l’hidrogène, puisque 
l’eau est décomposée avant l’acide phophorique : enfin, 
que l'hidrogène peut dissoudre une cerlaine quantité de 
phosphore. [l paroît que l'eau du récipient retient de lPhi- 
drogène phosphore ; car, lorsqu'on l'expose à l'air dans 
l’obscuiité, mème après avoir été filtrée , elle répand des 
flammes phosphoriques très-brillantes , surtout lorsqu’on 
renouvelle ses surfaces en l’agitant. 

Le phosphate acide de chaux se cristallise en petits 
filets soyeux ou eu lames brillantes, micacées, nacrées, 
q:u se colient ensemble el qui prennent par leur réunion 
une forme mielleuse ou presque glutineuse, 

La nature le présente dans l’urine humaine, d’où on 
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le précipite en phosphate de chaux par les alcalis purs, 
d’où il se dépose même spontanément , et aussi en phos- 
phaste de chaux , à mesure que l’ammoniaque, qui se 
forme si promptement dans cette liqueur excrémenti- 
cielle, sature l'acide phosphorique, quileconstituoilacide. 

Ce sel se prépare toujours artificiellement , comme 
nous venons de l'indiquer. IL attire l’humidité de air ; 
11 se dissout dans leau. Les acides ne le décomposent pas. 

Le phosphate acide de chaux n’est pas encore en usage; 
mais le phosphate de chaux neutre sert à polir les mé- 
taux , les pierres précieuses et factices, pour la fabrica- 
tion des coupelles , pour enlever les taches de graisse de 
dessus les étoffes, les Jinges ou les papiers, pour en fa- 
briquer différens objets de tabletterie , avant d’avoir été 
calciné; enfin , il sert dans les manufactures de sel am- 


moniac , ainsi que cela se pratique dans le pays de Liége. 
Sr IX TT 
Phosphate de potasse. 


Ce phosphate est peu connu ; on sait seulement qu’il 
se prépare eu combinant directement l’acide phospho- 
rique pur avec la potasse. | 

Ce sel est composé de : chaux, 46; acide phospho- 
rique , D4. 

Ce sel ne cristallise pas : il se prend en une espèce de 
gelée, lorsqu'on fait évaporer sa dissolution : il attire em 
cel état l'humidité de l'air; 1l est décomposé par la chaux, 
la barite et la strontiane, qui, l’une et l’autre , ont plus 
d'affinité pour l'acide phosphorique. Fauquelin annonce 
que quelques expériences semblent prouver que la soude 


enlève cet acide à la potasse. 
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Ce sel n’est pas décomposé par le charbon , comme le 
phosphate d’ammoniaque; et cela doit être ainsi, puisque 
le carbonate de potasse est décomposé par le phosphore, 
qui enlève au carbonc, par une double affinité, l’oxigène 
qu’il contient dans sa combinaison avec la potasse. 

Ce phosphate n’est pas décomposé par le feu ; il se vi- 
trifie. 

La barite , la strontiane et la chaux décomposent ce sel. 

I1 décompose tous les nitrates et muriales terreux. 

La plupart des dissolutions métalliques, telles que 
celles d'argent, de fer, de mercure, d’antimoine, sont 
décomposées. : 

Si le phosphate de potasse n’est pas bien saturé d’alcali, 
il rougit les couleurs bleues végétales. 


ARE Pie eu ie el 
Phosphate de soude. 


C’est de l’urine humaine que Margraff l'a dégagé le 
premier. Maintenant il est le résultat de la combinaison 
de l’acide phosphorique pur avec la soude. 

Dans les arts, on le prépare en saturant le phosphate 
acide liquide obtenu des os calcinés par l’acide sulfu- 
rique, avec le carbonate de soude, qu’on a soin de mettre 
en excès; on filtre la dissolution , qui précipite du car- 
bonate et un peu de phosphate de chaux. On évapore la 
liqueur jusqu’à légère pellicule , et le phosphate de soude 
se cristallise par le refroidissement. 

Il est très-dissoluble dans l’eau ,-et cristallisse facile- 
ment. Sa forme la plus ordinaire, est celle d’un rhom- 


boïde alongé, dont les faces sont inclinées les unes sur les 
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autres. Ce sel se présente aussi sous la forme de cristaux 
rhomboïdaux et prismatiques , sous la forme de petits 
cristaux lamelleux 3 sa cristallisation la plus ordinaire est 
uu parallèlipipède rhomboïdal; dont les angles sont quel- 
quefois tronqués. 

Pour que ce sel crislallise aisément , 1l est nécessaire 
qu’il contienne un léger excès d’alcali ; c’est pourquoi, 
celui qui est sous cette forme verdit le syrop dé violettes. 
S'il contient, au contraire, un excès d'acide , ilne cris- 
tallise qu'avec peine , et se prend alors en une masse , 
composée de pelits feuillets brillans, et comme nacrés, 
qui ressemblent beaucoup ausel re c’est ceque Berg 
run appeloit sel perlé de ÆZaupt. 

Ce sel a une saveur agréable, douceet peu salée. 

Il est d’une grande transparence ; mais, exposé à l’air, 
ikne tarde pas à devenir blanc et opaque : les cristaux 
néanmoins conservent Jour formeet assez de consistance, 
à la différence de plusieurs sels qui, en perdant l’eau de 
cristallisation , deviennent farineux. 

Le phosphate de soude contient beaucoup d’eau de 
cristallisation , ce qui fait qu’il se liquéfie à une douce 
chaleur. Sion lui en applique une plus forte, il devient 
opaque, et il se vitrifie ; il donne alors un verre qui est 
d’un blanc de lait. 

Essayé au chalumeau, il commence à se hHquéfier ; 1l 
passe ensuite à un état blanc et concret, et il finit par 
donner un petit globule vitreux , qui paroît transparent 
tant qu’il est fondu. Ce petit globule devient opaque en 
se refroidissant, et il prend une figure polyèdre. Le phos- 
phate de soude se comporte en cela comme le phosphate 
de plomb, d’après Pelletier, 
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Comme ce sel se fond aisément , il favorise la fusion 
des terres, soit simples ou composées, ainsi que lesoxides 
métalliques ; c’est pourquoi les minéralogistes et les chi- 
mistes l’employent souvent avec succès, dans leurs essais: 
au chalumeau, pour reconnoître la nature des matières. 
qu'ils examinent. 

Ce sel est décomposé par la barite, la strontiane , la 
chaux , la potasse et par les sels calcaires, magnésiens , 
baritiques et alumineux; mais ce n’estque par une double 
attraction qu'il opère la décomposition de ces derniers. 

La plupart des sels métalliques éprouvent également, 
de la part de ce sel, des décompositions; ce sont des 
moyens de former, sur-le-champ et facilement, des phos- 
phates métalliques, qui, à la vérité, sont sujets à varier 
par les proportions, parce que c’est toujours l’acide le 
plus fort qui, dans ces sortes de décomposilions ; fait la 
loi, et détermine les rapports entre l'acide Le plus foible , 
et la base que l’autre lui cède. 

On substitue ce sel, pour l’usage médicinal , au sulfate 
de soude, dont il a tous les avantages. 

On lemploie à la dose de trois ou quatre décagrammes, 
dans deux tasses de bouillon aux herbes, ou fondu dans 


deux verres d’eau. 
LP PR, 4 
Phosphate d'ammontaque. 


Pour préparer ce sel, on emploie du carbonate d’am- 
moniaque et de l’acide phosphorique, jusqu’au point de: 
saturation ; on fait ensuite évaporer la liqueur à une cha: 
leur très-douce. I faut des précautions pour faire eristal= 
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ser ce sel; car, si on fail trop chauffer , l’'ammoniaque 
se volatilise. On est mèmeobligé, à mesure que la liqueur 
s'évapore , d'ajouter un peu d’ammoniaque, pour rem 
placer celle qui se volalilise, sans cela , le sel seroitavec 
excès d'acide. 

Ce sel accompagne toujours le phosphate de soude , 
dans les matières animales ; il paroît mème qu’ilsforment 
entr'eux , un sel triple, subordonné à des proportions 
déterminées de l’an et de l’autre, ce qui prouve qu'ils 
exercent une attraction réciproque, en vertu de laquelle 
ils s'unissent. 

Exposé au feu, l’ammoniaque se dégage, et l’acide 
phosphorique reste vitrifié. 

Ce sel n’est pas altéré par son exposition à l'air. 

Il est dissoluble dans l’eau, dont il demande environ 
quatre parties, à la lempérature moyenne de l'atmos- 
phère, il cristallise avec facilité ; sa forme est celle d’un 
prisme à quatre pans réguliers , terminé par des pyra- 
mides à quatre faces également régulières. 

Le charbon décompose ce sel, | 

A ceteffet, on met dans une cornue, un mélange de 
phosphate d'ammoniaque et de charbon en poudre; il 
faut luter la cornue avec de la terre. On y adapte un ba!- 
lon qui reçoit le phosphore ; on peut terminer l'appareil 
par un tube de sûreté recourbé qui part da ballon , et dont 
l'extrémité inférieure plonge sous une cloche à l'appareil à 
mercure, pour recueillir le gaz ammoniac qui se dégage. 

L’acide phosphorique est attaqué par le charbon qui 
s'empare de l’oxigène , et met le phosphore à nud; l'ac- 
tion du charbon sur l'acide phosphorique, est aidée par 
la chaleur. | 
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C’est à cette opération que se réduit l'opération défi- 
nitive, quand on décompose le résidu évaporé à consis- 
tance de miel, pour fabriquer le phosphore de Kunkel, 
car le phosphate de soude et celui de chaux , que contient 
le résidu, ne sont nullement décomposés par le charbon; 
il n’y a que le phosphate d’ammoniaque qui, se trouvant 
privé de l’ammoniaque, par Pelfet de la chaleur qui la 
volatilise, laisse l’acide phosphorique à nud; et c’est alors 
que le charbon agissant sur l'oxigène , laisse la facilité 
au phosphore de se distiller. Voilà pourquoi les procédés 
par l’urine , donnent si peu de phosphore; et certes l’on 
a longtemps ignoré qu’on laissoitainsi, sansl’obtenir, tout 
ke phosphore de l'acide qui constituoit les phosphates de 
chaux et de soude, lesquels ne peuvent être décomposés 
que par un acide supérieur en affinité pour la soude et la 
chaux, à l'acide phosphorique, tels sont les acides ni- 
trique et sulfurique, | | 

Les acides forts décomposent ce phosphate. 

La barite, la strontiane , la chaux, la potasse et la 
soude décomposent ce sel. 

La magnésie le décompose, mais à chaud, car à froid, 
il reste toujours un peu d’ammoniaque. 

Si l’on mèle une dissolution de phosphate d’ammonia- 
que concentré , avec une dissolution de phosphate de 
soude , aussi concentré, on a une combinaison triple 3 
c’estce qu’on appele phosphate desoude et d’ammoniaque, 

Ce sel a la propriété de cristalliser , il éfleurit à l'air. 

Voicicomme on peut reconnoître la présence de. ce sel. 

S1 le mélange de ce sel triple n’a pas été bien fait, on 
voit que celui qui s’est bien formé est sensible par l’éflo- 
vescence qui se manifeste, tandis que la portion de phos 
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phate de soude, qui n’éloit pas combinée, cristallise pure 
à part, transparente et en rhombe. Si c’est au contraire 
le phosphate d’ammoniaque qui se trouve en excès dans 
la combinaison triple, on s’en aperçoit facilement, parce 
que l’ammoniaque peut en être dégagé par la chaux caus: 
Uuque. 

Ce sel est un des meilleurs fondans que l’on puisse em- 
ployer pour les essais au chalumeau ; il hâte la fusion des 
pierres, des terres et des oxides métalliques, dont on 
reconnoît souvent l'espèce, par la couleur qu'ils lui com 
muniquent. | 


GE XV 
Phosphate de magnésie. 


Ce sel est peu connu : on sait seulement qu’il est peu 
dissoluble dans l’eau ; que , cependant , il l’est assez pour 
fournir , par une évaporation ménagée , des cristaux de 
plusieurs millimètres de long, sous la forme d’aiguilles 
applaties , très-minces et coupées obliquement à leurs 
exirémités. 

On doit à F’auquelin un moyen de l'obtenir prompte- 
ment cristallisé en solides de plusieurs centimètres de 
long, et quelquefois de vingt-deux millimètres d’épais- 
seur. Ce moyen consiste à mêler parties égales de sulfate 
de magnésie et de phosphate de soude, l’un et l'autre dis- 
sous dans l’eau. Il paroît d’abord ne se passer aucune ac- 
lon entre ces matières ; mais au bout de vingt-quatre 
heures , il se forme dans la liqueur des cristaux prisma- 
tiques, parfailement transparens ; dont les dimensions 
varient suivant les quantités de sels employés. 
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Cette substance , exposée à l'air, perd son eau de cris- 
tallisation , devient opaque , et mème se réduit en pous- 
sière en peu de temps : cela prouve qu’il n’a pas une 
grande affinité avec l’eau. 

Il n’a pas de saveur sensible. 

Îl se fond aisément au chalunmeau, en un globule qui 
conserve sa transparence après le refroidissement. 

Les acides sulfurique, nitrique et muriatique séparent 
Jes élémens du phosphate de magnésie, en s’unissant à sa 
base , et en rendant l’acide phosphorique libre. 

Ce sel est décomposé par la barite , la strontiane et la 
chaux ; il est facile de s’en convaincre , en versant une 
dissolution de ces terres dans une dissolution de ce sel, 
qui se trouble sur-le-champ , parce que ces phosphates 
sont beaucoup moins solubles que celui de magnésie. 

Il est décomposé par les alcalis caustiques, mais il ne 
Pest pas par l’ammoniaque ; au contraire , la magnésie 
décompose complétement le phosphate d’'ammoniaque , 
surtout à l’aide d’une chaleur douce. 

Le phosphate de magnésie s’unitaisément au phosphate 
d’ammoniaque, et ilsforment ensembleune combinaison 
triple, très-insoluble, Le cit. Fourcroy en a fait connoître 
les proprietés dans un calcul pesant plusieurs hecto- 
grammes, trouvé dans le colon d’un cheval mort de tran- 
chées à l’école vétérinaire d’Alfort. 


st RME 
Phosphate de glucine. 


L’acide phosphorique forme avec cette terre un selin- 
soluble ; ce dont on a la preuve, en versant, dans une 
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dissolution de sulfate de glucine, une dissolution de phos- 
phate de soude , sans excès d’alcali ; il se forme ainsi un 
précipité abondant, comme mucilagineux, qui n’a pas de 
saveur sensible, etqui est très-soluble dans un excès d’a- 
cide phosphorique , et même dans un acide étranger. 

Ce sel est insoluble dans l’eau. 

Ce sel est décomposé par lacide sulfurique , et par les 
terres et les alcalis, excepté l’alumine , la zircone et Ia 
silice. 3 

Il se fond au chalumeau en perle vitreuse , qui reste 
transparente après Le refroidissement. 
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Phosphate d’alumine. 


Ce sel, comme le précédent , est peu conuu ; on le pré- 
pare en combinant directement l’alumine à l’acide phos- 
phorique. 

Il se fond au chalumeau en un verre transparent, et 
sans éprouver de décomposition. 

Ilest presque indissoluble dans l’eau; mais il le devient 
abondamment par un excès d’acide. 

Il est décomposé par les acides minéraux, et par les 
terres et les alcalis, excepté la zircone. 


A PGA à 11 
Phosphate de zircone. 


On ne connoît encore rien sur la nature de ce sel; om 
sait seulement que l’acide phosphorique décompose le mu- 
riate de zircone, et forme avec sa base, un ne CR in- 
soluble, qui se précipite en flocons Hs. 
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hd € 
Phosphate de silice. 


Ce sel n’est pas connu; cependant Fourcroÿ a annoncé 
qu’en unissant de l'acide phosphorique avec la silice par 
Ja fusion, on obtenoit un sel, dont il n’a pas encore décrit 

fl ù x " A VE + 4 N 
les caractères. On peut même, par ce mo’’en, préparer. 
des pierres précieuses artificielles. 


JA PE € à 
Des Phosphites. 


Les phosphites sont tous le produit de Part. On les pré- 
- pare, en unissant directement les bases, tantôt solides, 
tantôt dissoutes dans l’eau, avec l'acide phosphoreux, en 
faisant évaporer leur dissolution » lorsqu'ils sont suscep- 
bles de cristalliser, ou en leslavant bien, Jorsqu’ils sont 
indissolubies. Plusieurs sont susceptibles d’être formés 
par l'effet des attractions doubles , en mêlant quelques 
dissolutions de phosphites avec des dissolutions de sels 
nitriques ou muriatiques dont on veut faire porter les 
bases sur l'acide phosphoreux des premiers. 

Les phosphites ont avec les phosphates beaucoup de 
propriélés communes. 

Les phosphites de soude et de potasse sont très-disso- 
lubles dans l’eau, et cristallisables; ceux de chaux, de 
magnésie el de barite, le sont peu : mais le phosphite d’a- 
lumine jouit de cette propriété d’une manière très-mar- 
quée. | | 

Les phosphites insolubles par eux-mêmes, le devien« 
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nent absolument par un excès de leur acide; tous, ex=« 
cepté peut-être celui de barite, sont décomposés par la 
chaux. 

Cependant, ces sels présentent des phénomènes, à 
laide desquels on peut facilement les distinguer des 
phosphates , et de toutes les autres substances de cette 
classe. L 

Ces phénomènes sont principalement de fournir à la 
distillation une petite quantité de phosphore, et derépan- 
dre une lumière vive, lorsqu’on les chauffe au chalu- 
meau , même sur un support incombuslible. 

Ces sels jouissent encore en commun, avec quelques 
autres sels, de la propriété de précipiter l’or de sa disso- 
lution à l’état métallique, etde détonner par la percussion 
avec le muriale sur-oxigéné de polasse. 

On compte onze phosphites, lesquels sont parfaite 
tement connus, d’après le travail des citvyens F'ourcroy 
et f’auquelin; ce sont les phosphites de chaux, de barite, 
de strontiane , de magnésie, de potasse , de soude, d’am- 
moniaco-magnésien , de glucine, d’alumine et de zircone, 


S'ARONIXIE 
Des Fluates. 


Les fluates en général ont deux propriétés; les uns ont 


peu de saveur el sont peu dissolubles ; les autres ont plus 
de saveur, et sont plus dissolubles. 
Les uns cristallisent , les autres ne cristallisent pas. 
es acides forts les décomposent tous > ainsi que la 
chaux. 


La plupart sont aussi décomposés par le calorique. 
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.Ç LXXITE 
Fluate de chaux. 


Le fluate de chaux existe en filons, en masse dans la 
nature, avec les mines de plomb, d'argent, de cobalt, de 
cuivre , elc. il en est souvent la gangue. 

On en trouve dix variétés de différentes couleurs, bleu , 
vert, blanc, rouge , etc. Ses couleurs sont dues à la pré- 
sence et à l’état du fer qui prend différentes couleurs, à 
proportion des doses d’oxigène qu'il contient. Le plus 
beau spath fluor, et le plus rare, est le blanc: le vert est 
le plus commun, et ensuite celui de couleur améthiste. 
Il n’est pas dense, ni dur, ni susceptible d'un très-beau 
poli; on y voit presque toujours le tissu lamelleux : il 
est aussi mélangé de quartz; — le blanc est toujours un 
peu jaunàlre. 

On l’a appelé spath fluor , spath vitreux, fluor spathi- 
que , spath phosphoreux. 

Ces différens fluates ne sont, pour la plus grande 
partie, qu’une seule et même substance saline; c'est-à- 
dire , la combinaison de l’acide fluorique avec la chaux. 

Ce sel pèse trois fois plus que l’eau distillée : le citoyen 
Hay a trouvé que le noyau de ce sel étoit un octaëdre 
parfait, qui passoit au cube par décroissement. 

Si on réduit ce sel en petits morceaux, et qu'on le 
chauffe sur une pelle rouge, il répand une Iueur phos- 
phorique violète ; mais, il n’y a que celui qui est coloré 
qui la donne , il paroît que cette lueur n’est due qu'à la 
substance colorante. 

Schèele a fait des recherches à cet égard; il a démontre 
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que ce sel une fois rougi n’est plus rendu phosphorique 
par une nouvelle calcination. Schéele croyoit aussi que 
cette phosphorescence étoit due à une combustion ; mais 
la matière estphosphorique, même dansle vide;onignore 
Ja cause de ce phénomène. 

Le calorique fond ce sel, mais ne le décompose pas, il 
devient une sorte d'émail. 

Si on le chauffe brusquement, il décrépite aussi vive- 
ment que le muriate de soude. 

On peut s’en servir au chalumeau, comme fondant 
pour les mines. 

Ce sel n’éprouve aucune action de la part de Pair. 

Ïl n'est pas soluble dans l’eau, cependant la nature le 
dissout puisqu'elle le cristallise. 

Les acides sulfurique, nitrique et muriatique, décom- 
posent le fluate calcaire. On obtient pour résidu des sets 
à base de chaux, quoi qu’en ait dit Monnet; et l'acide 
que l’on obtient est d’une nature particulière et n’a rien 
de commun avec les acides employés, comme nous l’a- 
vons démontré dans l'examen de l'acide fluorique. 

Quand on fait celte décomposition , il faut étendre 
d’eau les acides, afin que les sels qui se forment trouvent 
de l’eau pour les dissoudre; ils s’en emparent vivement. 
Sans cette précaution, le peu d’eau que l’acide concentré 
contient, est bientôt absorbé, ce qui empâle le mélange, 
empèche le point de contact, et peut aller jusqu’à arrèter 
j'opération. 

Le fluate calcaire n’est décomposé par aucune matière 
alcaline ou terreuse; mais, si on emploie des alcalis à 
Vélat de carbonate , il ÿ aura jeu de doubles affinités, il 
se fait une double décomposition. 


b28 Fluates de barite et de strontiane. . 


À ceteffet, on fond une partie de spath fluor avec quatre 
parties de earbonate de potasse ou de soude ; on verse de 
l’eau sur la masse résultante du mélange, l’eau se charge 
de tout ce qui est soluble , et il reste au fond un carbo- 
nate calcaire. Si on fait évaporer la liqueur surnagcante 
jusqu à siccité, on obtient un fluate de potasse ou de 
soude ; on peut , avec celte dernière substance, obtenir 
un sel cristallisé. 


SLR II. 
Fluate de barite. 


Si on versé de l’acide florique dans une dissolution de 
nilrate ou de muriate de barite, on y occasionne un pré- 
cipités 

Ce précipité fait eFervescence avec l’acide sulfurique , 
qui en dégage l’acide fluorique; ce qui prouve que Hon- 
Ret avoil tort, et a encore beaucoup plus tort de dire 
en ce moment ( voyez son dernier ouvrage) , que l’acide 
sulfurique et l’acide fluorique sont semblables. 

Ce iluate n’est décomposé que par la chaux et par les 
alcalis, à l’état de carbonate. 


MÉRORE 
Fluate de strontiane. 


Ce sel n’est pas connu. Si on ajoute de l'acide fluori_ 
que à une dissolution de strontiane dans l’eau, ou dans les 
acides nitrique ou muriatique, on obtiendra un résultat 
semblable à celui du fluate de barite. 

Ce sel est décomposé par la chaux et la barite. 


Fluate de potassés F2g 
Hi XX Vi 
Fluate de potasse. 


Quand on prépare un fluate alcalin avec de l’acide 
fluorique siliceux , on ne parvient jamais à précipiter 
toute la silice, il en reste une partie en sel triple , qui, 
cependant, se décompose si l’on chauffe un peu long- 
temps, alors, la silice se sépare en gelée. 

Si, au contraire, on prépare le fluate de potasse avec 
de lacide flaorique pur , on Pobtient en lames ductiles , 
tandis qu'avec l'acide préparé dans des vaisseaux de verre, 
il est en gelée ; c’est ce qui avoit induit en erreur le cé- 
lèbre Schéele, cax il ne parvint jamais à l'obtenir cris- 
tallisé. 

Le feu en dégage l'acide fluorique , et il ne reste que de 
VPalcali dans le vaisseau ; si on ne faisoit pas cette expé- 
rience dans un vase de métal, on obtiendroit un sel triple 
en gelée. 

Le fluate de potasse est soluble dans l’eau. 

Les acides sulfurique , nitrique et muriatique en chas- 
sent l’acide fluorique. On aperçoit prompiement des va- 
peurs blanches et lourdes, et qui sont siliceuses des le 
premier moment, sion opère dans des vaisseaux de verre. 

Ce fluate est décomposé par la chaux, la barite et la 
strontiane. 

Le muriate calcaire et le sulfate de magnésie, d’après 
Schèele , décomposent aussi ce sel. 

Quelques dissolutions métalliques, telles que celles 
d'argent, de mercure, de plomb, sont aussi décomposées. 
Cette décomposition n’a lieu que par le jeu des doubles 
aflinités, 


Torre TL, 1 


530 Fluate de soude. 


“ES Pr cod QI CN 
Flluate de soude. 


Le fluate de soude est encore moins connu que le pré- 
cédent. 

Boullanger, qui a examiné tous les produits de l'acide 
fluorique , a dit que ce sel cristallisoit en cubes ; Schéele 
a annoncé qu’il ne cristallisoit pas. Du reste , 1l se com- 
porte à-peu-près comme le fluate de potasse, lorsqu'on 
le met en contact avec le calorique. 

Il est décomposé par la chaux, la barite, la strontiane 
et la potasse. La barite mème, dissoute dans l’eau, le dé- 
compose, et le fluate de barite qui se forme, annonce bien 
une affinité directe, car il n’y a pas le jeu des doubles 
affinités. | A 

Les carbonates et le muriate de chaux le décomposent 
aussi. 

Ce sel est encore décomposé par double affinité, parles 
dissolutions d’argent , de mercure , de plomb, etc. En 
effet, l’acide fluorique seul n’occasionneroit pas de pré- 
cipité, si la présence de la soude n’appeloit à elle acide, 
tandis que l'acide iluorique appelle le métal. 


SL X EU 10 
Fluate d'ammoniaque. 


On peut préparer ce sel avec le carbonate d’ammo- 
niaque cristailisé, ou bien en saturant Pammoniaque li- 
quide , d'acide fluorique. 

Ce sel cristallise en petits grains, pourvu que l’acide 
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luorique soit bien pur; car, s’il tenoit de la silice  ilse 
ormeroit un sel triple , qui n’est plus susceplible de cris- 
alliser, et si on évaporoit, même dans des vaisseaux de 
‘erre, ce sel triple se formeroit. On doit observer que 
ur la fin de l’opération , il se dégage de l’ammoniaque, 
n sorte qu’il faut en ajouter pour obtenir le fluate d’am- 
aoniaque ; sous une forme régulière ; sans cette précau- 
ion , la presque totalité de l’ammoniaque se dégageroit. 

Ce sel existe toujours avec excès d'acide. Le fluate 
l’ammoniaque, le plus neutre qu’on puisse obtenir , cor- 
ode le verre, et peut-être que les cristaux qui se forment, 
ont un sel triple, fluate ammoniaco-siliceux. 

Lorsqu'on distille ce sel dans des vaisseaux clos , avec 
‘acide sulfurique, il passe de l’acide fluorique pur, et il 
e forme une croûle épaisse sur l’eau dans le récipient. 

Les substances terreuses précédemment examinées, 
unsi que les alcalis, décomposent ce sel, l’ammoniaque 
e dégage. 

Si l’on distille du fluate d’iammoniaque avec du carbo- 
iate de chaux , on obtient du carbonate d’ammoniaque 
t du fluate de chaux. Cette décomposition ne peut avoir 
ieu qu’à l’aide du calorique. 

Le muriate et le nitrate calcaire décomposent aussi ce 
el. Il y a échange de base. 

Scheele dit que ce sel trouble la dissolution de sulfate 
le magnésie. 

Les dissolutions d'argent, de mercure et de plomh 
ont aussi décomposées. 
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ç LX XVIII. 
Tluate de maonésie. 


La magnésie est dissoute par l’acide fluorique , mais 
elle se précipite aussitôt avec l'acide , et forme avec la 
terre, non dissoute , une masse gélatineuse. ; 

Ce sel est soluble par excès d’acide ; on ne peut jamais 
l’obtenir neutre. 

Il est décomposé par toutes les bases précédentes. 

Lorsqu'on décompose ce fluate par l’ammoniaque, il 
se forme un sel triple, fluate ammoniaco - magnésien ; 
c’est ce qui arrive pour tous les sels magnésiens , quand 
on les décompose par l’ammoniaque, et la décomposition 
de ces sels s’arrète au moment où les doses nécessaires 
pour la formation du sel triple qui se forme , se sont ré- 
ciproquement combinées. 


É vxmi 
Fluate de plucine. 


Combinaison inconnue. 
(ASE PR, Ge GC 
& 
Fluate d’'alumine. 


Le cit. 7’auquelin a reçu de Danemarck un minéral 
blanc lamelleux , apporté de Groenland ; ce chimiste a 
reconnu que c’étoit du fluate d’alumine, selqu’on n’avoit 
point encore trouvé dans la nature. 

L/alumine donne, avec l'acide fluorique, une foible dis- 
solution quine peut être cristallisée ,et qui se met en gélée. 

Ce sel est décomposé par toutes Les bases, 


Fluates de zircone et de silice, 5 
. LXX X HE 


Fluate de zircone.. 


On n'a point encore traité cette terre avec l'acide fluo- 
rique. 


D HAS MUR 


Fluate de silice. 


Foyez. Acide fluorique. 
Des Borates. 


Soda LEE 


Borate de chaux. 


Pour préparer ce borate , on verse de l’eau de chaux 
dans une dissolution d'acide boracique , jusqu’à parfaite 
saturation : on fait ensuiteévaporer la liqueur saline jus- 
qu’à siccité. 

Ce sel a peu de saveur; il est fixe au feu et se vitrifie. 

Il est insoluble, ou du moins plus insoluble que la 
chaux. | 

A l’aide de la chaleur, il est décomposé par les acides 
qui en précipitent l'acide boracique. 

On doit préférer , pour faire cette éxpérience, l'acide 
muriatique, attendu que le muriate de chaux qui se 
forme, étant soluble, reste en dissolution dans la liqueur ; 
avantage que l’on n’auroit pas, si l’on employoit l'acide 
sulfurique , parce que le sulfate de chaux se précipiteroit 
en même temps. : 

On a trouvé, il y a plusieurs années , aux environs de 
Liunebourg, dans des couches de sulfate de chaux, uns. 
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substance qui, à cause de sa forme et de sa dureté , reçut 
le nom de quartz cubique. W'estrumb a prouvé, par des 
expériences nombreuses, que cette matière est un sel 
triple , composé de magnésie, de chaux et d’acide bora- 
cique, dans les rapports suivans : acide boracique, 0,6603 
chaux, 0,105; magnésie, 0,135, le reste en matières 
étrangères, qui consistoient en un peu de fer, de silice 
et d’alumine. 

Les alcalis caustiques sont impuissans pour décompo- 
ser le borate magnésico-calcaire natif ; ce n’est que par 
les acides, que Æf'estrumb est parvenu à en séparer les 
élémens, et à en déterminer les proportions. 


GR A CNE Ve. 
Borate de barite. 


La barite se combine avec l’acide boracique. 

On prépare ce sel, en versant une dissolution d’acide 
boracique dans une dissolution de barite. 

. Cesel est insoluble; il est indécomposable par lesautres 
terres et les alcalis : il est cependant encore incertain s’il 
ne seroit pas décomposé par la chaux. 

Il est décomposé par tous les acides, maïs à froid , car 
à chaud c’est autre chose : ce sel étant très-fixe au feu , 
‘c’est l'acide boracique qui décompose les sels alcalins et 
terreux. 

Outre les alcalis et les acides , il y a plusieurs sels qui 
décomposent ce borate ; alors il y a action de double aff 
nité : c’est ce qui arrive, si l’on met en contact du muriate 
de chaux avec le borate de barite , il ya échange de base. 
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| Borate de strontiane. 
Inconnu. 


É HRXANE 


Borate de magnésie. 


Pour préparer ce sel, on jette de la magnésie dans une 
dissolution d’acide boracique; elle s’y dissout lentement. 
La liqueur évaporée donne des cristaux grenus, sous 
forme régulière. 

Ce sel a une saveur douce et comme sucrée. 

Îl est fixe au feu, il se fond et fait un verre transpa- 
rent, qui devient opaque par refroidissement, mais qui 
reste clair , si l’acide boracique est en excès. 

On ne connoît pas le degré de solubilité de ce sel. 

La chaux et la barite décomposent le borate de magné- 
sie, les alcalis opèrent le mème effet. 

Les acides s'emparent de la magnésie, et en séparent 
l’acide boracique. 
: Quand on veut préparer du borate magnésien calcaire, 
on mêle du sulfate de magnésie avec du muriate de chaux, 
et on y ajoute du borate de soude. 


SL NS CONTE 
Borate de potasse. 


L’acide boracique s’unit facilement à la potasse. 
Ce sel a une saveur légèrement alcaline. 
Il cristallise irrégulièrement en prismes à six faces, 
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deux grandes, deux petites avec pyramides à quatre 
faces. 

Le borate de potasse ne cristallise, comme celui de 
soude , que lorsqu'il est avec exeès de potasse. Quoique 
sa saveur alcaline, dans les borates de potasse et de soude, 
soit très-marquée: et quoiqu'ils colorent en vert les cou- 
leurs bleues végétales, et rétablissent les couleurs rougies 
par les acides, il est certain que l'excès d'alcali n'est point 
pour cela à nud. 

Ce sel vitrifié au feu est plus soluble que celui de 
soude. 

Il est décompose par la barite et la chaux. Lorsqu'on 
ajoute une trop grande quantité de chaux, on redissount 
par excès de chaux: cette propriété estremarquable, que 
la chaux en excès puisse dissoudre le boraie de chaux qui 
s'est formé : car les sels insolubles sont ordinairement re- 
dissous par excès d'acide. C’est donc par exeès de base 
que cette dissolution a lieu. : 

Les acides décomposent ce sel: mais comme l'aflinité 
de la potasse pour l'acide boracique , est plus forte que 
celle de la soude pour ce mème acide, cette décomposi- 
tion se fait plus difficilement. 


6 LXXXVIEIT. 
Borate sursaturé de soude , ou boraz. 


Ce sel existe dans le commerce, sous trois états: 1°. bo= 
rax brut, #rehal, ou chrysocolle, nom qui lui vient de 
l'emploi qu'en font les chaudroniers, les bijoutiers, et 
les orfèvres , pour souder les métaux ensemble: 2°. borax 


de la Chine: 5°. le borax de Hollande, ou borax raffiné. 
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Le borax brut, tinchal, arrive de Perse en Hollande, en 
cristaux vert porreau, éfleuris par une poudre blanche 
verdâtre. 

Pour purifier ce sel, les Hollandoïs font dissoudre le 
borax dans l’eau bouillante; ils y mêlent de la chaux, ou 
de la soude, et on clarifie avec des blancs d'œufs, ou du 
sang de bœuf. Margratf a trouvé du cuivre dans le borax 
brut et de l'argile; peut-être cela vient-il des vaisseaux 
où on le prépare. Sa saveur est styplique, urineuse; 
il verdit le syrop de violettes, parce qu'il contient excès 
de soude. 

Sa forme cristalline est un prisme à six pans irrégu- 
liers, terminé par des biseaux. Jeté sur des charbons, 
il répand une odeur d’huile empyreumatique, qui 
semble annoncer qu’il tient des matières animales. 

Ce sel se fond aisément au feu; il commence par se 
gonfler, et prendre un volume considérable; dans ceë 
état , il porte le nom de borax culciné. Le borax n’est 
nullement altéré dans sa composition ; il n’a perdu que 
son eau de cristallisation. 

Si on continue à le chauffer, il s’affaise et se fond en un 
verre transparent , qui éfleurit à sa surface. Le borax , 
ainsi vitrifié, perd au moins les ? de son volume : on le 
préfère souvent à l'acide boracique, pour des essais au 
chalumeau, parce qu’il se fond plus aisément, et qu'il se 
combine mieux aux subslances terreuses. 

L'air n’altère pas ce sel; ils’éfleurit cependant à sa sur- 
face, en perdant une portion de soneau de cristallisation. 

Ce borate est soluble dans l’eau; il faut environ douze 
parties d’eau froide pour en dissoudre une de ce sel, et 
six parties d’eau bouillante. 


558 Borate sursaturé de soude , ou Borax. 


Le borax est un fondant pour la silice , et le verre qui 
se forme, est alors inaltérable à l'air. Il faut avoir soin 
de bien diviser la terre, quand on veut la fondre avec le 
borax. 

Quand on souffle au chalumeau une substance terreuse, 
en poudre très-fine avec du borax, il faut mettre la terre 
au fond, et le borax par-dessus, afin que le vent ne lem- 
porte pas; on doit aussi ménager le vent, jusqu’à ce qu’il 
ÿ ait un commencement d’aglutination : il faut mettre 
assez de borax, pour que le verre soit transparent; car 
s’il y avoit trop de silice, le verre seroit opaque. 

Le borax donne une couleur jaunàtre à la flamme ; 
c’est un de ses caractères. Il dissout très-bien la silice, 
et l’on voit que la combinaison est parfaite quand le glo- 
bule est brillant. 

Les fabricans de pierres précieuses fausses, aiment 
mieux employer le borax, pour fondant , que l’acide bo- 
racique; il fond mieux , et fait un verre fixe très-bril- 
lant, plus beau même que certaines pierres, mais qui n’a 
mi leur densité, ni leur dureté, ni leur poids. 

L'alumine , en se combinant avec le borax , fait une 
effervescence très-rapide; cela est dû apparemment à un 
peu d'air, ou d’acide carbonique qui s’y trouve. 

La barite et la chaux décomposent ce sel. Si l’on em- 
ploie de lachaux vive, on opère une décomposition com- 
plète. 

Le borax fait reconnoître la présence des matières 

métalliques , par la manière dont son verre se colore. 

Le borax du commerce estavecexcès de soude, et Bero- 
man à Vu que pour l’amener à l’état de sel neutre, il ab- 
sorboit moitié de son poids d’acide boracique; ce borate 
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neutre n’est pas aussi soluble que le borax du commerce. 

La potasse décompose le borate de soude, mais l’am- 
moniaque ne l’altère en aucune manière; car sa dissolu- 
tion, par une évaporation spontanée, laisse échapper l’am- 
moniaque,el ne conserve à la fin que de l’acide boracique. 

Tous les acides, excepté l’acide carbonique, décompo- 
sent le borax à froid, et en général tous les borates; ils en 
séparent l’acide sous la forme de paillettes. 7’oyez Acide 
boracique. Mais à l’aide d’une forte chaleur, l’acide bo- 
racique décompose à son tour presque tous les sels dont 
les acides sont moins fixes que lui. 

Kirwan a donné de ce selles proportions suivantes : 
acide boracique , 34; soude, 173 eau ,*47. 
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Borate d’ammoniague. 


Pour obtenir ce sel, on dissout de l’acide boracique bien 
pur dans de l’ammoniaque, jusqu’à ce que la saturation 
soit complète ; on étend ensuite cette dissolution dans un 
peu d’eau, et on fait évaporer au bain de sable environ 
moitié de la liqueur ; elle a fourni au citoyen Fourcroy 
qui le premier a fait cette expérience, une couche de 
cristaux réunis, dont la surface offroit des pyramides : 
j'ai obtenu aussi ce sel en lames feuilletées. 

Ce sel a une saveur piquante et urineuse; il verdit le 
syrop de violettes; il perd peu-à-peu sa forme cristalline, 
et devient d’une couleur brune par le contact de l'air ; 1l 
paroît assez dissoluble dans Peau. 

Il est décomposé par la barite, la chaux , la potasse et 
la soude. 
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I diffère des autres borates , en ce que ammoniaque 
se volatilise, tandis que l’acide reste pur. 


Seat 
Borate de glucine. 
Inconnu. 
Se À OÙ Le 
Borate d’alumine. É 
Inconnu. 
SX 00: TE 
Borate de zircone. 
Inconnu. 


MMS VX CEE 


Borate de silice par la fusion. 
On n’a point encore examiné la nature de ce sel. 
SX CI. 
Des Carbonates. 


Quand on veut obtenir les différens carbonates, voici 
Pappareil et la manière d’opérer. 

Dans une grande bouteille à deux tubulures, on met un 
acide foible, très-étendu d’eau; à l’une de ces tubulures 
on adapte un longtube, ou conduit conique, dont lapartie 
retrécie est en-dedans, et la base en-dehors ; ce tube est 
destiné à introduire de la craie délayée.. 

On peut se procurer ce conduit conique en prenant un 
matras que l’on coupe perpendiculairement à son col, que 
l’on eflile à la lampe à son extrémité; on choisit et on pré: 
pare le matras, en sorte que sa partie évasée ait sept à huit 
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centimètres de diamètre , et sa partie effilée qui est dans 
le flacon , environ deux millimètres; il faut que le col 
ait assez de hauteur pour qu’à l’aide du liquide, délayant 
le carbonate, on comprime le gaz avec une force supé- 
rieure aux pressions exercées sur lui dans les autres par- 
ües de l'appareil : on bouche ce conduit à volonté, à l’aide 
d'un piston que l’on fait en prenant un tube solide de 
verre sur l’une des extrémités duquel on applique du 
verre fondu à la lampe, afin d’avoir des inégalités, et l’on 
entoure cette extrémité de filasse ou de linge. 

À la deuxième tubulure, on adapte un tube recourbé, 
dont l'ouverture a environ dix à douze centimètres ; on 
fait plonger la deuxième branche de ce tube dans une 
bouteille semblable à la première , dans laquelle on met 
une dissolution de potasse; on peut ajouter successive 
ment une série de bouteilles , dans lesquelles on met des 
dissolutions, soit alcalines ou terreuses; quant aux terres 
qui ne sont pas susceptibles de se dissoudre dans l’eau, on 
les délaie seulement. 

L'appareil, ainsi disposé, on lute toutes les jointures, 
ensuite on soulève la tige ou siphon ,et l’on introduit peu- 
a-peu la craie délayée, qui tombant sur l’acide se décom- 
pose, et perd son acide carbonique, qui est obligé de tra- 
verser les dissolutions , et en les traversant, le gaz acide 
les sature. Lorsque les liqueurs sont entièrement satu- 
rées, on les filtre, et on les fait évaporer pour obtenir des 
carbonates cristallisés. 

On peut encore obtenir par les carbonates alcalins, en 
prenant ces substances telles qu’elles se trouvent dans le 
commerce; et après les avoir dissoutes dans l’eau , on les 


sature avec l'acide carbonique , et on les fait cristalliser 
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plusieurs fois de suite. Ces sels cristallisés se dissolvent 
dans l’eau en produisant du froid. 

Le citoyen /Felther a imaginé un autre appareil, dont 
je vais donner la description. 

Le but de cet appareil est d'entretenir un contact con- 
tinuel de gaz acide carbonique avec l’alcali, et de propor- 
tionner le dégagement du gaz à sa fixation. 

La figure première présente l'appareil complet : il est 
composé des quatre partes distinctes À, B,C, D, qui 
servent, savoir: 

La première À au dégagement, ou à la production du 
gaz acide carbonique, et d'où il se répand dans l'appareil ; 

La seconde B, à réunir toutes les parties de Fappareils 

La troisieme C, de réservoir pour le gaz acide carbo- 
nique : la fonction principale de cette partie est de fournir 
le gaz à l’alcali à mesure que celui-ci l’absorbe;: 

Et la quatrième D, à contenir l’alcali que l'on veut 
salurer en contact avec l'acide carbonique. 

Chacune de ces parties demande un examen particu- 
Lier ; on va les décrire dans l’ordre présenté. 

Partie À , flacon à deux tubulures, @, b, (la troisième, 
c,n'est pas nécessaire. ) 

Ce flacon contient de l'acide sulfurique, étendu de 
quatre parties d’eau, jusqu’à la hauteur d. 

La tubulure a reçoit un tube éée dont la partie supé- 
rieure € é est évasée comme la base d'un entonnoir , et 
dont la partie inférieure e qui traverse le bouchon de la 
tubulure, et qui entre dans le flacon , est tellement tirée à 
la lampe, que la portion du tube qui est dans le bouchon, 
a pour diamètre intérieur celui de l'extrémité g de la 
tige freprésentée figure 2A , etque l'orificee qui se trouve 
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dans le flacon, n’a au plus que deux millimètres de dia- 
mètre. (On peut faire ce tube é ée avec un petit matras 
à long col : on enlève le fond en laissant à-peu-près la 
moitié de la panse du matras, ce qui forme la partie é 4 
du tube ; le col en donne la partie a a et l'extrémité du 
col ramollie et tirée à la lampe d’après les dimensions in- 
diquées, donne l’extrémité e.) Dans le tube éé e entreune 
tige de verre f représentée fig. 2A. Cette tige est garnie 
de filasse à son extrémité g; introduite dans le tube éée, 
elle sert de piston, bouchant hermétiquement la partie 
retrécie du tube qui se trouve dans le bouchon, et ne per- 
mettant à la liqueur qui remplit le tube, de s’introduire 
dans le flacon A que lorsque g élevé en a se trouve dans 
la partie non retrécie du tube. 

La tubulure à contient un tube À h k doublement re- 
courbé et faisant communiquer le flacon A avec celui B. 

Partie B. Flacon àcin q tubulures a, b,e, i, h, dont 
le plan est représenté fig.5 B. 

Ce flacon contient de l’eau jusqu’à la hauteur . 

La tubulure À reçoit le tube LA venant du flacon A. 

La tubulure à contient un tube droits g , dont l’ex- 
trémité g’ plonge dans l’eau à la profondeur d’un ou de 
deux centimètres ; il sert à indiquer la pression exercée 
dans l’appareil par le gaz acide carbonique. 

La tubulure a contient un tube droit a a qui permet 

/de faire communiquer à volonté l’intérieur du flacon B 

avecl’atmosphère, au moyen d’un ensemble de tubesdes- 
siné dans la fig. B. 4. On y voit le tube &/a garni de deux 
bouchons m et x : le bouchon "7 entre dans un tube 77m 
entourant le tube a'a; dans l’intervalle de ces deux tubes, 


etsur le bouchon mn, on met une hauteur r de 12 à 15 mil- 
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limètres de mercure; on recouvre ensuite le tube a4 
d’un troisième tube d fermé par le haut, et qui, plon- 
geant dans le mercure en p m, interrompt le contact de 
l'atmosphère avec l’orifice a’ du tube & a, et conséquem- 
ment bouche le flacon B, lorsque le bouchon 7 est placé 
dans la tubulure a. 

La tubulure z contient un tube :2 composé comme le 
précédent a/a, mais dont le tube intermédiaire 000, dou- 
blement recourbé , établit une communication entre le 
flacon B et le réservoir C. 

La dernière tubulure f contient un tube fff double- 
ment recourbé , établissant la communication entre les 
flacons B et D. 

Partie C. Celte partie est composée d’un tonneau #, 
ayant latéralement un trou d pratiqué un peu au-dessus 
de son fond aa. 

Dans le trou latéral d, entre un bouchon percé rece- 
vant dans l’orifice qui se trouve au-dedans du tonneau, 
un tube D b’L'E courbé à angle droit, dont la portion b’ 
doit être courbée de manière que la courbure b/ touche le 
fond aa du tonneau , ce qui donne au tube bB plus de 
solidité. Dans l’orifice du bouchon qui se trouve en-dehors 
du tonneau, est vissé un robinet de cuivre r, dont la 
partie c reçoit un tube cc'c/c courbé en c’ pour s'élever 
verticalement, et de c’ en c/ pour s’accoler en dd contre 
le chassis dd. Ce tube, à la hauteur d, se trouve composé 
comme celui a/a décrit fig. 4 B ; il reçoit alors le tube 000 
qui Le fait communiquer avec B. | 

Les pièces qui correspondent au trou B. du tonneau 
sont lutées, dans l’intérieur, avec du mastic de graveur, 
et à l’extérieur avec du lut gras. 

Dans 
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Dans le tonneau #, contenant de l’eau jusqu’à la hau- 
teur eee, entre une cloche c à boîte en robinet de cuivre 
Zet 72 : cette cloche est suspendue en g' par une corde 
qui passe sur les poulies 2}, etquisupporteen : un poids & 
un peu moins pesant que la cloche lorsqu'elle se trouve 
entièrement noyée dans l’eau du tonneau. 

Quand la cloche C est enfoncée totalement dans le ton- 
neau , elle doit reposer sur deux morceaux de bois d’en- 
viron deux ou trois centimètres d'épaisseur , garnissant 
es deux portions {// de la circonférence intérieure du 
fond aa du tonneau ( voyez la fig. 5 C, qui représente 
le plan du tonneau, et la fig. 6 C , qui en représente la 
coupe verticale jusqu’en A B ); en sorte que la base Z'71 
de la cloche ne touche point le tube 6. 

Partie D. Flacon à trois tubulures, &, à, c. 

La tubulure à reçoit un tube aa/a allant dans un petit 
flacon d contenant de l’eau jusqu’en e. 

La tubulure à reçoit le tube fff{ venant du flacon B; 
ce tube doit avoir à-peu-près deux centimètres de dia- 
mètre à son orifice f”. 

La tubulure c contient un siphon gg, communiquant 
avec le flacon 2, et dont la branche g” doit être plus 
longue que celle 9. 

Le flacoï / a trois tubulures b, 1, #. 

Il reçoit dans la tubulure z le siphon go; dans celle &, 
un tube bb à une seule courbure ; la tubulure 7 reste 
libre : on la bouche. 

Après la formation de l'appareil, par la réunion des 
quatre parties que l’on vient de décrire, chacunè d’elles 
demande, avant que l’on puisse faire l'opération, une 
préparation particulière. 
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Il faut remplir le tube ele de la partie À, de carbonate 
de chaux délayé. 

Par la tubulure À du flacon Z (partie D ), on remplit 
d’alcali le flacon / ; on bouche la tubulure À avec son bou- 
chon , et, soufflant par le tube £, on force l’alcali à rem- 
plir L siphon g/+’, et à entrer dans le flacon D : l’air 
contenu dans ce FF s'échappe par le tube aa/a, et 
traverse l’eau du petit flacon d. La liqueur se met à-peu- 
près de niveau dans les flacons D et 7, et l'extrémité du 
tube fff/, qui réunit les flacons Bet D, plonge dans 
l’alcah. 

Passant ensuite à la partie c , on ouvre le robinet #2 de 
la cloche, et l’on tient fermé celui r du tonneau. Par 
l'excédant du poids de la cloche sur #, elle s'enfonce dans 
le tonneau, et se remplit d’eau, Jissant échapper en g! 
Pair qu’elle contenoïit. 

Lorsque , totalement enfoncée dans le tonneau, 1a 
cloche repose sur les segmens de cercle L, 1,1, l’orifice du 
tube supérieur à se trouve dans la boîle de cuivre Z : ik 
faut que le niveau d’eau, qui par l’enfoncement de la 
eloche, a pu s'élever deeene’ , æit, au-dessus de lui, la 
hauteur be’ du tube B égale au moins à deux centimètres, 
afin que ce tube ne puisse pas se boucher par l’eau, co 
qui empècheroit le gaz de parvenir dans la clôche c. 

Lorsque la cloche est pleine d’eau , on ferme son ro- 
binet /, et l’on ouvre le robinet r du tonneau. 

L'appareil ainsi disposé, on soulève la tige f (partie A} 
et l’on introduit peu-à-peu du carbonate de chaux, qui, 
tombant sur l’acide sulfurique, se décompose et perd son 
acide carbonique; celui-ci, mis à l’état de gaz par Le fait 
de la décomposilion, arrive, par le tube 4,h,h, dans le 


Des Carbonates, 5: à 


flacon B. On lève le tube d, qui bouche celui a'a de ce 
flacon, afin de laisser sortir l’air atmosphérique contenu 
dans les flacons A et B; lorsqu'il est sorti, on ferme la 
tubulure & du flacon B en remettant le tube d : alors le 
gaz acide carbonique qui passe daus B, éprouvant moins 
de résistance pour arriver dans la cloche, par les tubes 
et 000, pour aller dans la partie D, par le tube fff! 
qui plonge dans l’alcali, soulève et remplit la cloche C, 

La cloche pleine, on cesse d'introduire du carbonate 
de chaux dans le flacon A et l'on remplit le flacon D d’al- 
cali en soufflant par le tube K du flacon Z. Les niveaux 
dela liqueur alcaline sont à la hauteur 2 dans le flacon D 
etm <7 n dansle flacon Z; et la liqueur tendant à se mettre 
en équilibre, à cause du siphou g’/2”, le niveau n s’abaisse 
et produit un vide dans le flacon D, 

Le gaz acide carbonique est alors attiré el tend à entrer 
dans le flacon D par le tube fff/; en mème temps, l’eau : 
du pelit flacon d { partie D) s'élève dans le tube aa/a; 
mais la hauteur de ce tube est telle que le gaz acide carbo- 
nique peut entrer dans le flacon D, avant que l’eau soit 


la, 


en a’ dans le tube a a 

Les deux niveaux 7 etz2 se mettant en équilibre dans 
les flacons D et /, et le gaz acide carbonique qui occupe 
la partie supérieure du flacon D se combinant avec la po- 
tasse, 1l se forme un vide rempli continuellement par de 
nouveau gaz. 

Lorsque la cloche ne contient plus, ou presque plus de 
gaz acide carbonique, on la remplit par un nouveau dé- 
gapgement. 

Comme le gaz acide carbonique se trouve mêlé d’an 
peu d’air atmosphérique, cel air, qui n’est pas absoxbé 
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par la potasse, s’accumule dans le flacon D, et pourroit 
arrêter l'opération : on l’en chasse en soufflant par le tube 
b du flacon /, et en remplissant d’alcali le flacon D. 


Fee 
Carbonate de barite. 


On connoît depuis quelques années le carhonate de bas 
rile natif. C’est le docteur Æithering, qui le premier l'a 
trouvé dans les mines de Moor-Alsion en Angleterre. On 
trouve aussi ce sel dans le filon d’or et d’argent de Zmiof, 
dans les monts Allaï, entre ?Ob et l’Irtiche en Sibérie. 
On en trouve aussi à Strontian-Argyleshire. 

Cette substance extrêmement compacte et demi-trans- 
parente, a la couleur de la corne; elleoffreuntissufibreux, 
et se divise en lames peu régulières, selon la direction de 
ses fibres ; la cassure transversale a un coup d'œil gras, et 
offre une forme concave et convexe, comme les sub- 
stances siliceusés ; à l'extérieur, les fibres qui composent 
son tissu, se trouvent quelquefois de longueur inégale, et 
présentent divers faisceaux, séparés par de petits inter 
valles, qui lui donnent une apparence cellulaire , Mais 
cet accident ne lui est point essentiel, 

Le carbonate de barite natif de Strontian, est sous Ja 
forme de prismes agglutinés, adossés horizontalementau 
spath calcaire. Ces prismes paroissent avoir une forme 
hexagone et des stries parallèles; les sommets de ces prise 
mes sont tronqués. 

La pesanteur spécifique de ces différens carbonates de 
barite est très-forte, elleest de 42,382. 

Ce sel n’a pas de saveur, ni d’odeur, c’est un sel neu- 
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tre , insoluble; mais qui, comme lé carbonate de chaux, 
est soluble dans une eau chargée d’acide carbonique. 

On forme artificiellement le carbonate de barite, car 
le natif est assez rare.. On relire la barite du sulfate qui 
esl très-commun, et on la sature d'acide carbonique. On 
peut voir ( article des substances terreuses ) la manière 
d'obtenir la barite, 

Le carbonate de barite natif diffère beaucoup du car- 
bonate de barite artificiel ; le premier ne perd pas un 
atôme de son acide par son exposition au grand feu ,.au 
lieu que le second en perdune petite partie. 

Mêlé avec le charbon , et traité à un grand feu, pen- 
dant deux heures, dans un creuset brasqué, le carbo- 
nate de barite se décompose, il se dégage de l’acide car- 
bonique, et la barite reste pure. Ce procédé est toujours. 
incertain et très-peu expédilif. 

Si on met du carbonate nalif avec l’artificiel, le tout 
en poudre et chauffé ensemble, le mélange prend une 
couleur verteinterne , qui dure quelques mois et finit par 
disparoître. 

Tous lesacides minéraux décomposent ce sel. 

Proportions de ce sel, 1°. par le citoyen F'ourcroy : 
barile, 50; acide carbonique, 103 2°. par Pelletier: barite, 
62; acide carbonique, 22; eau, 16. 


DOVE 
Carbonate de strontiane. 


Le carbonate de stronliane se rencontre à Strontian , 
dans PArgyleshire, accompagnant une mine de plomb. 

Ce sel est d’un vert clair , il s’en trouve aussi de trans- 
parent et sans couleur; il est strié et quelquefois sous 
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forme cristalline régulière. Sa pesanteur spécifique est de 
56,583 à 56,750. Ce carbonate est conséquemment plus 
léger que Le carbonate de barite. 

Le carbonate de Sirontiane retient assez fortement le 
gaz acide carbonique; mais avec des précautions , et en 
continuant le feu, on peul en séparer jusqu’à cinqou six 
par lies de gaz Mb carbonique, sur cent de carbonate de 
strontiane, sans que le creuset soit attaqué : il faut cepen- 
dant avoir l’attention de ne pas donner un feu trop fort, 
car alors cette terre attaqueroit le creuset, et fourniroit 
un verre couleur de chrysolite. 

Si l’on ajoute à cent parties de carbonate de strontiane, 
dix parlies de charbon en poudre, et que l’on fasse avec 
un peu de colle d’amidon , une pâte solide, on parvient 
à décomposer ce sel. A cet effet, on met celte pâle dans 
un creuset, dans lequel on a mis un peu de charbon em 
poudre , nouvellement calciné ; on pose la pâte dessus le. 
charbon ; on recouvre le tout de poudre de charbon, on 
adapte aussi au creuset un couvercle, et on lute avec un 
peu de terre. Le creuset ainsi disposé , on l’expose à un 
feu très-fort, pendant une bonne heure : ce temps suflit 
pour dégager le gaz acide carbonique. Le creuset étant 
refroidi, on louvre, et on y trouve la pete boule par+ 
faitement conservée , ne pesant que 72 parlies. 

Si l’on fait dissoudre ensuite la matière restante dans. 
l'eau distillée, on obtient la strontiane cristallisée. 

Pour obtenir le carbonate de strontiane factice , ON EX- 
pose à Pair une dissolution de cette terre dans Peau, ilse. 
forme une pellicule blanche qui n’est que la combinaison 
de la strontiane avec le gaz acide carbonique qu’elle à 
puise de atmosphère, 


Carbonate de chaux. 551 

Les acides minéraux décomposent le carbonate de 
sitrontiane. 

Ce carbonate n’est ni vomitif, ni mortel, tandis que 
les carbonates de barite natif ou artificiel le sont, ce qui 
indique une très-grande différence entre ces carbonates. 

Proportions d’après l'analyse de Pelletier : strontiane, 
523; acide carbonique, 30; eau, 6. 
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Carbonate de chaux. 


Toutes les matières calcaires en général sont des sels 
neutres, résultant de la combinaison de l’acide carboni- 
que avec la chaux. 

Il ya une foule de substances de ce genre , tels sont la 
craie , les spaths, les marbres, les coquilles, les concré- 
tions, etc. Tous ces sels sont modifiés dans le tissu, la 
transparence , le grain: ces variations viennent de la 
vitesse ou de la lenteur de la combinaison, des événemens 
subséquens de la température, elc. Ces matières sont or- 
dinairement colorées par des substances métalliques , 
telles que le fer, la manganèse, etc. Voyez la Chimie de 
L'ourcroy, et les différens ouvrages d'Histoire naturelle. 

Le spath d'Islande a la propriété de fournir une double 
image, phénomène que l’on n’a pas encore bien expliqué. 

La craie carbonale calcaire , improprement appelée 
blanc d’Espagne , se prépare en France, à Marly, au 
bas de Meudon, au Cavereau, etc. /’oyez mon Mémoire 
sur la manière de préparer le blanc de craie, etc. Annales 
de chimie , tome XX WI. 

C’est sur le spath calcaire le plus transparent, ou sur 
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le marbre blanc que l’on doit faire les expériences qui 
établissent les propriétés de ce sel terreux. | 

Exposé à l'action du feu, il perd son acide et son eau 
de cristallisation. 

À cetelfet, on prend du spath calcaire ou du marbre 
réduit en poudre; on l’introduit dans une cornue de por- 
celaine , de terre, ou mieux dans un tube de verre bien 
luté; on peut encore se servir d’un canon de fusil que l’on 
fait passer à travers un fourneau. Quand on se sert d’un 
canon de fusil, il ne faut pas être surpris si l’on obtient un 
peu de gaz hidrogène. Ce gaz est produit par l’action de 
Peau contenue dans le sel terreux par le fer. On adapte à 
son extrémité inférieure un tube de sûreté recourbé, quë 
va plonger sous une cloche. On chauffe ensuite le tube, et 
Pon obtientsous la cloche du gaz acide carbonique :il reste 
dans le tube ou dans la cornue de la chaux vive , sub- 
slance qui ne fait plus effervescence avec les acides. 

Si l’on chauffe brusquement du spath calcaire trans- 
parent, il décrépite et perd sa transparence. 

Le procédé que l’on emploie pour la fabrication de la 

chaux, est établi sur le principe que nous venons d'’in- 
diquer dans les expériences précédentes; on cherche 
toujours à enleveraux matières calcaires leur acide. 

On se sert plus communément, pour obtenir la chaux , 
d’une espèce de pierre calcaire dure , que l’on nomme 
pierre à chaux. On arrange ces pierres dans une espèce 
de four ou de tourelle, de manière qu’elles forment une 
voûte. On allume sous celte voûte un feu de fagots, que 
l’on continue jusqu’à çe qu’il s’élève une flamme vive * 
sans fumée, à environ trois mètres au-dessus du four à 
et jusqu'à ceque les pierres soient d’une grande blancheur. 
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Ïl faut prendre garde de ne pas donner trop defeu., car 
la surface des pierres se vitriñie, surtout lorsqu’elles con- 
tiennent de la silice et de l’alumine : dans ce cas la chaux 
est insoluble ; c’est ce qu’on appelle chaux brûlée. 

Si l’acide n’a pas été tout dégagé, la chaux est encore 
insoluble : ce qui se rencontre souvent dans la chaux du 
commerce. L'on y trouve aussi desmorceaux trop cuits ; 
ou pas assez cuits. 

L'oxide de fer que contient la pierre , est aussi très- 
propre à exciter la fusion : aussi faut-il pour les pierres 
ochreuses, chauffer modérément et plus longtemps. 

Les oxides de fer et de manganèse rendent la chaux 
meilleure , l’oxide de manganèse surtout. Souvent une 
pierre à chaux est blanche à la carrière; exposée à l’air, 
elle noircit ; elle devient même d’un beau noir velouté. 
C’est l’oxigène de l’atmosphère qui développe l’oxide de 
fer on de manganèse , qui étoit d’abord en état d’oxide 
blanc : l’eau favorise singulièrement le développement 
de cette oxidation. | 

Pour que la chaux soit bonne, elle doit être sonore, 
dure, s’échauffer promptement et fortement avec l’eau, 
et donner une fumée épaisse. 

Le carbonate calcaire n’est point altérable à Pair. 

Ce sel n’est pas dissoluble dans l’eau pure, mais il est 
soluble dans l'eau chargée d’acide carbonique. C’est ainsi 
que la nature dissout des masses calcaires, que les eaux 
charient et déposent ensuite. 

Lorsque, par leur exposition à l'air, les eaux perdent 
l’acide qui favorisoit la dissolution de la substance cal- 
caire, 1l se forme des dépôts, de-là les stalactites, et les 
incrustations qui se forment dans les fontaines, etc. et 


554 Carbonate de chaux. 


mème les couches de roches calcaires feuilletées, qui ont 
sans doute été tenues en dissolution. 

Si ces eaux ont perdu très-vite l’acide qui favorisoit 
la dissolution, 1l y a un précipité irrégulier ; de-là les 
pierres calcaires, tendres, cellulaires, peut-être même 
les tufs en éponge : mais si l’évaporation de l’acide a été 
lente, de-là la cristallisation, les marbres, stalactites , etc. 

Si l’on fait bouillir de l’eau acidule, tenant du carbo- 
nate de chaux en dissolution, l’excès d’acide s’évapore , 
et le carbonate calcaire se dépose. Ce procédé peut être 
employé avec avantage dans l’analyse des eaux miné- 
rales. î 

Si l’on verse dans une dissolution acide de carbonale 
de chaux , un alcali, de l’'ammoniaque par exemple, on 
auraun précipité. Le précipité que l’on obtient ainsi, em- 
barrasse souvent dans les analyses des eaux minérales ; 
car on ignore si le précipité est dû à.de la chaux, ou à de 
la magnésie : il faut alors le vérifier. Si c’est un carbonate 
calcaire, que tient l’eau en dissolution , il fera efferves- 
cence avec les acides; si c’est de la magnésie, 1l n’y en 
aura pas. | 

Si l’on sature de chaux l’excès d’acide carbonique, 
quise trouve dans une dissolution de terre calcaire, îl 
se formera sur-le-champ un précipité. Toutes ces expé- 
riences prouvent donc que la chaux n’est dissoute daus 
l’eau que par un excès d'acide. | 

Les acides sulfurique, nitrique et muriatique, décom- 
posent le carbonate calcaire ; ils en dégagent Pacide car- 
bonique avec effervescence ; les alcalis précipitent la 
chaux de ces dissolutions. 

L'acide fluorique décompose aussi ce sel, ainsi que 
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l'acide boracique # mais ce dernier ne décompose pas le 
sel calcaire à froid. | 

Le carbonate calcaire aide la vitrification de quelques 
substances pierreuses et lerreuses ; avec la terre silicée , 
il la fait entrer en fusion : il faut ordinairement un tiers 
ou un quart de silice. 

Lorsque ce sel est mêlé par la nature avec une terre 
argileuse, cette matière mixte porte le nom de marne. 

La barite décompose le carbonate calcaire, mais à 
l’aide du calorique. | | 

Le muriate d’ammoniaque est décomposé par ce sel; 
il en résulte d’une part, du muriate de chaux, et de 
l’autre, du carbonate d’ammoniaque , que l’on appeloit 
autrefois, se/volatil d'Angleterre , alcali volatil concrets 

On fait cette opération , en distillant dans une cornué 
de grès un mélange d’une partie de muriate d’ammo- 
niaque et de deux parties de craie, le tout réduiten poudre 
et bien mêlé. On adapte à la cornue un ballon avec une 
alonge d’une grande capacité, et on lute bien toutes les 
jointures. On donne le feu par degrés, jusqu’à faire rougir 
le fond de la cornue ; il faut avoir soin de refroidir les 
récipiens avec des linges mouillés. Il passe des vapeurs 
blanches , qui se condensent en cristaux très-blancs sux 
les parois des récipiens; c’est le carbonate d’ammo- 
niaque, Nous avons dans celte expérience une nouvelle 
preuve que la différence de température change les affi- 
nités ; car le carbonate d’ammoniaque décompose à froid 
le muriate de chaux, ce qui démontre une anomalie; à 
chaud , le contraire arrive : le calorique tend à détacher 
l'acide carbonique de la chaux, et l’ammoniaque de Pa- 


cide muriatique ; dès-lors il n'est pas étonnant que l’é- 
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quilibre des affinités divellentes el quiescentes soit ren— 
“versé de ce qu’il étoit à froid , et qu’il change ainsi tota- 
lement à chaud. J’oyez carbonate d’ammoniaque. 
Il reste dans la cornue, après l'opération , un muriate 
avec excès de chaux ; c’est le phosphore de Homberg. 
Suivant Bergman, 100 parties de ce sel sont formées. 
de : chaux, 55; acide carbonique , 34;.eau, 11. 
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Quand on veut combiner la potasse , et en général les. 


2 


alcalis , avec l’acide carbonique, on se sert de l'appareil 
décrit au commencement de ce chapitre ; mais il faut 
toujours disposer l’appareil de manière que les surfaces. 
puissent se renouveler. 

Le cit. Berthollel a indiqué un autre procédé pour pré- 
parer le carbonate de potasse. Il consiste à distiller, avec 
une dissolution de cet alcali non saturé, du carbonate 
d’ammoniaque solide, auquel la potasse enlève l’acide 
carbonique : de sorte qu’elle se cristallise dans la cornue, 
tandis que lammoniaque se dégage en gaz ou en liqueur 
caustique. É 

L’acide carbonique, quoique foible, neutralise les ma- 
tüières alcalines , et forme des sels ; cependant les alcalis 
conservent avec lui la propriété de colorer encore les 
teintures végétales, les verdir , et gardent un peu de sa- 
veur alcaline. Aïnsi l'acide carbonique n’a pas la pro- 
priété tant saturante à l’égard des alcalisetdes terres, que 
les autres acides. | 


Il n’y a pas longtemps que l’on connoît le carbonate de 
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potasse dans cet état de pureté : on le croyoit autrefois 
déliquescent ; on l’appeloit alcali du tartre, parce qu’on 
le retiroit de l’incinération du tartre du vin : quand il 
éloit humecté par l’air , on l’appeloit huile de tartre par 
défaillance. Cette prapriéié ne dépendoit que de ce que 
le sel fixe de tartre n’étoit pas saturé d’acide carbonique. 
Bohnius a obtenu ce sel sous une forme cristalline ré- 
guère ; il n’a pu expliquer le fait. Black et Bergman 
ont ensuite jeté un grand jour sur ce phénomène. 
Comme on est maintenant parvenu à préparer ce sel 
de toute pièce, en combinant directement le gaz acide 
carbonique avec la potasse, on a reconnu la possibilité 
d’obtenir un sel dont les propriétés sont toutes différentes 
de celui dont nous venons de parler. On lui a donné le 
nom de carbonate de potasse neutre , pour le distinguer 
des autres alcalis non saturés qui existent dans le com- 
merce. | | 
Le carbonate de potasse neutre n’est plus caustique ; 
il est seulement salé, laissant une légère saveur urineuse. 
Ce sel est très-altérable au feu. Exposé au calorique , 


el ce qui reste est de la po 
tasse caustique. | 

Si on le distille dans une cornue , on en retire l’eau de 
cristallisation , et son acide dans l’état aériforme. La po- 
tasse reste au fond de la cornue , retenant toujours un 
peu d’acide carbonique , sv il est très-difficile de lui en- 
lever. | 

Ce sel est inaltérable à l’air. S’il est en contact avec 
J'air sec, il se couvre bientôt d’une légère poussière 
blanche , qui annonce qu'il est éflorescent. 


Quand on dissout de la potasse du commerce dans de 
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l’eau , elle commence par en absorber une certaine quan- 

tité qu’elle solidifie, puis la potasse se dissout dans excès 
d’eau qu’on ajoute. 

= En général, lorsqu'un sel absorbe de l’eau et qu’il la 

solidifie , il doit naturellement se dégager du calorique : 

qui conslituoit la liquidité de l’eau. C’est le contraire 

lorsqu'il produit du froid. 

L'absorption de l’eau par la potasse est vérifiblémbat 
nne combinaison , en vertu de affinité, qui s'exerce; ce 
qui est très-différent d’une simple extension par dissolu- 
tion dans un liquide; voilà pourquoi il se dégage une cha« 
leur qui devient sensible. 

Cet effet n’a lieu que sur la potasse du commerce, 

Si l’on met, au contraire, un sel bien cristallisé dans 
Veau , il y a constamment production de froid, car, dans 
ce cas, il n’y a pas d’eau à solidifier, c’est un solide qui 
passe à la liquidité. 

Mais, si l’on emploie un sel desséché, il exerce d’abord 
la force d’affinité qu’il a avec l’eau, il la prend, s’en 
empare, et en dégage le calorique ; ensuite , lorsqu’ileest 
saturé d’eau solidifiée, se dissolvant, il rentre dans la 
classe des sels cristallisés. . 

Il ne faut que quatre parties d’eau froide pour en dis- 
soudre une de ce sel : on oblient par lévaporation et le 
refroidissement, des cristaux sous diverses formes; la plus 
commæne estle prisme carré, ou lames avec des sommets 
dièdres triangulaires , en sorte qué la face répond à un 
des angles solides du prisme. 

Le carbonate de polasse est décomposé par tons les 
acides. On peut mème chasser l'acide des carbonates par 


des résidus acides impurs étendus d’eau , et par des ré- 
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sidus de distillation , tels que du sulfate acide de po- 
tasse , etc, dissous dans l’eau , l’acide carbonique se dé- 
gage toujours avec effervescence. 

L’acide boracique ne décompose pas à froid le carbo- 
nate de polasse , mais en élevant la température la dé- 
composition a lieu. 

Ce sel peut servir, comme la potasse, de fondant aux 
terres vitrihables, attendu que le calorique le décompose 
en lui enlevant l'acide carbonique. 

Si l’ou prend une partie de silice et trois de carbonate 
de potasse, etque l’on fasse du tout une pâte, onobtiendra 
un verre, soit au chalumeau , soit fondu dans un creuset. 

La barite, la strontiane et la chaux décomposent ce 
sel. Si l’on verse une dissolution de ces substances ter- 
reuses dans une dissolution de carbonate de potasse, il se 
forme sur-le-champ un précipité; l'acide carbonique se 
porte sur la substance terreuse pour former un sel inso- 
Juble , tandis que la potasse reste en dissolution dans la 
Bqueur. On pourroit préparer ainsi , par cette décompos 
sition, la pierre à cautère , ou potasse caustique. Il faut 
surtout avoir attention de faire évaporer promptement, 
et dans des vases d'argent , afin de lavoir pure, et qu’elle 
n’absorbe pas d'acide carbonique; ensuite, on la dessèche, 
on la fond , et on la coule sur un marbre. F’oyez pour les 
détails , potasse fondue. 

T'ous les sels calcaires, strontianiques , ammoniacaux, 
magnésiens, alumineux, donnent par l'addition du car 
bonate de potasse, des précipités plus abondans, qui sont 
des carbonates indissolubles. Il résulte des doubles com- 
binaisons. 


Il y a encore décomposition quand on verse une disso- 
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lution de carbonate de potasse dans une dissolution de 
nitrate ou de muriate de barite : on obtient un carbonate 
de barite , et la liqueur surrageante retient le nitrate ou 
le muriale de potasse. C’est ainsi qu’on prépare le carbo- 
nate de barite artificiel. 

Les sels magnésiens ordinairement ne donnent pas de 
précipité à froid , lorsqu'on les mêle avec le carbonate de 
potasse; mais si l’on fait bouillir le mélange, on l’obtient: 
le mème effet a lieu, si on expose le mélange à l'air, 1 
se forme un carbonate de magnésie, que l’on peut même 
obtenir cristallisé. Cela donne d’excellens moyens de s6- 
parer la chaux, la barite, et Palumine de la magnésie ; 
car, en versant dans une dissolution.de ces subslances 
terreuses, du carbonate de potasse, on précipite d’a- 
bord la chaux en l’enlevant au sulfate , nitrate , etc. ; si 
elle setrouve combinée à ces acides dans une liqueur qu’on 
a analysée; si l’on chauffe ensuite la liqueur, on obuent 
la magnésie. 

Le carbonate de potasse contient, d’après Berçman, 
sur cent parties : potasse , 48; acide carbonique, 20 3 
eau , 32; suivant Pelletier : potasse, 30 ; acide carbo- 
“nique, 43: eau, 17. 

Le carbonate de potasse est employé en médecine , et 
dans les arts, dans les verreries, dans les teintures, ete. 
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On appeloit autrefois ce sel, zatrum, natron, alcali 
minéral, sel de soude, mephyte de soude , craie de 


soude , elc, 
Dans 
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Dans les arts, on retire la soude de l’incinération des 
plantes marines; c’est ce qui forme le carbonate de soude 
du commerce. ; 

On le trouve en masse dans la terre et dans beaucoup 
d'eaux minérales , ce sont les eaux acidules alcalines; le 
Nil en laisse après ses débordemens ; dans le Delta, où il 
est si abondant, on croit qu'il provient de la décomposi- 
tion du muriate de soude à travers les couches de limon 
végétal el animal, et sans doute à l’aide de la potasse 
fournie par la décomposition spontanée des plantes. 

Il paroît que le carbonate de soude natif vient du sel 
marin décomposé par les matières végétales et animales, 
et surtout par la chaux ; aussi, voit-on des éflorescences 
de carbonate de soude aux parois des murs bâtis avec 
des terres coquillières, aux voûtes des ponts, et surtout 
aux caves près de la mer; c’est alors le muriate de soude 
qui se trouve décomposé par une substance terreuse, 

Le plus ordinairement, la soude se tire des plantes ma- 
rines par la combustion ; c’est la barille d’Espagne qui 
fournit la plus belle soude. 

À ceteffet, on forme des amas de ces plantes salées , 
on creuse, à côté de ces tas, une fosse ronde qui s’élargit 
vers le fond , et qui a environ un mètre de profondeur ; 
c’est dans ce fover qu’on brûle ces Yégétaux : la combus- 
tion se continue sans interruplion pendant plusieurs 
jours ; et, lorsque toutes les plantes sont brûlées, on 
trouve une masse de sel alcali, qu’on divise en morceaux 
pour en faciliter la vente et le transport ; c’est ce qui est 
connu sous le nom de pierre de soude ou soude. 

On pileensuite cette pierre, on l’expose dans une cave 
où elle prend de l'acide carbonique, on lessive comme 
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pour le salpètre, le sel marin s’en sépare, et l’on décanie ; 
enfin, on a du carbonate de soude. 

La soude est à l’état caustique dans la plantes car, si 
on verse de l’acide sulfurique, où murialique , sur la 
plante pulvérisée, on obtient un sulfate , où un muriate, 
sans effervescence ; mais dans la combustion, le charbon 
même de la plante fournit l’acide carbonique , et le car- 
bonate se compose. 

Quand on veut obtenir ce sel parfaitement pur et bien 
cristallisé , on peut opérer comme pour le carbonate de 
potasse. 

On le fait encore en imprégnant les parois d’un vase 
de dissolution de soude, et en y versant de l’acide cat- 
bonique ; on le couvre d’une vessie mouillée, et, au bout 
de quelques heures, la combinaison est faite, la vessie 
est enfoncée à canse du vide qui s’est formé dans je vais- 
seau, et le.sel neuire est déposé en cristaux réguliers sur 
les parois. | 

Ce sel a une légère saveur alcaline ; il est plus neutre 
que le carbonate de potasse ; cependant il verdit les cou- 
leurs bleues végétales. Ces cristaux sont des octaëdres 
rhomboïdaux, dont les pyramides sont tronquées très- 
près de leur base, | 

Il perd au feu la soixante-quatrième partie de son poids 
sur cent. 51 l'on contunnue le feu , il perd son acide carbo- 
nique , el devient caustique ; car, à mesure que l'acide 
se dégage, celui qui reste est plus enveloppé, plus re- 
tenu par la soude ; ce qui oblige à donner sur la fin un 
fort coup de feu. 

Ce sel s’éfleurit à l'air , et les cristaux de carbonate de 
soude se réduisent en farines c'est que ce carbonate a 
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moins d’aMinité avec l’eau que lair. L'air chaud et sec de 
l’été agit vivement sur lui ; cependant l’air ne lui enlève 
que la moitié environ du poids de l’eau qu’il contient , et 
c’est à remarquer; car pour lui ôter plus d’eau, il faut 
plus que l’action de l'air sec, il faut l’action du calo- 
rique. 

Le carbonate de soude produit du froid dans sa disso- 
Jution dans l’eau. Il est aussi plus dissoluble que celui de 
potasse ; deux parties d’eau froide suffisent pour en dis- 
soudre une ; il cristallise par le refroidissement , mais 
Jévaporation lente fournit des cristaux beaucoup plus 
réguliers. 

Le carbonate de soude bien saturé et desséché est dé- 
composé par le phosphore. On peut voir les détails de 
celte expérience à l’article de l’acide carbonique. 

On opère encore cette décomposition en se servant d’un 
autre appareil, dont voici la description : Foy. la planche. 

À, B, C, tube de verre , de quatre à cinq millimètres 
de diamètre, portant une boule en À , comme celle d’un 
thermomètre. On courbe le tube en B, pour éviter que 
le carbonate de soude, venant à fondre, ne puisse couler; 
on courbe aussi légèrement la partie À, pour qne le phos- 
phore fondu ne coule pas. Il faut avoir soin d’enduire le 
tube d’un lut terreux , pour le garantir de la violence du 
feu. On adapte au tube un tube de sûreté D, qui va plon- 
ger sous une cloche , à l’appareil au mercure. | 

Les choses ainsi préparées , on introduit dans le tube 
À, B, C, du phosphore en A , et du carbonate de soude, 
desséché en B : on place le tube À, B, C, dans un four- 
neau , de manière que l’extrémité supérieure et celle in- | 
férieure dépassent le fourneau, Lorsque l’apparcil est 
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monte, on chauffe la partie B du tube jusqu’à ce qu'il soit 
légèrement rouge; c’est à cette époque que l’on doitaug- 
menter la température du phosphore. À cet effet, on 
passe une Jumière sous la boule À , le phosphore se fond 
et brûle, et l’on obtient, sous la cloche, du gaz hidrogène 
phosphoré. 

Ce sel facilite beaucoup plus la fusion de terres que le 
carbonate de potasse ; il fait aussi un verre beaucoup 
moins aliérable. 

Si lon verse dans une dissolution de carbonate de 
soude , soit une dissolution de barite, soit de strontiane, 
ou de chaux, on obtient sur-le-champ un précipité, l’a- 
cide carbonique s’empare de ces substances terreuses, et 
forme avec elles un sel insoluble ; la soude reste en disso- 
lution dans la liqueur. 

La potasse décompose aussi ce sel. 

ous les acides en dégagent l'acide carbonique avec 
effervescence. ï | 

Rien n’est plus aisé à décomposer que les carbonates 
alcalins ; cela vient sans doute de ce que l’acide carbo- 
nique a une extrème aflinité avec le calorique, et cette 
aflinité agit dans presque toules les expériences, 

Le carbonate de soude décompose les sels calcaires , 
magnésiens et alumineux. 

Quand on décompose un sel calcaire par le carbonate 
de soude, il faut faire chauffer la liqueur ; sans cela, il 
resteroit dans la dissolution assez d’acide carbonique, 
pour tenir en dissolution le carbonate de chaux ; cet ex- 
cès d'acide est chassé par le calorique. 

Il en est de même pour les sels magnésiens. 

D'après Panalÿyse de Bergman , que le cit. Fourcroy a 
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trouvé exacte , ce sel est composé : de soude, 203 acide 
carbonique , 16 ; eau , 64. 
Le carbonate de soude peut être employé comme le 
carbonate de potasse ; il est d’un usage beaucoup plus 
multiplié pour les manufactures de verrerie , de savon, 


dans les lessives, la teinture, en médecine , etc. 
6€. 
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On dit avoir trouvé du carbonale de magnésie natif 
dans des carrières en Savoie : beaucoup d'eaux minérales 
en contiennent aussi en dissolution ; les eaux le cha- 
vient , le déposent , et il cristallise. 

Il a une plus grande dissolubilité que la chaux dans les 
eaux acidulées, celles quiexistentavec excès d'acide car- 
bonique. 

Ce sel portoit autrefois différens noms : on l’appeloit 
magnésie douce ou blanche, poudre du comte de Palme, 
poudre de Sentinelli, poudre laxative policreste par Fa- 
lentini, magnésie blanche du nitre, magnésie de sel 
commun, parce qu’on la rétiroit de l’eau-mère de ce der- 
nier sel, 

Black est le premier qui ait fail connoiïtre ce sel. 

Pour obtenir le earbonate de magnésie , on délaie une 
quantité quelconque de potasse dans le double de son 
poids d’eau froide : on Îa laisse exposée à l’air pendant 
quelques mois, si lelemps le permet, pour qu’elle absorbe 
Pacide carbonique de l’atmosphère, et pour que la terre 
qu'elle content se précipite : on la filtre, on dissout une 
quantité de sulfate de magnésie, égale à celle de la po- 
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tasse, dans quatre on cinq fois son poids d’eau : on filtre 
cette dissolution , et on y ajoute de nouvelle eau , à-peu- 
près quinze fois le poids du sel. On fait chauffer cette 
liqueur , et lorsqu'elle bout , on y verse la dissolution al- 
caline. Le précipité de magnésie se forme, on agite bien 
le mélange, et on le filtre au papier. On lave le précipité 
resté sur le filtre avec de l’eau bouillante , pour enlever 
le sulfate de potasse qui peut y être mêlé. Quand la ma- 
gnésie est bien égouttée, on l’enlève de dessus le filtre, on 
l’étend en couches minces sur des papiers que l’on porte 
à l’étuve. Lorsqu’elle est desséchée , elle offre des mor- 
ceaux blancs qui s’écrasent sous le doigt en une poudre 
extrèmement fine, et adhérente à la peau. s 

On peut obtenir ce sel cristallisé ; quelquefois ce sont 
des pelits cubes, d’autres fois des petites aiguilles très- 
fines, qui présentent à la loupe des prismes à 6 ou 8 pans. 

Quand on veut obtenir le carbonate de magnésie très- 
léger, on fait sécher les dépôts très-lentement par petils 
morceaux à l'ombre; c'est le desséchement lent qui fa- 
vorise la suspension des molécules, qui fait que les petits 
blocs conservent leur légéreté. 

Sa saveur est douceâtre, fade; il paroît que ce sel a une 
saveur plus marquée dans les intestins, puisqu'il est pur- 
gatif. 

Exposé au feu dans un creuset, ce sel perd l’eau et 
Vacide qui lui sont uuis, et la magnésie reste pure : on 
Varpelle dans cet état magnésie caustique, quoiqu’elle ne 
le soit nullement; on peut en prendre un, deux, et même 
trois hectogrammes sans danger. 

Lorsque le carbonate de magnésie est bien calciné, il 
ne fait plus d’effervescence avec les acides. 
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En médecine , on se sert avantageusement de la ma- 
gnésie calcinée pour absorber les acides qui se déve- 
| loppent dans l’estomac, 

Si l’on calcine le carbonate de magnésie dans des vais- 
seaux fermés avec un appareil preumato-chimique , on 

obtient l’eau et Facide qu’il contient. 

Le carbonate de magñnésie n’éprouve point d’ une ation 
bien remarquable de la part de l’air ; cependant il se pe- 
lotone dans l'air humide, et il paroît être légèrement 
déliquescent. 

L'eau ne dissout qu'une infiniment petite quantité de 
ce sel, mais1l est beaucoup plus soluble par excès d'acide 
carbonique. Si l’on chaufie une dissolution de magnésie 
avec surabondance d'acide carhonique , elle se trouble. 

Les acides sulfurique , nitrique et muriatique décom- 
posent le carbonate de magnésie : ils s'unissent à la ma- 
gnésie , avec laquelle ils ont plus d’affinité que n’en a l’a- 
cide carbonique , et ils dégagent ce dernier acide sous la 
forme gazeuse, ce qui constitue l'efervescence. 

La barite, la strontiane et la chaux décomposent ce 
sel : en versant une dissolution de ces terres dans du car- 
bonale de magnésie , on oblient un précipité assez no- 
table , quelque petite que soit la quantité de ce sel neutre 
tenu en dissoluuou dans l’eau. 

La potasse et la soude opèrent le même phénomène. 

L'ammoniaque se comporte différemment; lorsqu'on 
l'ajoute à une dissolution de carbonate de magnésie, elle 
en sépare le sel effervescent. En effet, la magnésie dé- 
compose le carbonate d’ammoniaque , rend célle ci caus- 
tique , el se dépose en carbonate de magnésie au fond de 
la liqueur, dans laquelle on laisse ce mélange. 
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Les sels neutres calcaires sont décomposés par la ma- 
gnésie efervescente ; c’est en vertu des affinités doubles 
que s’opère celte décomposition. | 

Suivant le cit. Fourcroy, ce sel saturé contient : ma- 
gnésie , 25; acide carbonique, bo; eau, 25. Celui non 
saturé offre les proportions suivantes : magnésie, 40; 
acide carbonique, 48 ; eau, 12. Ce sel est emplové en 
médecine. 
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On croyoit autrefois que le carbonate d’ammoniaque 
étoit Pammoniaque pure. 
On l’appeloit alcali volatil concret, sel volatil d’am- 
moniaque , el on donnoit à ce sel une grande affinité poux 
la chaux dans les anciennes tables ; c’étoit une erreur ; 
on sait maintenant que cela n’étoit dû qu’à la présence 
de l’acide carbonique, que l’on n’y soupçonnoit pas, et 
les effets qu’il produisoit étoient attribués à l’ammoniaque. 
Outre le moyen que nous avons indiqué à l'article du 
carbonate calcaire, on peut encore obtenir le carbonate 
d'ammoniaque par différens procédés ; 1°. en agitant cet 
alcali dans une cuve en fermentation; 2°. en faisant 
passer de l’acide carbonique dans de l’'ammoniaque ; 3°. en 
remplissant des flacons de gaz acide carbonique, et y ver- 
sant quelques goulles d’ammoniaque liquide , bien pure 
et bien concentrée, bientôt on apercoil des cristaux aux 
parois du vase ; 4°. en combinant directement, au-dessus 
du mercure, le gaz acide carbonique et le gaz ammo- 
niacal, Ces deux gaz se pénètrent Loul-à-coup, il s’excile 
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beaucoup de chaleur, et il se forme nn sel concret sur les 
parois de la cloche où l’on a fait le mélange. 

La saveur de ce sel est un peu urineuse et alcaline. Il 
verdit la teinture des violettes. 

Il est très-volatil , et la moindre chaleur le sublime en 
entier. D'abord , il se fond par son eau de cristallisation ; 
ensuile , 1l se dessèche ; enfin , il disparoît en vapeurs. 

Il s’humecte légèrement à l’air, surtout lorsqu'il n’est 
pas entièrement saturé d'acide carbonique. 

Le carbonate d’ammoniaque n’est pas décomposé par 
le phosphore : cela vient de ce que la double affinité, qui 
favorise celte décomposilion avec les alcalis > n'a pas 
lieu ici. 

Ce sel est très-soluble dans l’eau ; il produit du froid 
dans cette dissolution. Deux parties d’eau froide en dis- 
solvent plus d’une de carbonate ammoniacal : l’eauchaude 
en dissout plus que son poids. 

Les cristaux de ce sel paroissent être des prismes à plu- 
sieurs faces. 

Pour obtenir ce sel bien cristallisé , il y a des précau- 
tions à prendre ; car, comme il est plus volatil que l’eau, 
si lon évaporoit la liqueur, il se volatiliseroit. Il faut donc, 
pour réussir, dissoudre le carbonate d’ammoniaque dans 
l'eau chaude, à trente degrés : on filtre ensuite la liqueur 
dans un entonnoir couvert : alors, comme il est moins so- 
Juble à froid qu’à chaud, il cristallise par refroidissement. 

Les acides sulfurique, nitrique, muriatique et fluo- 
rique ont plus d’affinité avec l’ammoniaque que n'en a 
l'acide carbonique. Lorsqu'on verse un de ces acides sur 
le carbonate ammoniacal , il se produit une vive effer: 
vescence , due au dégagement de l’acide carbonique. 
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On peut faire cetie décomposition dans un tube cylin- 
drique ou dans une cloche , afin de reconnoître la pré- 
sence de l’acide carbonique. La présence de cet acide 
peut être démontrée, soit en plongeant une bougie que 
ce gaz éteint, soit en versant dans la cloche de la tein- 
ture de tournesol qu’il fait passer au rouge, ou de l’eau 
de chaux qu’il précipite. | 

L'acide boracique ne décom pose pas à froid ce-carbo- 
nale ; mais, lorsque la dissolution d’acide boracique est 
chaude , il se produit une effervescence très-sensible. 

Celle expérience prouve que la cheleur modifie ou 
change les lois des attractions. 

Ce carbonate est décomposé par la barite, la strontiane 
et la chaux. 

Si l’on mêle à du carbonate d’ammoniaque de la chaux 
en poudre, sur-le-champ l’odeur ammoniacale se dégage; 
en ajoutant quelques gouttes d’eau, on favorise le déga- 
gement. À 

On peut faire la même expérience avec l’eau de chaux. 

Dans ce cas, on verse de l’eau de chaux dans une disso- 
Jution de carbonate d’ammoniaaue; il se fait sur-le-champ 
un précipilé., et Pammoniaque se volatilise. 

Avec la magnésie, il n’y a qu’un léger précipité, parce 
que le mélange retient à froid assez d’excès d'acide car- 
bonique pour tenir le carbonate de magnésie formé en 
dissolution ; mais , si l’on chauffe la liqueur , cet excès 
d'acide se dégage , et le précipilé se forme. 

La potasse et la soude décomposent le carbonate am- 
moniacal, comme le font la chaux , la barite et la stron- 
tiane , en séparant l'ammoniaque pure , et en s’unissant 
à son acide. 


 Carbonates de glucine et d'alumine. by7a 


Ce sel est composé, suivant Bergman, de : acide car- 
bonique , 45 ; ammoniaque , 43; eau, 12. | 

Ce sel est employé en médecine ; on le mêle quelaue- 
fois avec des matières aromatiques , ou des huiles vola- 
iles; c’est ainsi qu’on prépare les flacons de sel volatil 
aromatique d'Angleterre. 
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Carbonate de glucine. 


L’acide carbonique s’unit aussi à la glucine, même 
immédialement ; car lorsqu'on fait dessécher à l’air cette 
terre précipitée de ses dissolutions par un alcali caus- 
tique , il se produit une effervescence en la dissolvant 
ensuile dans les autres acides. 

Le carbonate de glucine est blanc, insipide, insolublie, 
très-léger ; quelque sec qu’il soit, il n’est jamais très- 
pulvérulent; ilest toujours mat, pelotonné, gras et doux 
sous les doigts, 

Il contient environ le quart de son poids d’acide car- 
bonique , qu’il perd très-facilement par la chaleur. 

I ne paroît pas sensiblement dissoluble dans l’acide 
carbonique , comme le sont les carbonates de chaux etde 
magnésie. | 


Il est décomposé par tous les acides et les alcalis, 
-CFrFE 
Carbonate d’alumine. 


Le carbonale d’alumine est encore très-peu connu , et 
ilne paroît pas que lacide carbonique ait grande allinité 
à s’umr avec l’alumine, 
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Carbonate de zircone. 


La connoissance de ce selest due aucit. 7’ auquelin. Ce 
chimiste a vu qu’en décomposant une dissolution de mu- 
riale de zircone par une dissolution d’un carbonate alca- 
lin quelconque, la terre se précipitoit sans qu’il y eût 
d’effervescence , ce qui lui a prouvé que l’acide carbo- 
nique s’unissoit à Ja zircone à mesure que l’alcali se com- 
binoit avec l’acide muriatique. 

On peut, en outre, s’assurer de la présence de l’acide 
carbonique, en chauffant le précipité dans des vaisseaux 
fermés ; on obtient du gaz acide carbonique. 

Le même effet a lieu lorsqu’on décompose le carbonate 
dé zircone par les acides muriatique et nitrique. 

D’après le cit. 77 auquelin ; 100 parties de ce sel con- 
tiennent : 55,5 de zircone , et 44,5 d’eau et d’acide. 

Le cit. F’auquelin a aussi reconnu que le carbonate de 
zircone se combinoit très-facilement et dévenoit très- 
soluble avec les carbonates alcalins. II forme alors des sels 
triples; le cit. 7 Ourcroy en à énoncé trois éspèces : 

1°". Un carbonate de potasse et de zircone ; 

2”. Un carbonate de soude et de zircone 2 

5. Un carbonate d'ammoniaque et de zircone. 

Tous ces sels ne sont pas encore assez connus pour les 
décrire. | 
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